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L  y  a  eu  plufîeurs  (èntimeos 
(tir  h  naiflance  de  Jules  Ma- 
zariD.  Sans  entrer  dans  ]« 
détail  des  rai(bns  alléguées 

Î)our  &  contre  ce  Miniftre  à  ce 
ujet ,  &  fans  prononcer  moi-méme  » 
je  dirai  feulement  <]u^  Pietro  Maza  - 
rînifbn  père  ,  tfanfpianté  de  lapjetite 
Ville  de  Mazare  en  Sicile ,  dans. H- 


2  Le  Cardinal 

talle ,  avant  qu'on  eut  aucun  lîeu  de 

prévoir  la  fortune  de  Jules  Mazarin 

ion  fils  ,  (e  trouvoit  néanmoins  allié  » 

aux  Maifons  des  Urfins»  desMancini, 

des  Buffalini^  des  Martinpzzi^  dans 

un  Pays  où  les  méfalliance^  ne  (ont 

point  en  ufage.  Pietro  ayoit  époufé 

en    première  -  noces  ,    flortenfîa    de 

Buffitlim  >  &  après  la  mort  de  cetiie 

Dame ,  il  fe  remaria  avec  Porcia  ZJr* 

fini.  Il  eut  de  Hortenfia ,  Jules  ,  qui 

s'éleva  à  la  pourpre  par  Ton  niérite  , 

Michel  qui  l'obtint  par  le  crédit  de 

Ion  frère  »    Marguerite,  femme   du 

Comte  Jérôme  Martinozzi  de  Fapp* 

Hieronima  ,  mariée  à  Lorençô  Man- 

cini  ^  Baron  Romain ,  ifiii  d'une  très- 

anciennerace  de  Chevaliers  Romains^ 

Jules,  naquit  le  feize  Juillet  mi]  fîx 

cens  deux  \  il  étudia  avec  fuccès ,  & 

fervit  enfuite  dans  la  Vakelinc,  ibùs 

le  Marquis  de  Ëagtii ,  qui  y  corn-- 

inaïkioit  les  troupes  du  Pape.   Som 

génie  pour  la  négocîation/e  découvrit 

dès  ce  tems-  là  ^  il  réuiBt  auprès  du 

*  ^ie.tt'tOmniSatiSir  dit  Mandai  de  Lucii  » 
qualifié  Hohilii  Vit  »  dans  fan  Epitaphe  ^  vivuxc  ea 
'  en  1 37^*  Voyez  Us  Grands  Offidcrf  de  la  Cou- 
xonae*  •.        .  - 


M  A  2  A  R  I  K.  J' 

Duc  de  Ferîa  ,  Gouverneur  du  Mîla- 
nés ,  vers  lequel  on  l'avoit  envoyé , 
pour  J  engager  à  retirer  (es  troupes. 
Mazarin  (e  fie  encore  plus  avantageux 
fement  connoîcre  ,  en  traitant  avec 
le  Maréchal  d'Eftrées ,  Général  deS' 
troupes  Françoifes  dans  la*  Valreline. 
Le  Cardinal  de  Bagny  l'ayant  amené 
en  France  avec  luî ,  le  préftnta  à  l.QuI^ 
Xllt  &  au  Cardinal  de  Richdîeu  fon 
premier  Miniftre,  qui  dans  la  con- 
jonôure  préfente  fut  bîenaife  de  l'at- 
tacher auK  intérêts  de  la  Couronne. 

Le  Duc  de  Rhetcl  &  le  Duc  de 
Guaftalle  te  difputoiertt  la  pofleiïion 
de  TEtat  de  Mantouë.   Le  premier 
àvoit  plus  de  droit  ;  fflaisTautne  avoit 
plus  d'adrefle.  Celui-ci  etitteprit  de 
furprendre  Mantouë  du  vivant  même 
de  Vincent  IL  Duc  de  Mantouë  -,  mai$ 
la  confpiratiott  ayant  été  découverte  » 
Vincent  déclara  le  Duc  de  Rhetel  fou 
fuccefleur  ,  &  lui  fit  prêter  le  ferment 
de  fidélité  par  tous  les  Officiers  de 
'l*Etat.  Cependant  D.  Gonçalés  de 
Cordouë ,  Gouverneur  du  Milanès  i 
ïa  place  du  Duc  de  Feria ,  appuyoît 
le  Duc  de  Guaftalle,  &  preffoit  la 
1    Cour  d'Efpagne  d'envoyer  des  trou- 
pes pour  le  fbutenir.   Mais  Its  diffe* 
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rens  avis  traînoient  la  cho(è  en  lon*^ 
gueur  ,  &  le  Duc  de  Guaftalle  craU 
gnoit  d'être  abandonné  ,  lor(que  Ja 
Cour  de  Madrid  ,  ayant  appris  la 
mort  du  Duc  Vincent ,  envoya  préci- 
pircmment  des  troupes ,  pour  s'empa- 
rer de  Cazal ,  &  foutenir  le  compéti- 
^leur  du  Duc  de  Rhetel ,  devenu  Duc 
de  Ncvers  par  la  mort  de  (on  père , 
éc  de  Mantouë  par  le  décès  de  Vin- 
cent IL 

Ce  Prince  le  hâta  de  quitter  la  Fran- 
ce ,  pour  venir  prendre  poflèfSon  de 
£b  Etats  ,  où  il  fut  reçu  avec  autant 
de  (bumiffîon  &  de  joye  »  que  le  put 
permettre  l'état  des  peuples ,  qui  (c 
voyaient  menacés,  d'une  guerre  pro- 
chaine.  Cependant  les  cho(ès  paroid 
£>ient  encore   fufceptibles  d'accom- 
modement ;  mais  elles  étoient  extré- 
.«  ^-««  mement  tiifficiles  à  ménager.  Mazarin 
travaille  à  en  tut  chargé  *,  &  comme  il  a  voit  a 
lapakd'i-  jraîter  avec  prefque  tous  les  Souve- 
rains  qui  partagent  1  Italie  ,  il  couroit 
incefTaniment  d'un  Pays  à  un  autre  , 
n'agiflant  en  eiSet  que  pour  la  Fran- 
ce ,  mais  faifànt  entendre  à  chacun  des 
Pritices  intéreffés  qu'il   ne  .travailloit 
qu'en  leur  faveur. 
5q$  intrigues  parfaitement  bien  coOr 


ânltes  n*empêchereDt  pourtant  pa» 
la  guerre.  Le  Duc  de  Savoy e,  qui  avoît 
d'anciennes  prétentions  fur  le  Mont** 
ferrât ,  fc  ligua  avec  TElpagne  &  l'Emr^ 
pire  3  contre  le  Duc  de  Mantouë  ,  qui 
Tic  tout  à  coup  (es  petits  Etats  inon- 
dés par  les  troupes  aes  trois  puilTances 
confédérées.  La  moins  redoutable  de» 
trois ,  fuffifbit  pour  accabler  on  Prin- 
ce ,  Maître  tout  au  plus  de  quatre  i 
cinq  Places  de  défenfe,  (ans  Soldat» 
&  ians  argent.  Il  ramaflTa  cependant 
ce  qu'il  put  de  milice ,  &  Tenferma 
dans  Trin  &  dans  Ca2al ,  qui  (è  trou- 
va peu  après  invefti  parGonçalès  de 
Cordouë ,  i  la  tête  d'une  armée  d'E& 
pagnols. 

Le  Duc  de  Mantouë  voyant  la  meil- 
leure de  (es  Villes  prête  à  tomber 
(bus  les  efforts  de  ce  Général ,  enVoya 
promptement  demander  du  (ecours  en 
France.  Les  Chics  de  Longueville  & 
de  Mayenne  levèrent  par  ordre  du 
Roi  dix  mille  hommes ,  que  le  Mar- 
quis dlJxelles  conduifit  en  Italie» 
Loiiis  XIIL  vainqueur  de  la  Rochelle 
prit  lui-même  la  route  de  ce  Pays ,  4 
la  tête  d'une  armée  de  vingt-deux  mil- 
le hommes.  Il  battit  quelques  troupçs* 
du  X>uc  de  Savoy 6  »  &  força  enfin  les* 
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Pulflànces  alliées  de  donner  la  paix 
au  Souvetain  de  Mantouc.  Mais  à  pei- 
ne le  Traité  fut-il  figné  »  &  les  Fran- 
çois éloignés  des  Frontières  de  Sa- 
yo^^e  ,  .qu^on  recommença  la  guerre 
.dans  le  Montfetrat  &  le  Mar>touan. 
Z-a  Jaloufie  du  Comte-Duc  d'OHvarès> 
premier  Mitiiftre  <l'Efpagne ,  fit  en- 
voyer le  Général  Spînola  à  la  tête  d'un 
jgrand  nombre  de  Soldats  de  fa  Na- 
tion:. Spipola,  dont  ca  effet  le  Comte 
4'Olivarè;  redoutoit  le  mérite  j  s'éloi- 
^noit  de  Madrid  à  regret  ;  &  Maza-> 
rinxjui  eut  ordre  de  fonder  fès  difpo- 
fitions ,  les  trouva  tout  à  fait  confor- 
.(Ries  à  celles  de  la  France ,  qui  défiroit 
la  paix  avec  ardeur»  à  caule  deToccu- 
.pation  que  fes  Huguenots  lui  don- 
^oient.  Ma^sarin  repréfenta  à  Spioola» 
que  11  la  guerre  continuoit  »  il  alloit 
être  obligé  d  obéir  au  Comte  <le  Col- 
lalte  ,  qui  s'avançoit  à  la  tête  de  1  ar- 
mée Impériale  ,  &  qu'il  verçoit  ruiner 
.à  fes  yeux ,  &  par  les  propres  armes  » 
une  partie  conlidérable  de  l'Italie. 
Spinoia,  qui  levoyoit  fubalterneà 
.  regret  y  entra  dans  les  fentimens  de 
Mazarin.  Il  conviqç  que  cette  guerre 
ne  pouvoit  tourner  qu'à  l'avantagé  du 
.Roi  Catholique  >  de  r£mper$.ur:^  ou 
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du  Duc  de   Savoye ,  &  qu'elle  pou^ 
voit  mettre  toute  l'Europe  en  com- 
.fcuftion.LesVénitiens  marquoienc  déjà 
de  l'inquiétude  fur  l'arrivée  de  tant  d*5 
^troupes  étrangères  en  Italie  \éc  le  Roi 
de   France  étoit  dans  l'intention  de  • 
foutenir  le  Duc  de  Mantouë  déroutes 
ies   forces,    Spinola  'con(èntit   donc 
d'envoyer  Mazarin  au  Duc,  pour  lui 
propcfer  de  recevoir  feulement  2000. 
nommes  en  quartier  dans  fes  Etats  ; 
avec  promefle ,  qu'aucun  d'eux  n'en- 
treroit  dans  les  Places  de  guerre.  Le 
Duc  de  Mantouë  fier  des  lecours  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  lui  avoit  ac- 
cordés ^  .&  de  ceux  qu'il  lui  promet- 
toit  pour  l'avenir  ,  refula  de  donner 
entrée  à  aucunes  troupes  ennemies  » 
&  écouta  encore  avec  beaucoup  de 
mépris  les  autres  propofitions  y   qui 
lui  furent  faites^,  par  Mazarin  de  la 
part  de  Spinola. 

Celui- ci ,  qui  conçoit  accorder  des     ^azarîti 
grâces ,  s'ofFenfâ  beaucoup  du  peu  de  obtient  une 
cas  qu'on  faifoit  de  fes  avances  ;  &  Sj^ct*" 
plein  de  reflentiment ,  il  mit  brufque- 
ment  le  (iége  devant  Cazal ,  pendant 
que  Collalte  entroit  dans  le  Mantolîan. 
Le  Souverain  d'un  Pays  fi  vivement 
attaqué  paroifibit  perdaians  refFouTi» 
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ce  »  lorfque  I^adrefle  de  Mazarîn  lui 
procura  une  fufpenfîon  d'armes  de  fa 
part  des  Efpagnols.  Il  fè  rendît  en  ntiê- 
me  tems  dans  le  Camp  des  François  , 
paur  Idl  engager  auffi  à  une  Trêve  v^ 
•     ^u*ils  voulurent  d'autant  nu>ins  accep- 
ter ,  que  le  Cardinal  de  Richelieu'  lui- 
même  étoit  déjà  i  Lion  fuiyi  d'une  ar- 
mée de  vingt-deux  mille  hommes  de 
bonnes  troupes  ,  dans  la  ré(bIution  de 
traverfer  la  Savoye  i  force  ouverte  , 
pour  fe  joindre  à  eux.   Le  Duc  de  Sa^ 
voye,  i  qui  le  Cardinal  de  Richelietfc 
envoya  demander  le  paflage  des  trou- 
pes Françoilès  dans  (es  Etats ,  trembla, 
à  cette  propofition.;  &  jugea  bien  ques 
s'il  refufoit  ce  qu'en  lui  demandoit  > 
on  ne  laifleroit  pas  de  pa-ffer  outre  ;, 
&  que  s'il  Taccordoit ,  les  François  ne 
manqueroient  pas  de  fe  venger  de  Tin- 
fradtion  qu'il  avoit  faite  au  dernier 
Traité. 
Entrevue       Dans  uue  fitu^tion  auffi  critique», 
de  Ridic-  il  eut  recours  à  Mazarin  ,  qui  vint  de- 
lieu  Se  àc  f^  parti  Lion ,  trouver  le  Cardinal  de 
Kichekeu ,  ou  cette  Emmence  atten- 
doit  la  répoafè  du  Duc    Ces  deux 
grands  politiques  »  qui  avoient  déjà 
elTayé  leur  génie  »   s'admtrerent  et 
iiQuveau  ;  &  le  Minlûre  de  France^ 


nflr  bon  connoîfleur  en  hommes  que* 
grand  homme  lui-même ,  rendit  hatv* 
rement  juftice  i  la  capacité  de  Mazar- 
rin.  EnfsLYcvtrde  Feftime  qu'il  avoît  igm^ 
conçue  pouf  Itri  ,  le  Prélat ,  qui  d'ail- 
leur»  n'étoit  pa»  guerrier,  lorlqu'il  $V 
gi0bk  de  f  être  en  peribnne ,  confèn- 
tit  à  une  (îifpenfion  d^armes  »  que  le* 
Négociateur  Italien  loi  demanda  avec 
inÛànce.  Je  donne  ce  nom  i  Maza- 
rin ,  ne  pouram  mteifx  caraâéri(èr  un^ 
bomme ,  qfut  (an»  avoir  aucœr  titre 
marqué  ,  s'eroployoit  prelque  pour 
tous  les  Prince»  de  l'Europe.  Cepen- 
^nt  les^  affaires  dur  Mantoîkm  (è* 
broihllbient  depki»  en  plu».  Le  Duc 
de  Savoye,qiii  le  picquoit  d*ctre  finr  & 
rufê ,  chercnoit  à  tromper  k  Cardinal 
de  Richeliea,.&  à  allumer  la  guerre* 
«btre  h  Finance  &  TEipagne  »  atin  quet 
ces.  deux  PuiiTances  occupées  >e  laKl 
Êflent  aux  nxaîns  avec  le  Duc  de  Man* 
touë  ,  dont  la  débite  lui  eût  alors  été 
aifée.  Le  Miiiiftre  François^  dont  lési 
^û?s  plus  grandes^  que  celles  du  Duc 
deSavoye  pénétroient  bien  au-delftt 
de  tout  ce  quecclu^ci  pouvoit  ims'» 
{iner  de  plus*  fubtil  »  le  laiiToit  manœu- 
^îer ,  &  feignoit  même  de  nepas  Vap-^ 
l^cfiwir  M  £n  détours.   (Jelui  -«  ai 
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plus,  hardi ,  à  méfure  qu'il  aviqçôit  d^e- 
.  vantagp ,  crut  avoir  abfolumenit  fàfci- 
né  les  yeux  du  Cardinak  II  demanda 
fecretement ,  mais  avec,  vivacité ,  un 
corps  de  Cavalerie ,  pour  enlever  un 
des  Quartiers  de  I  armée  de  France.' 
Richelieu  qui  en  fut  ayi^rti ,  y  m^t  pr- 
dre  ^  &  tombant  tpfjt  à  coup,  fur  Pï- 
gnerol. ,  il  attaque  cette..  pJace  &^  Ja 
prend  en  peu  4^  jours.     .'  I 

La  rédudion  d'une  Place  fi  impor- 
v^Uu^  tante  quiouvroit  le  paffage  des  Alpes  , 
changea  tout  à.  coup  la  diipofitio.n 
.  d  elprit  du  Duc  de  S^ypye .,  .6^  la  fitoa- 
tion  de  l'armée  de  ^f^fice ,  qui  reçli^c 
du  Dauphin^  des  munitions  &  t}j3s  yi* 
vres  en- abondance.   Alors  le  Duc  > 
'honteux  d'avoir  été  la  dupe  de  fes  fi* 
neiïes ,  &  allarmé  de  la  perte  d'uhts  de 
.  lès  meilleures  Places^  penla  à  traiter 
avecfînccrire,  chqfe  qpi  lui  arriyoit 
.  rariejment.  Les  Eipagnol»  &  les  AU^* 
:  ina^ds  eurent  leur  part  de  la  crains 
.chi^Duc.  il  ne  ^'agiflbit- plus,  alors  de 
difputer  le  paffage  des  Alpes,  mais  de 
recouvrer  une  Ville  »  qui  donnoitaux 
^François  une  .eni;rée  libre  djwis  l'I- 
talie. ->        ■  \    . 

Tous  à  lafpi^  demandei^cnt  la  pa& 
jjtvec  inftanc^i  j9(  MaatarÎA  >  S^m  avoir 


.  escere  de  caraâere  (  on  jui  donnoit 
néanmoins  le  titre  de  Miniftre  du  Pa« 
pe  )  Çq  rendit  à  Lion  avec  le  Nonce 
rancirole ,  &  le  Cardinal  Antoine  Bar* 
berih  ,  neveu  d'Urbain  VIII.  &  ils  y 
conférèrent  enièmble  avec  le  Cardinal 
de  Richelieu.  Ce  Miniftre  fier  de  (a 
nouvelle  conquête  ,  &  des  grands 
avantages  qu'elle  pouvoit  procurer  à 
fon  Maître ,  écouta  d'abord  avec  aflez  Mazaria 
d'indifférence  ce  que  les  trois  Dépu-  vient  à 
tés  de  Borne  étoient  chargés  de  luidi-  ^*®'^ 
re  -,  &  flatté  d'avoir  rendu  (on  Maître 
l'arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre ,  il 
remit  les  conférences  ù  l'arrivée  de  ce 
Prince  »  pour  faire  durer  plus,  long- 
tems  ion  triomphe.  LoiiisXIIL  étant 
arrivé  peu  de  tems  après  à  Grenoble 
dans  le  Dauphiné ,  y  donna  audience 
publique  au  Légat  Antoine  ,  au  Non^ 
xe  Pancirole ,  &  à  Mazarin.  Celui-ci 

!)orta  la  parole  ,  &  fupplia  le  Roi  de^ 
a  part  du  Saint  Père ,  d'accorder  la 
paix  à  l'Europe.  Il  lui  repréfênta  ,  fui* 
vant  le  ftile  ordinaire  ,  les  inconvé^ 
~  niens  de  la  difcorde  ,  &  lui  peignit  k^ 
douceurs  du  repos  &  de  la  paix.  L^ 
Roi  écouta  l'Orateur  avec-  bonté  j  & 
quoiqu'il  fût  fort  inférieur .  aux  deux 
guures  Envoyés  Romains ,  ce  Prinûi 

Av) 
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ne  iaîfla  pas  de  le  diflinguer  hoiKn'd^ 
blemçnt, 

Larépotifèdù  Roifiit ,  qu'il  avoît 
afTez&it  connokre  (a  puiflance,  &Itu 
force  de  (es  armet  j  ^  qu^'il  (buhaitoic- 
lia  paix  avec  phis^de  fîficéricé  qu'aucun> 
de  (es  efinemis* ,  quoique  vaincus-  ;. 
mais  que  fe  défiant  deleup  bonne  fou 
avec  raifon ,  il  n'arrêteroît  le  cours  de 
fes  fuccès ,  qu'après  la  conclufion  &  là. 
Fatîfication  du  Traité.. 

Pour  notifier  cette  réfolùtibn  ,  &  en. 
feîre  connoître  Tefficacité  ,  le  Roi 
monta  tout  de  fuite  à^cheval  &  s'avar»- , 
ça  vers-  Chambéri  „  'dans-  Tintention 
de  fubjuguer  tome  là  Sàvoye.  heDuc 
£  vivement  menacé  (èntit  redoubler- 
as inquiétude$v&  Tes  alhrmes.  Il  s'en 
prit  à  Spinola  *,^  &  ayant  mandé  à  la. 
Cour  d'Efpagne  que  ce  Génétalentreh 
tenoit  des-intelligencesavec  lès* Fran^ 
fois  »  on  lui  ôta  le»  pcemiers  pou voirs^ 
qu'il  avott  reçus,  de  conclure  ai  fbfi: 
gré  les  TraitéS'  qui  fèroient  propofes> 
de  part  &  d'autre. 
Embams       ^^  ordre  arrivé  fi  ï  contre  tems, 
de  spinoia  Changea  abfolu  me  lit  ladifpofîtionides 
h  d4>  Ma-  affaires.  Spinola  s'étoît  engagé  avec 
Mazarin  à  figner  un  Traité  ,  qui  avoir 
^é  dceilé  de  concert  avec  h  Duc  dt.     ^ 
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Sarojre  &  le  Général  de  l'armée  AlFc^- 
mande  ,  qui*  dfftégoit  aJor^^  Mancoue. 
Mazarin-,  (ur  la»  parole  de  Spinola  ^ 
avoit  préfènté  ce  Traité  à  1»  (Jour  de 
France  v  &  il  ne  s'agifibic  aJor»de  rieii 
moins ,  que  de  rompre  avec  plus  d*é^ 
dat  que  jafnaisb  La  honte  de  cette  rup 
ture  retomboît  entièrement  for  le  Ge-» 
néral  Eipagnol ,  qui  fc  Toyoit  Éarcé 
d'avouer  la  défiance  qu'on  avoit  con»- 
çuè  de  lui  i  la  Cour  de  Adbdffid  ,  &  le- 
déchetablblu  de  ce  grand  crédit ,  qui 
^▼oit  dtmoé  de:  ta  ^doufie  au.  Comte 
d'OIivarës  même;  ^^ 

Durant  ce  tems-là  ,  Te  Comte  de    p^ft  ji 
CoHaJte   preflbiit  Mantoiie.  *   Cette  nuntoue.. 
Ville  réduite  aux  abois  Ce  vit  enfin 
contrainte-  de  iê  rendre,  aux   Aile»* 
mands,  qui  y  firent  unhutinimmen^ 
fc.  On- dit  que  Je  feul  Palais^ des-Ducs»^ 
m  des  plus  beaux  de  l'Europe  ,  con- 
tenoit  cinq  censChambres^  toutes  ri*, 
chement  meublées.  Cette  conquête  / 
donna  beaucoup  de  fierté  aux  AH»^ 
saands ,  &  vm  gitand  chagrin  à*  Spino^ 
la ,  qtn'depuislong.tems  adiégeoic  inu<b 
tilement  Cassai,.  Pour  fi  confolation  ^ 
fmamiel  Duc  de  Savoie ,  auteur  dé- 
fis difgrace$>,  mourut  &  emporta  avec 


lui  le  regret  d'avoir  mis  Tltaflie  en  feir , 
&  d  avoir  allutné  cet  incendie  dans  le 
teflis  qu'on  poùvoit  Téteindre  avec 
pjus  de  Facilité,  II  fut  bien  regrete  de 

'  fti  Sujets  :  fes  ennemis  le  réjouirent 

de  (a  tnort ,  moins  pour  la  crainte 
jqu*il  leur  infpiroit  paries  armes ,  qu  a 
caufe  de  la  malignité  de  fon  efprit  » 
qui  s  oppofoit  à  tout  ce  qui  pôuvoit  ra* 
nieber.Ia  tranquillité  &  la  paix. 

Mazarin  crût  cette  cir confiance  pro* 
pre  à  la  procurer  enfin  à  Tltalie.  Il 
«voit  dé}a  fâché  de  conclure  une  trêve 
de  concert  avec  Spînola  ;mais  ce  Gé- 
néral ,  par  la  révocation  inatenduë  de 
les  pouvoirs ,  s'étôit  trouvé  hors  d'état 
de  remplir  fès  promeffes  ,  &  s'étoit 
rendu  falpeâ  aux  Impériaux  &  même 
aux  François.  Mazarin^qui  connoiflbit 
dans  ceux-ci  plus  de  droiture  &  de 
générolité  ,  jugea  qu'il  y  rencontre- 
roit  auffi  plus  de  confiance  ^  &  il  vinc 
]eur  faire  de  nouvelles  propofions.  U 
s'agiflToit  d'accorder  une  trêve  généra- 
le »  à  condition  que  pour  fauver  Thon- 
'  neur  des  armes  Efpagnoles  >  &  la  ré- 
y  putatidn  de  Spihola ,  on  lai  rèmettroît 
la  Ville  &  le  Château  de  Cazal;  que 

^CtoaT'*  Thoiras ,  qui  avait  défendu  Tqne  & 

l'autre  avec  tant  de.  taleur  &  de  foc* 
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<ès,  le  retireroit  dans  laCjtaaeUc,qu'il 
ièroit  auffi.. oblige  de  rend;-e  â  I'ECp 
pagtnol ,  en  ca^  qu'ij  ne  fût  pj^s  (ecou« 
Tii  dans  un  certain  nombre  de  jours* 
:Ce ,  jemiei:  article  étoit  (ingulier  »  en 
xe  qu'un  enneiini  rebujté,  S<  tout  prêt  \ 
.lever  le  Siège  >  ^xpj.t  Iç  jour  de  lared- 
•duion  d^  la  Çitadejle .»  n'étant  encore 
nîaitre  d'aucune  des  fortifications  de 
Ja  Ville. .' 

Mais  les  cîrcopftances  pré(èntes ,  & 
renvie  qu'on  avoit  djetre- débarraffé 
^  de  la  guerre  d'Italie ,  firent  qu'on  paC* 
là  au  Générai   Efpagnpl  labfurdité 
•d'une   demande    fi    extraordinaire. 
^D'ailleurs  le  Cardinal  de  Richelieu 
qui  laifnoit^^  &  avec  qui  il  avoit  enef- 
fet  des  correfpondances ,  qu'on  avoit 
-tant  blâmées  à  la  Cour  de  Madrid  »  lui  . 
accorda  cette  iati&faâion ,  qui  le  met*- 
coit  en  état  4^  dire  %  fon  Maître ,  qu'il 
favQÎt    pris   ^ne  Place  »    comme  le 
Comte  de  Cojlalce.  Ces  chofes  ne 
•furent   cependant    point  ededuées* 
Spinola  mourut  du  chagrin  que  lui 
^voit  caufé  \t  Cour  d'Espagne  ;  &  il    ^^^  ^ 
lue  fut  .p|g^  queftion  alprs,  pour  le$  Marquis  d« 
JE^agnols  &  les  François,  que  d'ar  ^^^^^^ 
iiaodonïier  la  Villç  »  le  Château  &  la 


,  ■  i . 
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Citadelle  de  CâzaI  »  &  de  les  farfletf' 
dégarnies  de  troupes.    Les*  dernierS' 
confèntirent  à  cette  rerraîre  .  cpjoU- 
qu'ils  fuflent  encore  les  maîtres  du  ter- 
rain ;  mais  ils* exigèrent  en  même  tents^ 
qiue  les^E^agnoIs  abandonnanient  tout 
ce  qu'ils  poflédoieiit  dans  fe  Montfer^ 
rat.  Le  Marquis  de  Sainte  Cr^oix ,  qui 
les  comiûandoît  i-  ht  pfi^ce  de  Spinolav 
fejetta  cette  propoiùion  avec  hauteur^ 
&  montra  à  Mazarin  (e»  troupes^  &  fes^ 
retranchemens  ,   pour  lui  raire  voir 
qu'ir  étoit  fort;  en  état  de  foutenlr  h^ 
guerre  avec  avantage; 
't€\o^      Lfi  Marquis  de  Sainte  Croix  penfoTT 
tcMarquif  ^^^*  différemment  ,.  que  le  Général 
de  Sainte  Spinola.  IlYouroîtra  coatlnqation  der 
^mbat^r  ^  guerre  avec  autant  d'ardeur,  qi» 
its  Fran-  l'autre  en  défiroit  lafin.  Ilfè  yoyoiràt 
^^         h  tête  d'une  armée  ,,  compoTée  dte: 
troupes  aguerrie»,  8t  qui  femblbit  ne 
refpirer  que-  le  combat;  Le  firent  dh- 
fes  retranchemens  ctoir  garni  d'tine 
Bombreuiè  Artillerie  ,.&  de  tout  ce 
[ui  peut  fèryîrà  une  vigoureuie  dé^- 
snfe;  Plufîeur»  Places  du  Momferraïc 
fe  voyoient  (bnmiiês  à  (es  armes  ;  &  U 
ie  pronîettoit,  comme  un^e^hofe  àuffi 
zi(ée  que  glorieufè ,  de  battre  lespraok- 
fois  3  8c  dajputef  de  nooveanxfuccèf^ 
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znx  premières  xonquétes.  Mararin, 
chargé  de  tout  le  poid  de  la  négocia- 
tion i  comprit  en  effet  qu'on  ne  pou- 
voit  attaquer  Sainte  Croix ,  fans  de 
grandes  précamions,&  (ans  trouver  de 
grandes  difficultés.  Il  iê  hâta  donc  de 
venir  rendre  compte  au  Maréchal 
Schomberg ,  qui  comniandcMt  l'armée 
de  France  ,  de  la  difpofition  des  Es- 
pagnols ,  &  lui  confèillalen  mémetems 
de  céder  quelque  chofè  à  leur  fupério- 
rité  ,  &  à  la  force  des  deffenfès  qui  lei 
couvroient.  Le  maréchal  de  Schom- 
berg ,  qui  connoiffûit  le  génie  de  fes 
ennemis  ,  s'inquiéta  peu  de  leur  grand 
nombre ,  &  moins  encore  de  leurs  bra- 
vades. II  fçàvQît  que  le  Marquis  de  M^zarfa 
Sainte  Croix  était  un  homme  propre  wutempé- 
à  facrifier  une  Nation  entière  à  îa  ^^j^*  ^*" 
moindre  efpérancc  d'acquérir  un  peu 
de  gloire.  Qu'il  fe  troyoit  toujours  l^ 
plus  fort ,  jufqu  à  ce  qu'on  l'eut  abfo- 
lument  terrafTe»  &  que  loin  dlavoir  la 
fàge(re&  k haute  capacité  du  Marquif 
Spinolâ  »  il  ne  te  laiÔbit  conduire  que 
par  (on  ardeur  pour  k  défbrdre  &  le 
carnage ,  faas  s'inquiéter  des  inconvé- 
niens  d'une  débite  .  (àns>  ménager  le 
ÉLttg  de  fes  Soldats ,  dont  pour  ainfî 
dire ,  H  étolt  plutôt  le  bourreau  qu^ 
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le  Général ,  &  qu'il  conduîfoit  plutôt 
à  la  boucherie  qu  au  combat. 

^  De  tels  hommes ,  cruels  ennemis  de 

î  *  rhumanité ,  trouvent  toujours  les  au- 
tres indignés  contre  eux ,  &  ce  qui  au- 
roit  été  indiffèrent  de  la  part  d'un 
Commandant  ordinaire ,  îrritoit  tout 
le  monde  dans  la  bouche  du  Marquis 
de  Sainte  Croix.  Ainfi,  lorfque  Maza- 
rin  eut  appris  au  Maréchal  de  Schom- 
berg ,  que  fon  fier  adverfàire  ne  de- 
mandoit  qu'à  fe  battre ,  il  fit  prendre 
Jes  armes  à  fes  Soldats  ^  &  après  les 
avoir  animés ,  en  leur  redifant  une  par- 
tie des  fanfiironades  Eipagnoles ,  il 
marcha  tout  de  fuite  aux  ennemis,  Les 
premiers  coups  étoient  déjà  tirés ,  & 
l'eJcarmouche  s'échauffant  ,  l'armée 
entière  n'étoit  plus  qu'à  cinq  à  fix  cens 
pas  des  Efpagnols.  Mazarin  revenu 
auprès  du  Marquis  de  Sainte  Croix 
s'efforçoit  de  le  toucher  ,  en  lui  pei- 
gnant la  grandeur  du  péril  auquel  il 
s  expofoit ,  s'il  attcndoit  que  les  Fran- 
çois àttàquafTent  enfin  fes  retranche- 
mens ,  dont  ils  étoient  déjà  fi  près.  Il 
lui  repréfentoit  qu'un  ennemi  qui  at« 
tend  les  coups  ,  fe  voit  accable  d'or- 
dinaire ,  &  que  fa  défaite  cntraîneroit 

^         jion-feulement  la  perte'  de  cette  armée 


Mazarin.  19 

îur  laquelle  il  cotnptoît  tont ,  mais 
encore  celle  da  MiJanès ,  qui  refteroit 
à  la  dircrétion  du  Vainqueur. 
.  tes  coups  que  le  Général  Efpagnol 
cnttîndoit  tirer  durant  ce  difcours  de 
Mazarin,  le  perfuaderçnt  du  moins 
autant  que  fes  raifons.  Il  changea  tout 
d  un  coup  d  avis  ;  &  le  même  homme , 
qui  ne  refpiroit  que  le  combat  lorf- 
qu  on. lui  offroit  la  paix ,  Ja  demanda 
lorfqu  on  lui  préfenta  la  bataille.  Ce^ 
pendant  larmée  Françoife  animée  par 
ia  préfence  de  fon  Général ,  &  par  l'a- 
vantage de  fes  efcarmoucheurs  fur 
feux  des  ennemis  ,  s'avançoit  fière- 
ment fur  leurs  pas  ,  &  témoignoit  une 
reiolution  qvi  promettoit  aux  £fpa- 
gnoJs  le  même  fort ,  qu'ils  ^voient  eu 
à  la  défenfe  du  Pas  de  Suze.  Mais  voi- 
ci que  tout  à  coup  Ton  apperçut  Ma- 
zarin ,  oui  fortoit  à  toute  bride  de  leurs 
retranchemens ,  ayant  le  chapeau  à  la 
maia  ;  &  criant  de  toute  fa  force  ,  4U 
te,  alte ,  paix,  pdix.  Le  Soldat  échau. 
fé  par  la  vue  des  ennemis ,  dont  il  étôit 
déjà  à  portée  4e  reconnoître  la  mau- 
vaife  contenance ,  fe  hâte  au  contraire 
de  franchir  l'efpace  qui  les  fépare ,  & 
répond  d'un  ton  furieux,  aux  cris 
de  Mazarin  ,  fom  de  pa$x,  m  de  Ma^, 
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zarin^y  mots^funeftes,  que  lejFraiy^ 
çois  prononcèrent  d'abord  dans  utt 
Pays  Etranger,  &  qu'ils  répétèrent  de- 
puis tant  de  fois  dans  le  iein  de  leur 
Patrie.  Mazarîn  ne  fe  rébma  point  de 
leur  opiniâtreté  ;.  &  l'on  doit  rendre 
^  joftice  à  l'intrépidité ,  qui  le  fit  pafTer 

d'un  atr  catme  &  radis  â  travers  les 
boulets^de  canon  &  les  bâties  qu*oa 
fe  tiroir  des  deux  partis,  pour  joindre  lé 
Général  François.  Celui-ci  moins  ani- 
mé que  {es  Soldats  apprit  avec  plaî^ 
fir  ,  que  le  Marquis  de  Sainte  Croix  fè 
ConfefToit  vaincu ,  avant  d'eiïêtre  vena 
aux  mains.  Il  crie  alte  à  fon  tour ,  & 
le  Soldat  obéîfflamr  à  la  voi«  de  fort 
Chef,  s'arrête,  non  fans  murmurer 
contre  le  Mararin ,  qui  vertoit  de  leur 
enlever  une  viétoire  certaine. 

Les  Efpagnofs  (atisfaits  d'avoir  en- 
tendu le  bruit  des  canons  &  des  mou£ 
Mazarfn  quet5j.&d*avoir  TU  tuer  quelques  uns- 
conclut  la  de  leurs  eftarnioucheurs ,  fe  foumi- 
P«x  d^ta-  j^^ç  j  çQ^jj  ^^  qu'on  voulut   exiger 

d'eirx  ,  &  confentirent  à  évacuer  tou-< 
tes  les  Places  qu'ils  occupoient  dans  le. 
Montferrat.  On  en  vint  enfuire  à  ua 
Traité  de  paix ,  qiri  fut  encore  Tou— 
ltf^x«  vrage  de  Mazarin,  qui  eue  l'adret 

•  Hift.  dcLoiusXIU, 
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le  <}uelque  tems  après  d'obtenir  de 
Viâor  Amedce  ,  alors  Duc  de  Sa- 
voye ,  la  ceflîon  de  Pignerol  en  faveur 
du  Roi  de  France  ,  qui  acheta  cette 
Place  importante  »  la  Ibmme  de  cinq 
cens  mille  écus. 

Tout  l'avantage  d'une  paix  fi  utile 
au  repos  de  rEurope ,  &  fi  glorieufe  à 
^azarin  ^  tomboit  feulement  fiir  la 
France.  Le  Duc  de  Savoye  n'c- 
toit  plus  le  Maître  chez  lui  ;  & 
l'Empire  avec  TEipagne  ^  après  avoir 
gnis  uir  pied  de  grandes  armées  »  les 
àvoit  vu  rentrer  dans  leurs  Fron- 
tières, (ans  rapporter  aucun  autre  fi'uit^ 
Sue  les  dépouilles  de  quelques  Place$^ 
ont  elles  avoient  été  obligées  d'aban- 
donner les  murailles  à  leurs  propres 
Souverains ,  &  aux  François.  Ceux-ci 
au  contraire  ,  avec  l'honneur  d'avoir 
fècouru  un  Allié  utile  à  (es  intérêts  «  & 
voyoient  pofleffeurs  d'une  Ville ,  qui 
leur  laiflbit  la  liberté  d'entrer  en  Ita^ 
lie  ,  &  d'accabler  le  Duc  de  Savoye  » 
toutes  les  (ois  qu'ils  le  jugeroient  à 
propos.  Les  autres  Nations  (e  plaigni* 
rent  alors  de  la  partialité  de  Mazarin  s 
&  le  Cardinal  de  Richelieu  j  pour  le 
confbler  de  ces  r-eiproches  ,  écrivit  en 
ià  faveur  à  la  Cour  de  Rome  »  &  char- 


La  Non* 


vann. 
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gea  expteffément  rAmbafladeur  qu! 
y  réfidoic ,  de  demander  au  Pape  pour 
iVlazarin  la  Nonciature  de  France 
aulli-tôt  que  le  Nonce,  qui  étoît  alors 
en  Place,  (eroit  rappelle.  Sans  doute 
ciamrc  de  que  (ur  ces  entrefaites  Mazarin  avoir 
m^d/e*^'"  c^braffé  l'état  Eccléfiaftîque.  Le  Car- 
pour  Ma-  dloal  de  Richelieu ^en  écrivant  ainfi  au 
Saint  Père,  n'ignoroît  pas  combieii 
Sa  Sainteté' étoit  indifpofée  contre 
le  fujet  qu'il  lai  recommandoit.  Lé 
Comte-Duc  d'Olivarès  avoît  travaillé 
de  tout  Ion  pouvoir  aie  mettre  ma! 
dans  refprit du  Pontife.  Ce  Seigneur» 
le  feul  homme  du  monde  qui  pût 
entrer  en  compàraifon  avec  le  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  haïflToit  extrême- 
ment fe  Polltiqife  Italien  ,  qui  s*é- 
toit  buverteraent  déclaré  en  faveur  dtt 
Miniftre  François ,  &  Ta  voit  fait  triom- 
pher de  tous  les  efforts  de  l'EfpagnoI. 
Les  deux  Miniftres  étoient  les  feuli 
moteurs  de,  cette  guerre  ;  &  les  deux 
Monarques  les  plus  puiffans  de  l'Eu- 
rope ne  failbient  que  leur  prêter  leur 
nom.  Ainfi  tant  de  négociations>tanc  de 
rufes,  tant  de  combats,  tant  de  Villet 
prifes  &  faccagées ,  étoient,  pour  ainfi 
dire ,  les  jeux  de  deux  hommes ,  qui  (e 
diiputoient  la  prééminence  du  génio 
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politique^  &  qui  abufoient  k  l'envî 
de  la  confiance  de  leur  Maître  >  &  de 
Ja  lâcheté  des  Courciiàns. 

Pendant  que  le  Comte-Duc  d'Oli- 
varès  s'oppofoit  ï  la  fortune  du  Pa-  aiAt^^ 
cificateùr  de  Mantouc  ,  le  Cardinal  àc  s.  Jean 
Duc  de  Richelieu  le  foutcnoit  de  tout  ^  ^^^'^ 
fon  pouvoir.  Il  fit  en  forte ,  que  le 
Pape  ayant  fait  frapper  des  Médail- 
les au  lujet  de  cette  guerre ,  ordonna 
au  Graveur  d'y  placer  Mazarin  for- 
tant  des  retranchemens  Efpagnols^  8c 
galoppant   vers  Tannée  Françoilê  , 
dont  il  arrêtoit  la  furie.  Le  fouvenir 
d'une  aâion  aufli   extraordinaire  » 
mériroic  en  effet  d  être  tranfmts  à  la 
poftérité*  Le  Pape  le  fit  auflî  dans  le 
inême  tems  Chanoine  de  TEglife  de 
Saint  Jean  de  Latran  >  ce  que  l'Au- 
teur Aubri  regarde  com(ne  une  hau- 
te dignité  .  en  ce  qd  elle  eft  plus  ho- 
norable que  celle  de  Chanoine  de  S. 
Pierre  du  Vatican  ,  &  qu'elle  donne 
le  pouvoir  de  montrer  les  Reliques 
au  peuple.   Mais  un  fimple  Canoni- 
car ,  quel  qu'il  fût ,  fuârfoit-il  pour 
remplir  les  grandes  vues  de  Mazarin  ^ 
Semant  bien  qu'ayant  la.Cour  d*Ein 
pagne  contraire  vil  ne  pou  voit  défor- 
mais rien  obtenir ,  que  par  la  fupério^ 
Tomr.  ** 
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rite  de  la  France ,  il  s'y  attacha  plal 
que  /amais  ;  &  reçut  chez  lui  le  Ma« 
réchal  de  Thoiras ,  ce  brave  défen- 
leur  de  CazaI ,  qui  arriva  à  Rome  fiir 
Mazarin    ces  entrefaites.  Le  témoignage  avan- 

d'Avignon,  tageux  que  ce  Seigneur  lui  rendit  z 
Ton  retour  à  la  Cour  de  France  ,  joint 
à  rintérct  particulier  que  le  Cardinaï 
de  Richelieu  avoir  à  lobfiger ,  lui  va- 
lut la  Vice-Légation  d'Avignon ,  & 
quelque  tems  après  la  Nonciature  ex- 
traordinaire de  France.  Il  fit  fon  en* 
Crée  publique  à  Paris ,  dans  le  mois  de 
Novembre  1^54.  On  le  reçut  bien , 
&  le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  avoit 
pour  lui  une  eftîme  fînguliere,  lui  fit 
rendre  toiis  les  honneurs  imaginables; 
Dans  le  même  tems ,  lés  Efpagnols 
s'emparèrent  de  la  Ville  de  Trêves , 
&  firent  prifonnier  TEleÀeur  ,  Ar- 
Prîfc  de    chevêque  de  cette  Ville  ,  qui  et  oit 

icr^Efpa^  (bus  la  proteftion  de  la  France  ;  ce. 

gnoU.  qui  fut  l'occafion  d  une  nouvelle  rup- 
ture entre  les  deux  Courannes.  Le 
Nonce  Mazarin  s'entremit  auflî-tôt 
dans  cette  affaire  j  qui  regardoit  plus 
particulièrement  le  Saint  Siège ,  en 
ce  qu'elle  compromettoit  un  Prélat.  Il 
écrivit  à  Rome ,  d'où  il  reçut  le  jpotf* 
?oir  d'oflFrir'  la  médiation  du  Saint  P^- 

re. 
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te  ,  &  fes  foins  pour  étouffer  cette  que- 
relle naiffante  ,  qui  alloit  remettre 
aux  mains  les  deux  plus  grands  Mo- 
jiarques  de  la  Chrétienneté.  Les  Ef- 
pagnols  ,  (e  récrièrent  auffi-tôt ,  qu'ils 
ne  vouloient  point  que  Mazarin  s'in- 
gérât dans  cette  affaire.  Ils  fe  reffou- 
venoient  de  la  façon  dont  il  en  avoit 
agi  avec  eux  dans  le  Traité  de  CazaI  ; 
&  ifs  s  attendoient  bien  qu'un  Italien  ' 
François  de  cœur ,  étant  éloigné  de  la 
France ,  le  feroit  bien  davantage  réfi* 
dant  en  France  même. 

Dans  cette  occurrence  ^  où  il  s'agiC 
foitde  mécontenter  la  Cour  de  Rome, 
pu  de  fe  fbumettre  à  la  décifion  d'un 
homme  dévoué  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  les  Efpagnols  demandèrent 
que  Marie  de  Médicis  ,  femme  de 
Henri  IV.  &  mère  de  Loiiis  XI II.  fût 
chargée  dç  l'accommodement.  Cette 
Princcffe  infqrtunée  avoit  été  forcée 
de  fortir  non-feulement  de  la  Cour 
de  fon  fils ,  mais  encore  de  fès  Etats , 
&  de  fe  réfugier  chez  les  Efpagnols.  * 
Par  ce  moyen  les  Efpagnols  évi- 
toient  d'avoir  affaire  avec  le  Nonce    1^J4- 
.    Mazarin  ,  &  renoiioient  une  forte  de 
commerce  entre  la  Reine  Mère  & 

•  Voyez  l'Hift.  du  Card.  de  Richelieu. 

Jome  r.  B 
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Louis  XIII ,  commerce  ,  qui  potivoît 
réunir  leurs  efprits  ,  &  devenir  funet 
te  au  Cardinal  de  Richelieu.  II  s'agiC- 
foit  de  faire  agréer  au  Roi  la  média- 
tion de  la  Reine  (à  Mère  ;  ce  qui  pa- 
roiiïoit  d'autant  plus,  difficile  ^  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  fermoit  i  (on 
Maître  tous  les  chemins^  par  lefquels 
cette  Princefle  pouvoit  communiquer 
avec  (on  fils.  Elle  fut  donc  obligée , 

Daric^en'fL  ^^^S^^  f^  répugnance  &  celle  des  Ef- 
veur  de  la  paguols,  de  s'adrefTer  au  Nôuce  Ma- 
Reine  me-  ^arin  ,  qu'elle  chargea  d  une  dépêche 
pour  le  Roi,  avec  ordre  de  la  lui  re- 
mettre en  main  propi%.  Elle  conte- 
noit ,  que  fe  fbuvenant  toujours  d  Sa- 
voir été  femme  du  plus  grand  Roi  que 
la  France  eût  eu ,  &  étant  la  Mère  du 
Souverain  qui  gouvernoit  ce  grand 
Royaume ,  elle  n'avoit  pu  s'empêcher 
de  prendre  part  aux  maux  qui  le  mé- 
naçoient^  &  de  tout  tenter  pour  les 
prévenir  ;  qu'elle  efpéroît  que  les  Mi- 
niftres ,  malgré  leur  prévention  contre 
elle,feconderoient  fa  bonne  intention, 
&  ne  s'oppofercient  pas  i  ce  qu'elle 
vouloit  tenter ,  en  faveur  d'un  peuple 
qu'elle  avoit  autrefois  gouverné  ,  & 
qu'elle  aimoit  toujours. 
.    Les  fentimens  de  tendreiîfe ,  que  la 
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-^«înc  déployoit  dans  {à  dépêche  ,  ne 
firent  aucun  iaipreflion  fur  refpric  du 
Bol.  Mazarin  s'acquitta  de  (à  corn* 
imflion ,  Sf  prélènta  la  Lettre  de  fa 
Reine  mère  au  Roi  ;  mais  ce  ne  fuc 
qu'après  en  avoir  communiqué  avec 
Richelieu  ,  qui  diâa  cette  répon(e 
pour  (on  Maître.  «  Je  ne  veux  point 
»  répondre  à  la  Reine  ma  Mère ,  ni  à 
n  fts  offres  de  médiation.  Les  termes 
M  dont  je  me  (èrvirois ,  ne  pourroient 
»  que  la  chagriner  &  lui  faire  tort  dans 
•»  le  monde. ^3 

Le  Nonce  rendit  compte  à  Marie      ^ 
de  Médicis  des  (èntimens  du  Roi  fon    '    54» 
fils  ,  dont  il  fut  moins  fiché  que  qui    .^>vcï'ci 
que  ce  rut,  en  ce  qu  ils  contentoient  comreMa. 
le  Cardinal  de  Richelieu  (on  protec-  "^"** 
teur ,    chez  qtti  il  étoit  logé   alors  , 
&  qu'ils  faifoient  retomber  fur  lui  la 
î>egocîation  de  ce  nouveau  démêlé  , 
les   Efpagnols  n'ayant  plus  de  moyen  • 

de  l'en  exclure.  Mais  ils  redoubleront 
leurs  plaintes  contre  lui ,  &  montrè- 
rent avec  tant  d'évidence  à  la  Cour  de 
Rome  ,  que  le  Nonce  Mazarin  facri- 
fioit  tout  autre  intérêt  à  celui  de  la 
France  ,  qu'on  le  rappella  auflj-tôt  de 
fa  Nonciature,  pour  le  renvoyer  à  (à 
Vice-Légation  d'^Avignon.  Ce  coup. 
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qui  fut  Touvrage  des  Efpagnols ,  leuP 
caufa  autant  de  joye  ,  qu'il  donna  de 
chagrin  au   Cardinal  de    Richelieu. 
Mazarin,  en  quittant  la  France,  donna 
une  nouvelle  preuve  de  fon  attache- 
*  ment  à  cette  Couronne  ,  en  lui  en- 
voyant une  grande  provifiôn  de  pou- 
dre à   canon  ,    dont  elle  (è  trouvoit 
avoir  un  befoin  preflant.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  *  qui  le^uîdoit,  &  dpnc 
il  fuivoit  aveuglément  les  confeils  , 
le  trouvant  tout  à  fait  inutile  pour  lui 
dans  (à  retraite  d'Avignon ,  lui  con* 
feilla  de  quitter  une  Ville  ,  où  égale- 
ment éloigne  des  Cours  de  Rome  & 
de  France ,  il  s'en  verroit  auflS  égaler- 
ment  oublié.  'Il  lui  dit  qu ildevoit ré- 
lider  auprès  du  Saint  jPere ,  y  (ervir 
les  François,  s'ingéref  le  plus  qu'il  lui 
fèroit  poflSble  dans  les  affaires  étran- 
gères, &  tenter  de  parvenir  par  ce 
moyen  au  Cardinalat ,  qu'il  pouvoit 
aifément  fe  promettre ,  malgré  l'indiC- 
polition  du  Pape  ,  ayant  été  Nonce , 
&  joli  [(Tant  de   la  proteâion    de  la 
France. 
'^54»        Mazarin  abandonna  donc  (a  Vice- 

rev'ilm^^à    ^^S^^^^^  d'Avignon ,  &  fe  rendit  i 
Home.        Home,  où  fuivant  les  inftruâions  qu'il 

*  Vie  de  Richelieu. 
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reçut  du  Cardinal  de  Richelieu ,  il 
fongea  à  procurer  la  Protedion  de 
France  au  Cardinal  Antoine  Barbe- 
rin ,  neveu  du  Pape.  Le  Pontife  y  con- 
fèntït  d'abord;  mais  les  E(pagnoJs,qui 
reconnurent  le  génie  de  Mazarin  dans 
ce  projet ,  employèrent  toutes  leurs 
reflburces",  pour  donner  d'autres  idéts 
à  Urbain  VIIL  En  effet ,  malgré  le 
confeil  de  cinq  Cardinaux  qu'il  avoit 
affemblés  ,  &  malgré  la  convention 
qu  il  avoit  faite  avec  eux  de  donner 
le  Cardinal  Antoine  à  la  France  ,  il 
changea  tout  à  coup  d'avis  ,  &c  ayant 
accordé  une  audience  extraordinaire 
au  Duc  de  Créquî ,  Ambaffadeur  de 
la  Couronne  ,  il  lui  déclara  qu'elle 
eût  à  chercher  un  autçe  Protecteur. 
Le  Duc  de  Créqui ,  malgré  toute  (a 
fermeté,fut  fi  furpris  de  ce  changement 
du  Pape  ,  qu'il  ne  lui  oppofà  que  de 
foibles  raifons ,  &  fortit  de  cette  au- 
dience fort  déconcerté,  Mazarin  au 
contraire  fe  plaignit^  avec  aigreur  de 
cette  condefc^ndance  du  Pape  aux  vo- 
lontés des  Efpagnols  ,  &  il  ofa  lui  re- 
procher de  trahir  les  intérêts  de  la 
France,  pour  favorifer  ceux  de  fes 
ennemis. 
De-là  fe  forma  cette  haine  qu'on  eut 

Biij 
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toujours  depuis  à  Rome  ,  pour  tout 
ce  qui  toucnoit  Mazarin-,&  la  cbo(e  fut 
pouflee  fi  loin ,  qu'Innocent  X.  (uc- 
cefleur  d'Urbain  VIII.  ne  pouvoit  en- 
tendre prononcer  le  nom  de  Mazarir» 
qu'avec  horreur.  Le  Cardinal  de  Retr 
n'y  trouva  depuis  unefi  éclatante  pro- 
tedion  ,  qu'en  faveur  de  ce  qu'il  avoit 
entrepris  contre  cet  ennemi  de  la  Cour 
de  Rome.  Le  Cardinal  de  RJchelieir ,. 
<]uoiqu'accourumé  aux  menées  des 
Efpagnols,  &  à  les  trouver  en  tout  op- 
pofés  à  fès  defleins ,  fut  dans  la  derniè- 
re furprife  ,  en  apprenant  qu'on  avoic 
accordé  &  oté  enfiiite  au  Cardinal 
Antoine  la  Protection  de  France.  Il 
écrivit  fur  le  champ  à  Rome  j  &  ufmt 
•de  cette  hauteur ,  qui  lui  étoit  ordi- 
naire, il  ordonna  I  fes  émillàires  eti 
cetteCour,d'înfifter  plus  que  jamais  fur 
le  rétabliflement  du  Cardinal  Antoi- 
ne ,  proteftant  que  le  Roi  n'en  accep* 
teroit  jamais  d^autre  *  quel  qu'il  fut  5 
&  pour  prouver  que  le  Alonarque 
François  s'qbftinoit  en  eflfet  pour  le 
Cardinal  Antoine,  il  lui  envoya  de  là 
part  une  Croix  de  diamans  ^  &  une 
JBoëte  remplie  de  pierreries. 
La  grande  maxime  du  Cardinal  d« 

*  Hiil,  de  Louis  XIII. 
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Richelieu ,  étoic  d'augmentef  Tes  de* 
mandes ,  à  mefure  qir'on  lui  oppofbic 
des  refus  ;  ce  qui  lui  réuffifToic  pres- 
que toujours.  Il  ne  (è  contenta  pas  de 
rouloir  toujours  le  Cardinal  Antoi- 
ne ^  pour  Proteékeur  des  affaires  de 
France  'y  il  demanda  en  même  tems  la 
promotion  de  Mazarin  au  Cardinalat  » 
prote{lant  qu'à  moins  qu'elle  ne  fût  aC- 
furée ,  on  ne  recevroit  plus  en  France 
de  Nonce  ordinaire.  Le  Prélat ,  qui 
occupoit  alors  cette  Place ,  s'emporta 
vivement  contre  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu; &  ayant  vu  Tordre  du  Roi, 
qui  défendoit  à  tous  les  Evêques  de 
France  d'avoir  aucun  commerce  avec 
lai ,  il  éclata  jufqu'à  dire ,  qu'il  fe  fot^ 
tjendroît  contre  le  Roi  même  avec  la 
fecours  du  Clergé ,  qui  refteroit  cou- 
jours  dans  les  intérêts  de  la  Cour  de 
Rome*  t. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  méprilà 
les  menaces  de  rUltramontain.  Illm  ^^ÎP* 
répondit  fur  le  méipe  ton ,  &  lui  fit 
craindre  l'établiffement  d'un  Patriar- 
che en  France.  Un  pareil  coup  étoit 
^n  coup  de  foudre  pour  le  Vatican. 
Si  quelqu'un  fut  jamais  en  état  d'exé* 
cuter  un  pareil  projet ,  ce  fut  le  Car- 
dinal de  Ricbelieiii  Le  Nonce  fe  mùr 

Biii) 
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defa  j  &  Mazarift  ayant  ajouté  un  nott- 
veaii  degré  à  fa  gloire ,  par  la  pacifi- 
catioh  des  troubles  arrivés  en  Savoye , 
entre  les  Princes  de  cette  Maifon  ,  & 
la  Duchefle  leur  belle  foeur ,  le  Pape 
confèntit  enfin  à  s'accommoder  avec 
la  France  ,  &  il  accorda  le  Chapeau  à 
Mazarin.  Les  oppofitlons  qu'il  y  eut 
àcefujet,  témoignent  que  ce  Prélat 
n'étoit  point  aimé  à  la  Cour  de  Ro- 
me ;  jnais  il  s'y  vit  détefté  fous  les 
Pontificats  qui  (uccéderent  à  celui  de 
là  promotion. 

Son  deflein  auffi  étoît  de  s'attacher 
entièrement  à  la  France  ;  &  il  avoît 
dcja  pris  en  Savoye  le  titre  d'Ambafla- 
deur  extraordinaire  du  Roi  très-Chré- 
tien. Le  Pape ,  qui  vouloit  par  quel- 
^         que%  démarches  regagtier  le  cœur  du 
^  •    Cardinal  de  Richelieu,envoya  promp- 
^Mazarin   temeut  eu^'rance  le  Sieur  Thoniafo 
àu^u      '  Vallemani ,  fonCamerier  d'honneur  , 
&  qui  devoit  être  d'autant  plus  agréa- 
ble au  premier  Miniftre  ,  qu'il  avoit 
été  Gentilhomme  du  Cardinal  Antoi- 
.    ne.  Ce  Camerier,chargé  de  la  Barette 
du  Cardinal  Mazarin  ,  la  remit  entre 
les  mains  du  Roi  le  2  5  Février  i  (^42. 
La  cérémonie  de  donner  ce  Bonnet 
fe  fit  le  lendemain  daps  la  grande  EgU« 
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ïè  de  Valence  en  Dauphiné ,  où  Ma- 
zarin  parut  revéïu  de  la  pourpre  Ro- 
maine. 

Peu  de  tems  après  on  découvrit  la 
coilfpiration  du  jeune    Cinq  -  Mars    Confpîti- 
Marquis  d'Effiat ,  Grand  Ecuyer  de  anq.Mtr$, 
France.  Il  eut  la  céte  coupée  avec  Ton 
ami  de  Thou.  On  fuivit  à  Tégard  de 
ce  Magiftrat  la  loi  (èvere  de   Loiîis 
XL  qui  décerne  la  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  auront  été  inftruits  d'une 
conjuration  »  &  qui  ne  l'auront  pas 
révélée.    Le  Duc   de  Boiiillon  éroit 
à  la  tête  de  cette  aifaire  ;  on  Tenferma 
à  Lion  dans  le  Château  de  Pierre-En- 
cifè ,  d'où  il  ne  (brtit  qu'en  cédant  au 
Roi  ià  Principauté  de  Sedan  ,  refuge 
ordinaire  des  mécontens  de  France. 
Ce  fut  le  Cardinal  de  Mazarin  qui  fi- 
gna  ce  traité  fi  funefte  à  la  Mailbn  de    ^^4^* 
Boiiillon  ,  Richelieu  lui  en  ayant  don- 
né la  commiffion.   Ce  Miniftre  de- 
puis  la  i\>ort  de  Cinq-Mars ,  paroifToic 
toujours  inquiet  &  chagrin*  Il^volt 
reconnu  par  }e^  dépofjtions  du  Cou- 
pable, que  le  Roi  lui'avoit  (buyenc 
accordé  la  préiférence  dans  fon  ativitié, 
&  qu'il  ne  1  avoit  facrifié  qu'à  la  crain- 
te de  ie  voir  foupçonné  de  l'avoir  ap- 
plaudi &  ^ncouragi  dans  fon  e^crç- 

.      Bv 
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pri(e,  qui  regardoit  perfonnellemçnr 
le  Miniftre  ,  &  dont  on  difoit  que  Sa 
Majeftë  étôit  le  Chef. 

Treville  Commandant  des-  Moût 
quetaîres  lui  donna  alors  de  l'ombra- 
ge. Cet  Officier  faifoit  peu  fa.  Cour 
au  Cardinal  -  Duc ,  &  paroiflbit  a» 
contraire  extrcnïement  attaché  au  Roi» 
Le  Miniftre  lui  en  fit  un  crime.  Il  de- 
manda fbn  éîoignement  ;  &  ce  qui  eft 
bien  plus  étrarige ,  le  Roi  fe  lui  accor- 
da •,  mais  ce  fiit  avec  tant  de  peine  & 
de  chagrin  ,  qu'il  commanda  en  naême 
tems  à  Chavigny  créature  du  Cardi- 
nal ,  de  s'éloigner  auflî  de  la  Cour^ 
Cependant  Mazarin  ,  tout  entier  àfc 
Richelieu,  s'entremit  de  l'accommo- 
dement. Il  alla  &  revint  (buvent  du 
Miniftre  au  Maître  ,  &  du  Maître  an 
Miniftre  ,  jufqu'àce  que  cette  méfio^. 
telligence  paj*ut  affbupie ,  &  que  Ch». 
vigny  eut  permiflîon  de  reuer  à  la 
Cour.  Le  Cardinal  de  Rkheiieu  m6u^ 
îut  peu  de  tems  après. 

Le  Cardinal  Màzarin  y  perdît  ua 
K^*dS$  proteâeur  zélé  y  mais  il  y  gagna  une 
kcoafcii  place  au  Confèil,  que  le  Roi  lui  ac- 
corda immédiatement  après  h  mort 
de  fon  premier  Miniftre.  Ce  oui  iuî 
donna  lieu  de  travailler  avec-  emcaci- 
té  en  faveur  d'Honoré  de  Grimaldi  IL 


encre 


Mazarik.  35 

idunom*.  Prince  de  Monaco',  qui 
ayant  chafTé  les  Efpagnols  de  (à  Pla- 
ce, traitoic  alors  avec  les  François. 
On  lui  accorda  avec  le  Duché  de  Va- 
lencinois  »  plufieurs  autres  belles 
terres  dans  le  Royaume,  II  fut  reçu 
Pair  de  France  au  Parlement  de  Paris  ; 
&  depuis  ce  tems  là ,  les  Princes  de 
cette  illuftre  Mailbn  (ont  reftés  in- 
violableaient  attachés  aux  intérêts  de 
la  Couronne.  Loiiis  XIII.  ne  furvéçuc 
pas  long- tems  à  cet  événement ,  qui 
ajoutoit  encore  à  la  gloire  de  la  Fran* 
ce.  A  fan  retour  du  voyage  de  Rouf- 
fillon  3  il  ie  (èntit  attaqué  d'un  mal  qu» 
ie  conduifît  promptement  au  tom*- 
beau.  Il  mourut  i  Saine  Germain  ea 
Layele  14  Mai  i<$4;« 

Peu  de  jours  avant  fa  mort ,  il  avoit 
fait  bapt^fer  le  Dauphin  »  qui  lut  fuc-  pg^^n   da 
céda  fous  le  nom  de  Loiiis  XIV,  Le  Dauphiu, 
Cardinal  Mazarin  avoit  eu  Thonneur 
d  être  Parain  de  ce  jeune  Prince ,  ce 

3ui  donna  un  grand  relief  à  fort  cré-» 
it ,   &    din^iinua   la   haine  qu'Anne 
d'Autriche  femme  de  Loiii&XIIL  avoit 

*  Voyez  le  détail  fidèle  U  circonftAncie'  de  cet 
événement  daiis  les  Mémoires  de  Madame  de  Barne- 
Telc  Ce .  mûf ceau  «  quant  aux  f^its ,  cft.  piireinqat 
Hiilorique» 
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1  (f  4.  î  •  conçue  contre  lui.  Le  Roi  en  la  décla- 
^'  rant  Régente  ,.fçut  tellement  limiter 
(es  pouvoirs,  qu'elle  ne  devoit  occu- 
per que  la  première  place  dans  le  Con- 
îeil ,  l'autorité  réelle  reftant  entre  les 
mains  du  Cardinal  JVIazarin.  &  de 
Chavigny  ,  (euls  guides  que  fuivoit 
alors  le  Roi.  Le  premier  fut  lauteur 
du  Règlement ,  que  la  Reine  ne  pût 
rien  décider  qu'à  la  pluralité  des  voix,& 
îu'on  ne  lui  laiflTerôit  le  choix  d  aucun 
le  ceux  qui  dévoient  compofèrleCon- 
fèil.  Le  Roi  les  avoit  nommés  lui-mê- 
me. Les  deux  premiers  étoient  le  Duc 
d'Orléans  &  le  Prince  de  Condé. 
Après  eux  venoient  le  Cardinal  Maza- 
rin ,  Chavigny  &  des  Noyers. 

Un  Ade,  qui  bornoit  de  cette  forte 
d^uu4'"*  '^  pouvoir  de  Iti  Régente  ,  fut  lu  en  fà 
Hé^mc^     prélence  >  dans  la  Chambre  du  Roi 
fliouràot;  elle  y  étoit  accompagnée 
des  Princes  du  Sang ,  des  Grands  Sei- 
gneurs du  Royaunxe,&  des  principaux 

*  membres  du  Parlement.  Cette  leftu*- 
re  fembla  ne  lui  faire  aucune  împref. 
fion  ;  elle  ne  paroiflToit  occupée  que 
de  la  douleur.  Cependant  elle  conçut 

.  un  violent  dépit  contre  les  auteurs  de 

•  cette  dirpofition.  Mais  avant  de  le  té- 
moigner^ elle  s'occupa  du  fdin  de  la 
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rendre  vaine ,  ^n  la  fai(anc  cafler  par 
le  Parlement.  Le  Roi  étant  mort ,  le 
confenteaaent  du  Duc  d'Orléans  &  ce- 
lui du  Prince  de  Condé  étoienc  com- 
me néceflaires,  pour  pouvoir  annuUer 
les  dernières  volontés  du  feu  Roi.  On 
leur  promit  à  chacun  des  Gouverne- 
mens  :  ils  fe  laiiïerent  gagner  ;  &  la 
Reine  s'é tant  rerj due  au  Parlement, 
ce  Tribunal  caflla  au  nom  de  Louis 
XIV  la  Déclaration  qui  reftreignoi( 
les  pouvoirs  d'Anne  d'Autriche  ,  &  il 
lui  confirma  le  titre  de  Régente  du 
Royaume ,  avec  une  autorité  abfoluë 
&  (ans  bornes. 

C'étoit  TEvêque  de  Beauvaîs  ,  qui 
gouvernoit  «lors  leiprh  de  la  Reine- - 
meie  ,  &  qui  lui  avoir  donné  le  con- 
ièil  avantageux  ,  qui  la  rendoit  Maî- 
trdlè  de  l'Etat.  Ce  Prélat  s'étoit  mê- 
me oppofë  à  la  vivacité  de  ceux  qui 
vouloient  demander  à  la  Régente  ré-%^ 
loignemenc  du  Cardinal.  Mazarin  , 
contre  lequel  on  la  (çavoit  prévenue. 
L'Evcque  de  Beauvais ,  qui  ne  croyoiç 

Jas  trouver  un  compétiteur ,  dans  un 
omme  que  la  Reine  avoit  toujours 
regardé  comme  fon  ennemi ,  éprouva 
alors  que  les  caprices  &  Tintérêt  des 
Princes  décident  feuls  de  leurs  fenti- 
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ftitrigues  mens.  Le  Cardinal  Mazarin  qui  Te  con«- 
********""  noiffoit  né€effaire  ,  ôtqui  étoit  inftririt 
de  laprévemion  delà  Reine»  feignit 
de  voirioiriè  retirer  en  Italie  ;  il  de- 
manda Ton  congé:mais  laRégente  le  lui 
vefufà  ,  {cachant  bien  que  perfonne  ne. 
pouvoit  comn^  lui  la  mettre^  au  fair 
des  affaire^,  dont  elle  n'avoic  alors  aur- 
c.ûne  idée.  EHe  le  retint  d'abord  par 
néceflité  >  &  le  confèrva  en&ite  par 
iflclinatiorr. 
.  L^Evêque  de  Beaûvais- ,  furprîs^  a» 

•3r&43»  dernier  point ,  courut  chez  la  Reine  ^ 
pour  lui  demander  l'explication dmer 
conduite  fi  contraire  à  là  première  fa-^ 
çon  de  penfèr.  Elle  s'excufa  fiir  la  né- 
s  ceflité  où  eMe  fe  trouvoittle  conferver 
au  moins  durant  quelque  tema^le  plu» 
kabile  des^  anciens  Miniftres  >  pour  la 
mettre  dans»  le  chemin  des-  affaire»  i 
elle  lai  dit  ^  en  retenant  Mazarin ,  eK* 
ie  n'avoit  pas^  prétendu  fè  charger  de 
fes  amis;  q^u'elle  le^ahandonnoit  at> 
contraire ,  n'étant  pas  non  plus  danjs 
rinteation  de  (acrvjfier  peribmie  à  Ma* 
larin.  L'Evêqite  de  Beauvais  ,  qui  n'a^ 
Toit  fait  ces  remontrances  à  la  Régep-- 
te  ,  qu'à  l'inff  igatiot)  de  (a  cabale  »  Gt 
cdhtenta  de  la  réponse  ^u^on  jugea  à 
propos,  de  lui  donner  >  &  <^a'il  fu(  re- 


poFter  I  (a  troupe.  Son  incapacité  ,qui 
avoir  été  dérobée  dans  la  multitude 
des  petites  affaires,  fe  montra  alors  i 
découvert  ,  lorfiju  il  voulut  fe  charger 
des  grandes.  Il  fe  vit  bientôt  méprifé 
de  tout  le  monde  ,  &  généralement 
abandonné, 

Tou»  les  regards  fe  tournèrent  alorf    ntdGiÊ 
Tersle  Cardinal  Mazarin ,  que  la  Ré-  premier 
gente  fit  (on  principal  M  iniftre.  Il  fe  **"**^^ 
conduifit  d'abord  avec  cette  habilité  , 
dont  il  donna,  depuis  tant  de  marques^  ^ 
éclatantes  »  ménageant  tout  le  mon* 
jde  en  apparence  ,  &  ne  fe  confiant  h 
perfbnne.  Ceux  qui  avoient  été  fes  ri- 
vaux ,  femblerent  devenir  fes^amis,  lE 
fvorùit  beaucoup  ^  donna  davantage  ^ 
&  ne  refusa  rien  à  perionne.  Enfin  iî 
fembloit  que  Mazarin.  n'avoit  la  dif^ 
tribution  des  grâces,  que  pour  les  jet- 
ter  à  la-  tête  de  quiconque  en  défiroit., 
La  Cour  &  la  Ville  rétentiffoient  de 
lès  éloges»    Un  premier  Miniffre  fi 
bienfai(ànt  &   fi  doux  fembloit    un 
prodige  aux  François .  accoutumés  à 
la  rigueur  du  Cardinal  de  Richelieu*. 
Mazarin  fe  fervit  de  ce  premier  entoo^ 
iiafine  pour  drefler  fes  batteries^ 

La  Maifoiî  de  Condé  &  celle  de 
Vendôme  «étoient  depuis  long- tenu 
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ennemies  déclarées  ;  chacune  avait  Cc9 
amis  &  fès  créatures,  &  elles  dmfoiettt 
laCour.L'autorité  Royale  tombant  fur 
Tune  de  ces  Maifons ,  Taccabloit  Se 
faifbit  triompher  l'autre.  Il  s'agiffoit 
de  décider  à  bquelle  des  deux  le  Car- 
dinal devoit  donner  la  préférence  :  il 
l'accorda  à  la  Maifon  de  Condé»  Hen- 
ri de  Condé  avoit  un  fils ,  qui  promet- 
toit  un  Héros.  C'étoit  le  fameux  Duc 
d'Enguyen.  Le  Duc  de  Vendôme 
avoit  auflS  un  fils  *>  mais  on  n'attendoic 
point  de  lui  ce  qu'on  efpéroit  de  l'au- 
tre. Celui-là,  toujours  aux  autres  &  ja- 
mais à  lui-même  ,/n'agifibit  que  par 
des  împreflîons  étrangères.  Il  n'étoit 
que  ce  qu'on  vouloit  qu'il  fût.  Peut- 
être  même  n'auroit-on  jamais  vu  fon 
nom  que  dans  *  la  Lifte  des  Ducs  Se 
Pairs ,  fi  les  cirConftances  ne  l'avoient 
forcé  d'être  quelque  chofe.  Il  étoit  ce- 
pendant brave  -,  &  Ton  reconnut  en  lui 
combien  cette  bonne  qualité  eft  peu 
de  chofè  ,  lorfqu'elle  eu  (eule. 
iiredécia-  Auflî-tôt.que  le  Cardinal  Mazarîn 
rc  pour  le  fç  fut  déclaré  pour  la  Maifon  de  Con- 

vcudômc.  df  '  ^^"^  de  Vendôme  fembla  s'a- 
néantir -,  la  plupart  de  fes  créatures 
fe  tournèrent  du  côté  de  la  faveur  ;  & 
ù  le  Prince  de.  Condé  n'avoit  été  trop 
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*vide ,  elle  étoit  abandonnée  /ans  reC- 
fource  -,  mais  il  rebuta  le  Cardinal 
Mazarin  ,1  forre  de  lui  demander  de  < 

nouvelles   grâces.  Une  pareille  con- 
duite infpira  au  Cardinal  de  la  bien- 
veillance pour  la  Mai(bn  de  Vendô- 
me,  à  qui  ion  abaiflemcnt  avoit  donné 
un  air  modefte,  qui  gagne  toujours  les 
cœurs.  D'ailleurs  la  Reine  confervoic 
toujours  de  l'eftime ,  ou  du  moins,  de 
raraitié  pour  le  Duc  de  Peaufort,  qui 
croit,  félon  elle ,  le  plus  honnête- horti- 
me  du  Royaume.  S'il  n  avoit  montré 
trop  de  fierté  de  la  faveur  de  la  Reine, 
&  trop  d'éloignement  pour  le  Cardi- 
rtil  ,  la  Mailbn  de  Condé  tomboit  à 
fon  tour.  Il  ne  (çut  point  fe  ménager  ;         ^ 
&  ayant  enfin  perdu  toute  retenue  , 
on  tut  contraint  de  l'enfermer  au  Châ- 
teau de  Vincennes. 

Pendant  ce  tems-là,  le  jeune  Duc 
d'Enguyen  gagnoit  des  batailles  *  : 
nouveaux  motifs  de  demandes  pour 
(on  père  ,  &  nouvelle  raifon  d'éloi- 
gner de  lui  rinclination  du  Cardinal. 
Le  bruit  des  Vidoires  du  jeune  Hé-  igAA^ 
ros  étoit  flatteur  pour  lui  ^  en  ce  qu'il  '» 
affuroit  (on  Miniftere  -,  -mais  il  n'aurôic 
voulu  avoir  affaire  qu  à  lui.  Pour  ua 

•  Hift.  de  Loui«  XIV.  '^ 
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fcul  fervice  ,  il  fe  voyoit  tous  fcs?  jourf' 
dans  le  cas  d'obliger  deux  hommes. 
Enforte  ^u'il  auroit  0n  quelque  forte 
regardé  comme  un  efpéce  d'avanta- 
ge ,  que  le  Duc  d'Enguyen  eut  quel- 
quefois été  hzttu.  Cependant  l'Erai- 
nence  continua  d'avoir    de    grands* 
égards  pour  ce  Vainaueur  v  &laDu- 
cneffe    d'Enguyen    étant   accouchée 
d'un  fils,  le  Cardinal  Mazarin  déjà 
Parain  du  Roi,  le  fut  encore  de  ce 
jeune  Prince  ;  mais^  cet  honneur  qu'il 
reçut ,  ne  diminua  point  le  dégoût  in- 
térieur qu'il  commençoit  à  prendre 
pour  cette  Maifon  ,  avec  laquelle  il 
venoit  pom-tant  de  former  une  allian- 
ce Ipirituelie. 
Sege  de      La  pri(è  de  Thionville  fliivit  de  prè» 
Thionviiic.  cct  événement..  Tant  de  fuccès  fi  voi- 
,«^45,    fins  les  uns  des   autres  affuroient  à 
Anne  d'Autriche  une  Régence  aufli 
glorièufe  que  tranquille ,  s'il  ne  s'étoit 
ibrmé  dans  le  (ein    de  l'Etat    même 
des  ennemis  bien  plus  à  craindre  que 
ceux  du  dehors,  &  quidevinrent  d'au* 
tant  plus  redoutables ,  que  leur  (bu- 
levement  paroiffbit  appuyé  de  raifons 
fpécieufes.    Ce  même  Mazarin,  que: 
Tàn  avoit  regardé  dans  le  commence- 
ment de  (btt  Mioiliere  »  comme  l!aa* 
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gc  tutelaire  de  la  France ,  devint  bietv- 
tèt lobjet  de  la  haine  publicpie  ;  on 
défira  foD  éloignement  avec  autant 
d'ardeur.  Ses  amis  <lcvinrent  tout  i 
coup  (es  adverfaires.  Les  têtes  les  plus 
fages imitèrent  en  cela  le  vulgaire  \  & 
ne  point  haïr  le  Mazarin  *  ,  fut  recon- 
nu publiquement  comme  un  crime.       igA< 

Emeri  Sur- In  tendant  des  Finances 
foc  la  principale  caufe  de  cette  haine  J^^'^^ 
envenimée  ,  quelon  conçut  contre  le 
Cardinal.  Jamais  homme  ne  pofTeda 
mieux  Tàrt  de  tirer  le  fang  du  peuple  > 
fous  des  prétextes  vraifemblables  8t 
Tariez  ;  mais  à  force  de  les  vpir  repé^ 
ter  ,  on  fe  mutina  contre  cette  foule 
d'impôts,  dont  cependant  la  mauvai* 
fè  œconomîe  du  premier  Miniflre  ^ 
étoit  bien  plus  comptable  que  lui.  En 
effet  le  Cardinal  Maiarin ,   pour  fe 
Étire  des  créatures ,  avoit  répandu  des^ 
fbmmes  imroenfes.  La  Reine  de  fon 
côté,  par  îe  même  motif,  s'étoit  auflî 
épuifée.  On  j&ifoit  la  guerre  avec  vi- 
gueur depuis  long-tems;  &  la  prife 
de  la  Rochelle  avoit  ruirïé  la  France  , 
autant  par  les  grands  frais  que  le  Siè- 
ge de  cette  ViUe  avoit  caufèz ,  que  par 
le  commerce  de  cette  même  Ville  » 

*  Alémokes  du  Gard»,  de  Rjecx» 
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oriffant  avant  cette  entreprile ,  qu'on 
avoit  entièrement  abbatu. 

L'Edit  du  Tarif  fit  éclatter  le  mé- 
contentement général ,  qui  jufqu'alors 
1 6 Al.   ^^9^^  été  fccret.  Le  Parlement  de  Pa- 
ris,  fi  complaifant  pour  tous  les  au- 

Le  Parle-  ^        r^j.         ^  *  .'  r      2  ^        i« 

meht  s'op-  t^es  Edits  qui  avoient  précède  celui- 
pofeàren-  ci,  refufà  de  Tenreeiftrer.  Ce  fut  en 
mcm  des    vam  qu  on  le  manda  par  Députas  au 
Editi.        Palais  Royal.  Le  premier  Prélident , 
quoiqu  ami  de  la  Cour  j  perfifta  à  Ibu- 
tenir  que  la  vérification  de  TEdit  du 
Tarif  appartenoit  à  (à  Compagnie,  & 
non  à  la  Cour  des  Aydes ,  à  qui  le 
Confcil  vouloit  le  renvoyer.  On  re^- 
mit  la  concluGon  de  cette  affaire,  pour 
donner  le  fems  à  Emeri ,  toujours  fer-- 
tile  en  expédiens ,  d'en  trouver  un  , 
qui  en  conciliant  les  elprits ,  confervât 
l'impôt  contefté.  Pendant  ce  tems-là  , 
le  peuple  ,  à  qui  dès  émîflaires   fecret» 
rendoient  compte  de  tout  ce  qui  fe 
paflbit  3  fe  rendit  en'tumulre  au  Pa- 
lais ,  où  il  maltraita  de  paroles  le  Pré- 
fident  de  Thoré ,  fils  du  Sur -Inten- 
dant. 
Soulevé-        Le   Parlement  prit  fait  &   caufe 
ment  du     pour  Ic  Prcfident ,  &  décréta  ceux 

peuple,         ■     •  i>        •         •    r  •  /•  T      o  / 

qui  1  avoient  inlulte.  La  Régente ,  par 
le  confeil  du  Cardinal  Mazarin  ,  en-» 
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Voya  auflî-tôc  les  deux  Régimens  des 
Gardes   Suiiles  &   Françoifes.    Ils  le 
rendirent  dans  la  rue  de  Saint  Denis  , 
comme  une  des  plus  con(îdérabIes  de 
la.  Ville  ,  autan  t  par  fon  étendue ,  que 
par  le  grand  nombre  de  Bourgeois  ri- 
ches qui  y  dcmeuroient  alors.  Ceux- 
ci  ,  loin  de  s  effrayer  ,  s'irritèrent  au 
contraire  ,  montèrent  dans  les  clochers^ 
voifîns  ,   &  (bnnerent  Tallarme.    Le 
Prévôt  des  Marchands  averti  fe  ren- 
dit au  Palais  Royal ,  où  il  repréfcnta 
avec  tant  de  force  le  danger  où  Ton 
étoit ,  de  voir  tout  Paris  en  armes  fon- 
dre fur  les  deux  Régimens  aux  Gar- 
des ,  que  la  Reine  leur  envoya  ordre 
de  fe  retirer.  On  fut  même  obligé  d'al- 
léguer un  prétexte,pour  calmer  le  peu- 
ple &  iauyer  en  mêmetems  l'honneur 
de  1  autorité  Royale.  ^ 

Une  émeute  auffi  confidérablc  & 
aufl^  imprévue  fatconnoitrealaCour  parlement, 
qu'elle  auroit  à>  l'avenir  de  grandes 
xnéfuresà  prendre,lor(qu'elle  voudroit 
créer  de  nouveaux  impôts.  Le  Rqi  alla 
lui-même  au  Parlement  dans  le  tems 
^u'on  s'y  attendoit  le  moins ,  portant 
avec  lui  cinq  ou  fix  nouveaux  Edirs 
burfaux.  On  fuppofa  que  la  Majefté 
Koyale  ne  laiflerpit  aucune  liberté  aux 
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^fprîts,&  que  tout  fe  pafferoiî  avec  reC 
peâ  &  foumiflion  :  le  contraire  arriva. 
Le  premier  Préfident  montra  en  cette 
occafion  plus  de  fermeté  encore ,  ^\i*il 
n'en  n'avoit  témoigné  peu  auparavant 
au  Palais  Royal  j  il  le  plaignit  de  cet- 
.  ^  j*  te  façon  infolite,  d'amener  le  Roi  au 
^  '  Palais  pour  furprendre  les  efprits ,  & 
ravir  la  liberté  des  fuffrages ,  qui  ne 
dévoient  jamais  recevoir  aucune  con- 
trainte. Un  des  Edits ,  que  Ton  avoic 
voulu  faire  recevoir  dans  ce  Lit  de 
Juftice  ,  donnoit  douze  Collègues 
aux  Maîtres  des  Requêtes.  Ils  s  oppo- 
fèrent  à  cette  nouvelle  création  ,  & 
cette  oppofîtion  augmenta  le  trouble. 
Les  Cours  fupérieures  s'obftinerent 
même  au  point  de  (e  demander  une 
union  mutuelle  ,  pour  la  réformatîoa 
de  l'Etat  ;  &  ceue  union  fut  formée 
dans  la  même  journée. 

La  Régente  fut  outrée  de  cette  de- 
Cou?r  fu-^  marche  hardie  des  Cours ,  &  deman- 
pcricures.  da  fur  le  champ  qu'on  lui  apportât  la 
feiiille  de  J'Arrêt  d'union.  On  lui  re- 
préfenta  les  difficultés  qu'il  y  auroiti 
l'obtenir.  Rien  ne  la  put  faire  changer 
de  réfolution  ;  &  elle  repéta  plufieurs 
fois  au  Greffier  en  chef,  je  la  veux 
avoir  »  cette  feuille  ,  ny  manques  fos. 
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Celui-ci ,  pour  s  excufer  ,  dît  qu  clic 
Il  etoic  pas  en  fbn  pouvoir  ^  &  que  le 
Greffier  Commis  en  étoit  chargé.  Alors 
la  Régente  commanda  à  Pieâis  Gué- 
negaut&  à  Carnavalet  Lieutenant  des 
Gardes  du  Corps  ,  de  prendre  cet 
homme  avec  eux  &  de  le  conduire  au 
Palais ,  pour  le  forcer  à  leur  donner  la 
feuille.  Le  peuple  ,<iui  eut  avis  de  cet- 
te violence  ,  s  attroupa  ;  &  ceux  qui 
i'étoient  chargés  de  la  remettre,  fè 
virent  obligés  de  prendre  la  fuite. 

Durant  ces  mouvemens ,  qui  furent  inttigtie$ 
la  (burce  des  plus  grands  troubles  ,.lc  du  Coad- 
Car'dinai  Ma2arin  paroiflToit  moins  ^""^' 
que  jamais ,  &  Ion  auroit  aifément  crû 
qu'il  n'y  avoit  que  très-peu  de  part , 
«  le  Coadjuteur  dé  Paris  ,  depuis  con- 
nu fous  le  nom  de  Cardinal  de  Ret£  » 
fî  avoit  pris  à  tâche  de  le  fiiivre  dans 
(es  détours,  &  de  le  faire  connoitre  au 
peuple  ,  qui  fans  cela  auroit  été  aifê- 
ment  porté  à  croire  ,  que  ces  demar- 
•ches  il  hardies  provenoient  (eulement 
de.  la  Reine ,  extrêmement  vive  &  en- 
treprenante. Mais,  comme  je  le  viens 
de  dire,par  les  intrigues  duCoadjuteur, 
&  de  quelques  autres  ennemis  du  Car- 
dinal ,  on  le  chargea  de  tout  ce  qui 
parut  odieux  dans  ct%  (cènes  extraor-» 
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dinaîres  -,  &  on  lui  voulut  du  maf'; 
non-feulement  pour  les  chofès  fâcheù- 
fes  qui  venoient  de   (e  pafler,  mais 
encore  pour  celles  que  l'on  prévoyoic 
devoir  en  être  les  fuites. 
x6^%.       Cependant  TArrêt  d'union  fut  caflTé 
par  leXonfeil  d'enhaut  \  on  manda  au 
pJemkr  "  Palais  Royal  les  Députés  du  Parle- 
Prcfidem.    ment ,  pour  lui  défendre  de  récidiver 
en  pareil  cas.   Le  premier  Préfident 
demanda  au  contraire  ,  que  TArrét 
du  Confèil  d'enhaut  fut   fijpprimé  , 
ce  qui  lui  fut  accordé  contre  toute 
forte  d'efpérance.    Ce  qui  témoigne 
que  dans  les  occafions  les  plus  criti- 
ques un  courage  refpediueux  peut  flé- 
chir Tautorité. 

La  Nation  entière  étoit  attentive  i 
qui lemporteroit  du  Miniftere ,  ou  du 
Parlement  \  car  il  eft  vrai  que  le  Car- 
dinal Mazarin  feul  étoit  loccaiion  & 
la  caufè  de  tant  de  mouvemens  &  de 
troubles  -,  &  que  Tobftination  de  la 
Reine  à  le  con(èrver  aux  dépens  du 
bonheur  dé  fes  peuples^  partoit  .plus 
du  delfein  d'humilier  le  Parlement, 
que  de  lafFeftion  qu elle  eût  pour  ce 
Miniftre,  auquel  elle  ne  s'attacha  fi 
fort,. que  parce  que  toutïe  déclaroit 
contre  lui,  A  peine  eut-on  appris  que 

l'Arrêt 
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TAnêt  d'union  étoît  enfin  toléré  par 
la  Cour ,  qu'on  témoigna  le  d^^rnier 
mépris  pour  le  Cardinal  Mazarin.  Le 
commun  du  monde  Taccufà  d'une  foi- 
bieffe  ,  qui  leur  paroiflbic  excelCve 
dans  une  circonftance  (i  importante  » 
&  les  gen«  éclairés  le  blâmèrent ,  non 
de  cette  même  foiblefle  ,  qu'ils  recon- 
nurent être  néceflaire ,  il  ^aufè  de  la 
diipolîtion  dangéreufè  des  efprits  , 
siais  d'avoir  laiiie  croître  ces  difpod-- 
tions ,  &  de  n'avoir  rien  préfenté  d'af» 
ièz  (blide  aux  premières  attaques  du 
Parlement ,  qui  emporta  encore  fur 
lui  l'éloignement  du  Sur  •  Intendant 
Emeri  qu'il  fut  obligé  d'exiler. 

Cette  Cour  crut  alors  avoir  trouvé 
le  tems  le  plus  favorabfe  pour  recou- 
vrer (on  ancienne  autorité ,  à  laquelle 
le  Cardinal  de  Richelieu  avoit^  donné 
de  û  fortes  atteintes  ;  &  fuivant  l'Ar* 
Tçt  d'union ,  les  Députés  des  quatre 
Compagnies  ,  fans  nul  égard  à  un 
nouvel  Arrêt  du  Confeil  d'Etat ,  (è 
trouvèrent  dans  la  Salle  de  S.  Loiiis» 
pendant  que  le  Corps  du  Parlement 
s'afTembloit  en  particulier  pour  déli- 
bérer fur  ce  même  Arrêt  du  Conftil, 
qui  défendoir  toute  délibération.  On 
conviQt,  après  bien  de  la  peine ,  &  paç^ 

Tome  r.  C 
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égard  aux  prières  de  M.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  que  Ton  remettroît  à  quelques 
jours  de  -  Jà  les  délibérations  défini- 
tives ,  tant  fur  la  Déclaration  du  Roi , 
que  (iir  les  propofitions  de  la  Chara- 
Dre  de  S.  Loiiis.  Mais  ce  terme  étant 
arrivé  ,  le  Parlement  qui  n'étoit  rien 
moins  qu'adouci,  décida  que  toutes 
Jes  levées  d^argent,  ordonnées  par  Dé- 
clarations non  vérifiées  ,  'n*auroient 
aucun  lieu.  Rien  ne  fiit  capable  dans 
la  fuite  de  changer  cet  Arrêt,  qui  at- 
tacha de  plus  en  plus  le  cœur  des  peu- 
ples au  Parlement ,  &  les  éloigna  du 
Cardinal  Mazarin. 
i(SaS.       II  crut  pouvoir  (e  relever  avec  avao- 
«    :«  j    t^Se  >  à  Toccafion  de  la  bataille  de 

Bataille  de    »  i      •  n  •  t     •••      j 

Lcns  ga-  Leus ,  que  le  jeune  Prince  I.ouis  de 
gnéeparics  Condé  veuoit  de  gagner  fur  les  Ef- 
pagnols.  Mais  contre  toute  eiperan- 
ce ,  cette  viâoire  lui  donna  encore  de 
nouveaux  ennemis.  Le  Miniftre  reçut 
avec  froideur  M.  de  Châtillon ,  que.  le 
Vainqueur  lui  envoyoit ,  pour  lui  ap- 
prenclr  e  le  gain  de  la  bataille.  Loin 
de  le  féliciter  &  d'admirer  la  conduit^e 
du  Prince  de  Cbndé  ,  qui  en  cette  oc- 
cafion  avoit  agi  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  bonheur  &  de  courage , 
il  fe  plaignit  de  c6  qu'on  avogit  laifTé 
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-écîiapper  une  partie  de  la  Cavalerie 
Efpagnole.  Ce  reproche ,  qui  tenoit 
la  place  d'un  remercimenc ,  indigna 
Châtiilon  ,  qui  en  rendit  compte  l  M. 
le  Prince ,  &  lui  fit  concevoir  un  vif 
Teflentinaent  contre  un  Miniftre  , 
«qui  ne  voyoit  dans  les  aâions  que  ce 
^u'il  pou  voit  y  avoir  de  défeâueux ,  ' 
pour  n  être  pas  obligé  de  reconnoitre 
ce  qui  s'y  trouvoic  de  glorieux  &  de 
favorable» 

La  joye  exceffive  que  la  Reine  té- 
moigna au  fiijet  delà  viâoire  de  Lens, 
fit  mieux  remarquer  encore  la  froideur 
du  Cardinal.   Cette  PrinceCTe  (e  rc- 
îoiîiflbit  d'être  enfin  en  état  d  exécu- 
ter un  projet  î<ju'elfç  avoît  conçu  de- 
puis long-tems  ;  &  (on  Miniftre  aa 
-contraire  ne  pouvoit  s  empêcher  d  e- 
tre  inquiet  for  les  fuites   qu*il  pré-   ^     .. 
voyoK  devoir  en  relulter.  Ce  projet  nemem  ^c 
ctoit  de  faire  prêter  Brouflel ,  vieux  5'°'!|p*  ^ 
Confeiller  de  Ja  Grand'Chambre ,  &  mcfniu 
Blancmenil ,  Préiident  aux  Enquêtes , 
qui  furent  «n  effet  Tun  &  l'autre  con- 
duits «n  prifbn.  Cette  entreprife  fut 
exécutée  auffi-tôt  que  Ton  vit  le  Roi 
rentré  au  Palais  Royal ,  d'où  il  étoit 
forti  pour  aller  entendre  à  Notre-Da- 

Cij 
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me  le  Te  Deum ,  chanté  à  J'occafîoil 
de  la  bataille  de  Lens. 
^  A  peine  eut-on  appris  la  détention 

Nouveau  ^cïs  deux  Magiftrats ,  que  le  peuple 
fouieve-      parut  attendri  jufqu'aux  larmes ,  com- 
Pj^jiiens!    ™^  P^i"  ^"  prelTentiment  fecret  des  mal- 
heurs qui  alloient  arriver  ;  on  n'enten- 
dit plus  enfuite  que  des  cris  de  fureur 
&  d'emportement.  Les  boutiques  fu- 
rent fermées  ,  chacun  rentra  dans,  fâ 
maifbn  ;  mais  ce  ne  fut  qse  pour  en 
fbrtir  les  armes  à  la  main.  La  Reine 
étoit  avec  le  Roi  au  Palais  Royal  ;  Se 
tous  le«  Courtifàns  s  y  étoient  jettes 
avec  ce  qui  s'étoit  trouvé  d'Officiers  ï 
.  Paris  ,  pour  défendre  leurs  Majeftés« 
Cette  Princefle  ,  douée  d'un  courage 
bien  au-deflus  de  fon  ièxe ,  comman- 
da auffi-tôt  au  Maréchal  de  la  Meille- 
raïe  de  fbrtir  à  la  tête  des  GiEtrdes,2c 
de  fè  porter  avec  eux  pu  le  danger 
ièmbleroitl^plus  apiiarent.  \l  £e  ren-r 
dit  fur  le  Pont-Neuf,  où  il  ne  trouva 
d^abord  que  des  en£ins ,  qui  fans  té^ 
fnoigner  aucune  crainte  de  voirtant  de 
gens  armés ,  les  chargèrent  i  coups  de 
pierres ,  qu'ils  acpompagnoient  d'inju- 
res &  d'imprécations. 

Pendant  ce  tems  -  là  ,  le  Cardioal 
Mazarin  étoit  au  Palais  Royal ,  inquiec 
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8c  troublé  au  point ,  que  la  fermeté 
de  la  Reine  contribuoit  même  à  TaU 
larmer  davantage.    C'étoit  en   vain 
qu'on  venoit  lui  faire  de  tous  cate\les 
rapports  les  plus  favorables ,  &  qu'on 
s'attachoit  à  lui  déguifèr  le  mal.  Il  en 
coniprenoit  toute  l'étendue  ,  &  fon  ukSw* 
imagination  l'augmentoit  encore.  Ce  «hi  canii* 
Miniftre  parut  iurtout  hors  de  lui-«  °^ 
même  ,  lorfque  l'on  vint  interrompre 
le  raport  que  le  Maréchal  de  la  Meil** 
leraïe  faiibit  à  la  Reine ,  pour  lui  dire 
que  les  Bourgeois  ménaçoient  de  for- 
cer les  Gardes  du  Palais  Royal.  Le 
Chancelier  qui  furvint ,  acheva  de  lui 
tourner  la  tête  ,  en  ajoutant  à  ce  que 
Ton  venoit  de  dire  »  que  Paris  étoit    « 
Air  le  point  d'être  abimér  Le  Lieute* 
nant  Civil  vint  encore  agraver  les  cir* 
confiances  *,  en  ibrt-e  que  la  Reine  n'é- 
tant plus  environnée  que  de  Courti» 
fans  conflernés ,  eut  peur  elle-même , 
&  confèntit  que  l'on  promît  au  peu- 
pie  la  liberté  de  Broufiel.  Le  Maréchal 
de  la  Meilleraïe  ,    s'imaginant  que 
cette  promefle  alloit  abfblument  caU 
mer  le  peuple  ,  promit  des  merveilles 
au  Cardinal,  &  fbrtitavecle  Coadju- 
tear  pour  annoncer  cette   heureufè 
nouvelle. 

Ciij 
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Peut-être  aurait-il  réufli  à  appaî(e# 
la  fédition ,  fi  fè  contentant  d'être  à 
cheval  accompagné  de  quelques  per- 
Ibnnes  ,  il  ne  (e  fut  mis  imal  à  propos  à: 
la  tête  des  Chevaux-légers  lepéc  à  la 
^       main.  Ce  fut  en  vain  qu*il  cria  Vive  le 
^  Roi ,  liberté  à  Broujfel.  Là  vue  de  ïbiii 
épée  nuë  anima  la  populace.  On  cria 
aux  armes  ;  im  crocheté ur  tira  (on  fa- 
bre  vis-à-vis  les  Q^inze-vingt.  Le  Ma- 
réchal de  la  Meilleraïe  le'  tua  d'un? 
coup  de  piftolet;  La  vûë  de  cet  hom- 
me expirant  augmenta  la  fureur  dir 
peuple.  Ils  fe  jetterent  en  foule  &  Càn% 
ordre  fur  le  Maréchal  &  fur  fa  troupe , 
qu'ils  firent  reculer  juiqu'à  la  rue  de 

Les  Bour-  ^'^^^^^'^^^'  Le  Coadjutcur  de  Paris. 
geois  tirent  fuivoit  le  Maréchal ,  &  tentoîc  (  dit-il 
fur  le  Ma«  lui.même  dans  fes  Mémoires  >par  dei 

rechalilela  / j-rv-  »-i     ^  j    •  ^    J      • 

Meilleraïe.  Bencdiccions  qu  il  repandoit  à  droite 
&  à  gauche  ,  de  calmer  l'emportement 
du  peuple,  qui  s'échaufFoît  de  plus  en 
plus.  Une  troupe  de  Bourgeois  fbr- 
tant  tout  à  coup  d'une  rue  voifine  de 
celle  où  l'on  combattoit ,  fit  une  dé- 
charge terrible  fiir  le  Maréchal.  Ils* 
renverferent  philieurs  de  ceux,  qui 
Taccompagnoient  ;  &  le  Coadjuteur 
lui  même  fe  vit  porté  à  terre  d'un  coup 
de  pierre.  Sa  chute  loin  de  le  décoa- 
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rager ,  ne  fervit  qu'à  faire  mieux  con- 
noître  Tintrépidité  qui  lui  étoir  natu^ 
relie  ,  &  qui  le  porta  depuis  à  des  ex« 
ces  plus  convenables  à  un  Chef  de 
Con(pirateur$ ,  qu'à  un  Archevêque 
de  Paris.  Il  (è  jetta  au  milieu  des  corn- 
bactans  »  &  leur  parla  avec  force.  Son 
habit  (  car  il  étoit  en  rochet  &  en  ca« 
mail)  fa  dignité,  le  péril  qu'il  avoit 
couru ,  celui  auquel  il  s'expolbit  ,une 
éloquence  qui  lui  étoit  naturelle ,  le 
rendirent  relpeâable  à  cette  multitu- 
de furieufe.  Les  plus  mutins  s'arrêtè- 
rent pour  récouter  ;  &  le  Maréchal 
qui  ne  fe  fentoit  pas  le  plus  fort ,  pro- 
ntant  de  cet  intervalle ,  tourna^bride  ». 
&  fe  retira  au  Palais  Royal. 

Le  Cardinal  Mazarin  y  étoit  tou-  LcCoadju- 
jours  auprès  de  la  Reine*  j  on  leur  teurappaiife 
apportoit  à  chaque  inftant  des  nouvel-  ^^^^^ 
les  de  ce  qui  fe  paflpiti  &  enfin  le 
Coadjuteur  vint  leur  annoncer  lui- 
même  ,  que  1^  tumulte  étoic  prefque 
appaife.  La  Régente  qui  le  foupçonr 
Doit  d'en  être  l'auteur ,.  &  qui  ne  difli- 
muloit  qu'avec  peine  ce  qu'elle  pen- 
ibit  là-deffus  ,  le  remercia  d'un  ton 
d'ironie.  Le  Cardinal  fè 'croyant  tout 

•  Hîfl.  <te  Louis  XIV.  MesL  du  Gard  de  Kecz. 

^  de  Mazarin» 
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à  fait  hors  de  péril,  ajouta, par  des 
mots  hors  de  place ,  à  ce  que  la  Rei- 
ne avoit  dit.   Les  Courtilàns  qui  les 
environnoient  ,   ajufterent  aum  -  tôt 
leur  contenance  à  ce  qu'ils  pénétrè- 
rent de  leurs  idées.  Le  Coadjutetir  (e 
vit  dans  Tinftant  l'objet  d'une  forte  de 
mépris ,  qui  le  picqua  d'autant  plus , 
qu'il  le  nïéritoit  moins  ;  &  comme  il 
lui  étoit  auffi  aifé  de  fe  venger  ,  que 
d'en  concevoir  le  défir ,  il  fe  promit 
fur  le  champ  de  réalifer  d'une  manière 
funefte  les  idées  qu'on  avoit  de  lui , 
&  de  réduire  le  Cardinal  dans  une 
fîtùation  à  avoir  befbin  qu'il  lui  rendît 
le  même  (ervice  dont  on  le  récompen- 
fbit  fi  mal. 

Cette  réfolution  étant  pri(è  (ubîte- 
ment ,  &  fans  que  perfonne  fe  fut  ap- 
perçu  des  mouvemens  de  fon  ame  «  le 
Coadjuteur  feignit  de  ne  pas  s'apper- 
cevoir  lui-même  des  véritables  fèntî* 
mens  de  la  Reine ,  &  d^  prendre  tout 
ce  qu'elle  jugeoit  à  propos  de  lui  dire 
en  bonne  part.  Il  fe  contrefit  fî  bien , 
oue  le  Cardinal  le  crut  fa  duppe  ;  & 
fe  repentit  en  quelque  forte  d'avoir 
conçu  tant  de  crainte  d'un  tel  homme. 
Il  fè  perfuada  fi  fort  que  le  Coadju* 
teiir  ne  pouvoit  au  plus  que  manifèfter 
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les  mauvais  defleins,  (ans  être  en  état 
de  rien  faire  de  dangereux  j  qu'il  en 
parla  le  (bir  même  avec  toute  l'indé- 
cence poffible.  Ses  difcours  furent  é-     D<?pitH 
xaûement  rapportés  au  Coadjuteur ,  Coadjuccur 
&  augmentèrent  encore  le  venin  qui 
s'étoit  déjà  formé  dans  (on  cœur.  Il  k 
détermina  à  tout  bazarder ,  &  dè^  cet- 
te nuit  même ,  il  prit  fes  mefures  pour 
faire  foulever  tout  Paris  avant  le  jour. 
Les  Colonels  des  principaux  Quar- 
tiers de  la  Ville  ^  qui  étoient  à  (à  dévo* 
tien,  fe  rendirent  chez  lui  dans  le  mo» 
ment  même  pour  recevoir  fes  ordres» 
Ils  avoient  en  li|i  une  confiance  aveu- 
gle. Ce  Prélat  leur  dit  que  la  Reine  fie 
îe  Cardinal  vouloient  fe  venger  le  len- 
demain du  tumulte  qui  venoit  d'arri^ 
ver  ;  qu'on  (è  propofoit  d'arrêter  pour 
cela  un  grand  nombre  de  particuliers, 
dont  la  liberté  importoit  beaucoup  au 
bien  public  ,  n'étant  coupables  que 
pour  s'en  être  rendu   les  défen(èurs  ;^ 
&  que  peut-être  le  Miniftere  irrité ,  ne . 
fe  contenteroit.ipas  feulement  d'em- 
pri(onnèr ,  maisr qu'il  avok  de  grandes* 
dirpofitions  à  en(anglanter  la  Scène. 
Le  Coadjuteur  n*eut  pas  plutôt  tenu 
ce  langage  aux  Colonels  desQuartiers» 
que  ceux-ci  lui  pronairent  de  donner 
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un  n  fâcheux  réveil  à  la  Régente  &  ait 
Cardinal  Mazarin ,  que  bien  loin  d  c- 
tre  en  état  d'accabler  pérfonne  »  il^ 
auroient  aflfez  d'inquiétude  pour  leur 
propre  fureté. 

En  effet ,  étant"  (brtis  dans- cet  elprît 
de  l'Archevêché ,  ces  Colonels  fe  ren^ 
-dirent  chacun  dans  leur  Quartier  :  ils. 
envoyèrent,  &  furent  leux-mcmes  cher 
les  Bourgeois  >  qui  fe  tinrent  tous» 
prêts  à  fbrtir  armés  de  leurs  maifonsr, 
au  premier  Cgnal  qu'on  leur  en  don- 
neroit.  Pendant  que  tout  Paris  fe  dif- 
pofoit  ainlifècrettemeht  à^renouvelleir 
les  défordresde  la  Ligùe,tout  {èmbloit 
trafiquille  au-dchors  ;  on  né  s'apperce»- 
voir  ni  d'allées ,  lii  devenues  ;  on  n'eiv 
tendoit  aucun  bruit  dans  fes  maifbns  ^ 
ce  qui  eft  d'ordinaire  l'avaM-coureuir 
des  grands  défordres.  Enfin  la  Ville 
paroifloit  plongée  dans  un  fi  profbïKÎ 
repos  »  que 'tous  ceux  qui  avoient  feint 
de  méprifer  le  fi-acas  de  la  journée  pré- 
cédente ,  s'applaudHfoientdéja  de  Vef- 
ftt  de  leurs  prédiôions  ,  &  railloient 
Jes  autres _fur  la  frayeur  qu'ils  avoient 
témoignée. 

Le  Cardinal  informé  par  pIuGeurs 
perlbnnes ,  que  tout  étoic  dans  le  plus 
^ra'nd  calme ,  voulue  profiter  des  inl^ 
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tans ,  &  donna  ordre  aux  Cens- d  ar- 
mes ,  aux  Gardes  Françoifes  &  aux 
Gardes  Suîfles  »  de  fe  tenir  prêts  à  le 
laifir  de  certains  poftes/qui  furent 
défignés.  Une  partie  d'entr'eux  furent 
commandés  pour  arrêter  les  profcrits  ; 
&ron  ordonna  au  Chancelier  de  (e 
rendre  à  une  certaine  heure  au  Palais, 
pour  y  intimer ,  durant  que  tout  fer  oit 
dans  la  confternatiôn  ,  les  ordres  dont  ' 
ilavoitplû.à  la  Reine  de  le  charger» 
Les  Soldats  des  Gardes  &  le  Chan- 
celier avec  une  fuite  norabreufe  fe  mi- 
rent en  chemin  en  même  tems.  Rien 
ne  paroiflfoit  encore  :  tout  fembloit  au 
contraire  humilié  Se  faifi  d'effroi.  Les 
troupes  ne  rencontrant  point  d'obfta- 
des,  alloient  s'emparer  des  principaux 
poftes.  Le  Chef  de  la  Magiftrature 
s'avançoit  avec  fécurité  vers  le  Palais* 
Le  Cardinal  croyoit  déjà  fbn  triom- 
phe certain  &  fà  vengence  aÏÏurée«. 
Lorfqoe  tout  à  coup  les  Bourgeois,qui  j.  ^  ^^^ 
n  attendoient  que  Tordre ,  fortirent  reprend  im 
en  foule  de  leurs  maifons;.&  ces  me-  "°^^ 
mes  rues  où  Ton  ne  voyoit  personne  ^ 
furent  en  un  inftant  remplies  d^honi- 
nies  armés.  Les  uns  arrêtèrent,  par  une 
barricade  pofée  à  la  Barrière  des  Ser- 
gens ,  les  Gardes  du  Palais  Royais 
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les  autres  fondirent  (îir  les  SuifTes  i  fa 
porte  de  Nèfle  ,  en  tuèrent  vingt  om 
trente,  s'emparèrent  d'un  de   leurs 
drapeaux ,  &  les  pouffèrent  ju(c]u*à  ce 
qu'ils  les  euffent  entièrement  défaits» 
Après   cet  exploit  ,  qui   laiffott  aux 
Bourgeois  toutes  les  rues  libres ,  ils 
tombèrent  fur  la  troupe  qui  accom* 
pagnoit  le  Chancelier ,  la  mirent  en 
fuite ,  &  îe  faivtrent  lui-même  jufque 
dans  l'Hôtel  d'O  ,  qui  étoit  vers  le 
Pont  Saint  Michel ,  où^il  Ce  (auva.  Le 
bruit  des  coups  qui  furent  tirés ,  8c 
plus  encore  celui  des  cris  du  Vain- 
queur ,  augmentèrent  le  nombre  des 
comlîattans.  Les  Bourgeois  des  Quar- 
tiers les  plus   éloignés   fe  rendirent 
en  foule  où  le  bruit  les-  appelloit.  On 
dreffa  barricades  (iir  barricades  ,  te 
haut  defijuelles  fut   orne  des   Dra- 
peaux que  l'on  avoit  confcrvés  depuis 
letems  de  laWgue.  Le  Coadfutcur , 
dont  ce  bruit  flattoit  agréablement  la 
vengence  ,  fortit  de  l'Archevêché  * , 
pour  jolîir  du  fpeftaclede  taut  d'hom- 
me» armés  pour  là  querelle»  &  qui 
croyoient  ne  foutenîr  que  la  leur  pro- 
pre.   On  pouffa  en  le  voyant  milliç 
cris  de  joye ,  qui  étoient  toujours  fui- 

-*  Mémoires  du  Caril  de  Ketz« 
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^is  d'imprécations  contre  le  Mazarin. 

Le  Coadjuteur  convaincu  que  le  dé* 
iordre  ne  pouvoit  être  à  un  plus  haut 
paînt ,  &  que  le»  efprits ,  échauffés 
par  le  péril  dont  on  avoit  dit  que  la 
VisUe  étoit  menacée ,  animés  d'ailleurs 
paer  les  avantages  remportés  le  matin , 
ne  pourvoient  plus  (e  refroidir  ,  (e 
retira  â  l'Archevêché  »  pour  y  attendre 
tranquillement  les  avance»  qoe  la  Cour 
ne  manqueroit  pas  de  lui  faire.  Le 
Cardinal^qui  avoit  compté  fur  des  fuc- 
cèsbien  cifferens,  était  plongé  dans  jjf'oSS? 
le  déièipoir.  Il  ne  pourvoit  reprocher  naU 
qu*2l  Itti-même  l'état  fâcheux  où  il  fe 
tronvoit  réduit.  Du  fond  du  Palais 
Royal  où  il  fe  tenoit  auprès  de  la^  Ret* 
ne»  cl  entendoit  les  cris  repétés  »  point 
de  MéiZArin.  Les  Capitans  de  la  veille 
étoient  devenus  les  phis  tknides;  & 
le  Mini{lre,au  milieu  a  un  monde  d'en» 
nemis ,  menacé  de  toutes  parts  ,  ne 
tronvoit  plus  aucun  appt»i  fblide» 

Dans  une  perplexité  (i  grande ,  il  fè 
Tit  contraint  d'avoir  recours  à  ce  mê- 
ine  Coad}uteuT  q d  il  avait  outragé  la 
veille  ,  &  qui  lui  femblott  alors  auffi  à 
redoutar  »  qu  il  lui  avoir  paru  mépri- 
fable.  Il  n'y  avoit  pas  moyen  de  par* 
i&c  à  ce  Prélat  en  fon  nom.  La  Reioe 
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y  envoya  donc  elle-même  fon  Argent 
tier ,  pour  le  conjurer  de  fa  part  d'ap- 
paifer  la  fédiclon  »  dont  Sa  Majefté' 
convenoit   alors    qu-'on  avoit  tout  à 
craindre.  Le  Coadjuteur  avait  defleiiti 
d'entretenir  k  dcfordre,  &  non  de  le 
calmen    II  répondit  c|U;ll  ne  pouvoir 
rieaen  cette  occafion  ;  que  fès  efForts- 
de  la  veille  ,  fi  mal  interprétés  au  Pa- 
iais  Royal ,  lui  avoient  ôté  tout  le  cre^^ 
dit  qu'il  pouvoit  avoir  eui  fur  l'efprir 
du  peuple.  Durant  qu'il  parloît  ainfî  ^ 
l'Argentier  entendoit  repéter  fitns  cet 
fe ,  vive  le  Coadjuteur ,  à  la  ftiite  de  Five^ 
le  Roi  ^  &  W  ne  ceflbit  de  repéter  lui- 
même  ,  qtf  il  pouvoit  tout  en  cette  o€« 
cafion ,  que  l'amour  des  Pàrifiens  pour 
fà  perfonne    (è  manifefipit  aflez  par 
tant  de  cris  réitérés*  Le  Prélat  en  reC 
ta  toujotrrs  (ur  la  négative  ;  protefta 
qu'il  étoit  pénétré  de  rcfpeft ,  de  fou^ 
snifEbn  &  d'obéïffance  ;  &  laiflâ  aller 
f  Argentier  de  la  Reine  (àns^  lui  rien 
dire  de  plus. 

Le  Parlement,  comme  je  Fâi  déjà 
dit  s  applaudiflbit  en  (ecret  à  des  trou^ 
blés ,  qui  pouvoient  lui  rendre  la  pre- 
iriere  Iplendeur  \  car  d'ordinaire , nous 
tirons  toujours  avantage  de  rutilité 
donc  nous  pouvons  être  aux  autres  ^ 
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ic  n  e(l  rare  que  Ton  n'accorde  pa» 
plus  i  ceux  donc  on  craint  de  grand» 
Hiaux,  qu'à  ceux  menie  qui  nou» 
peuvent  feiire  du  bien. 

Le    Premier  Ptéfident ,.  M'olé  de  p^^^^ 
Champhitreux,  étoit  celui  de  tous  le9^  premiet 
Magiftrat»^^  qui  concilioit  arec  te  2ele  ^^*^ 
pour  la  confèrvacion  des  privilège»  at- 
tachés  à  (a  dignité  piu»  d'amour  8c 
de  fidélîcé  pour  (qu  Koi;  Il  condam- 
Boit  avec  toute  la  France  les.  excè» 
où  s'étoit  porté  te  Cardinaf  de  Riche- 
lieu, qui  peu  de  tems  après-  que  la^ 
bonté  de  Henri  ÏV.  eut  délivré  le» 
François  de  qpelques-unes  de  leurs^ 
chaînes ,  leur  en  av-oit  forgé  de  nou^ 
Yelles  &  de  plus  péfàntes»   Il  blâmôit 
encore  davantage  le  Cardinal  Maza- 
rin ,  imitateur  cte  la  façon  de  gouver- 
fier  de  rautre  Eminence  y  &  qui  dans* 
des  circonftances  différentes,  peut- 
én-eavec  plus  de  finêffe-&  d'efprit„ 
iBais  avec  moins  de  capacité  &  de  gé- 
tne  ^  employoit  les  même  moyens ,  Se 
prenait  les  mêmes  routes^our  en  venir 
aux  mêmes  fins^  Ce  n'eft  pas  que  les     * 
François  fofTent  naturellement  difpo- 
ies  à  (e  fbumêttre  à  toutes  ces  nouveau- 
tés ;  quoique  dans  le  fond ,  ce  peuple 
£  renommé  pour  affironter  avec  coa« 
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rage  là  more  dans  Içs  combat»,(e  mettes' 
encore  moins  en  peine  de  fa  liberté  ^ 
que  de  (a  vie.  Parefleux  &  ami  de 
cous  les  plaifirs  qui  fuivent  Foifîvité 
&  le  repos ,  ii  eft  trop  cornent ,  pour- 
vu qu'on  le  laiffe  vivre  paifiblemenc 
efclave.  Âinfi ,  toutes  ces  encreprifês  » 
que  des  hommes  ambitieux  ont  fbr^ 
mée»  autrefois  dans-  ce  Royaume  i 
Tinlçu des  Rois  .qui prefque. toujours 
ont  été  les  pères  du  peuple ,  toutes  ce» 
entreprifes,  dis-je ,  ont  réuffi  ;  à  la  vé- 
rité ,  quelquefois-  tr^verfees  dans  les 
commencemens  »  mais  toujours  tôle* 
rées  dans  le  milieu  ^  &  approuvées  à  la 
£n« 

Le  grand  Magiffrat ,  dont  je  vfens 
déparier,  connoiflfoit  mieux  que  qui 
que  ce  fût  le  génie  des^  François.  Il 
étoit  perfuedé  epa  ce  tUfmulte  dépeu- 
ple n'auroit  qu* un  tems  très-borné  > 
&  qu'une  Compagnie  aufli  augu£ 
te  que  le  Parlement  ne  pouvoit  que 
iê  compromettre  en  fàiliflant  cette  OC" 
currence  ,  pour  entreprendre  de  re-. 
«ouvrer  lès-  anciens  droits  i  qu'on  (çau- 
roit  bien  les  lui  ravir  enfuite  ,  avec 
d'autant  plu^  de  dé  (agrément  potù*  el- 
fe ,^que  ce  fécond  dépoiîillement  feroit 
jreg^dé  comme  iiçe  jufte  punition.; 
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ic  qtie  le  premier  au  contraire  avoic 
été  regardé  comme  une  oppreflion. 

Inébranlable  dans  ces  principes ,  le 
Premier  Préfident  parut  avec  fa  tran- 
<}uillité  ordinaire.  Ce  fut  avec  peine 
qu'il  fe  vit  contraint  d'être  toujours  k 
la  tête  de  ces  eiprits  turbulens ,  qui 
dans  le  tems  qu'ils  fe  regardoienc 
comme  les  foutiens  du  Royaume  & 
les  premiers  perfonnes  de  l'Etat  »  n'é- 
toient  cependant»  à  le  bien  prendre» 
que  les  inftrumens  dont  le  Coad).u- 
teur  de  Paris  &  quelques  autres  fe 
fervoient  à  leur  gré  ,  pour  (àtisfaire 
leur  ambirion  &  leur  reifentiment. 

Le  même  bruit ,  qui  avoit  engagé     Remoiw 
la  Reine  d'eîivoyerfon  Argentier  chez  trancw  da 
le  Coadjuteur  ,  continuoit  avec  plus    "'*°^'*'' 
de  force.  Les  mécontens  aiïèmblés  en 
grand  nombre  ^  &  excites   par  des 
émilTair^s  de  ce  Prélat  ^  fe  rendirent 
au  Palais  »  &  firent  retentir  les  Cour§ 
du  nom  de  Brouflel.  La  détention  de 
ceCon(èiller  avoit  paru  au  Premier 
Préfident  rhéme  fans  fu jet  apparent  & 
contre  les  règles  ordinaires  ^  auffi  (è 
préta-t'il  volontiers  à  l'ardeur  que  fà 
Compagnie  témoigna  pour  k  liberté 
des  prifonniers.   Il  fut  décidé  que  la 
Cour  iroit  faire  de  très-humbles  ^e«> 
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xnontrances  à  la  Reine  à  ce  fujet.  Lé. 
Premier  Préfident  partit  à  la  tête  dtt 
Parlement ,  &  prit  le  chemin  du  Pa- 
lais Royal ,  à  travers  toiles  les  barri*- 
cades  ,  qui  leur  furent  ouvertes  d'a- 
bord qu'ils  iè  préfenterent.  Les  peu^ 
pies  les  combloient  de  bénédiâions  y 
&  les  exhortoient  à  reprelenrer  vive- 
ment àla  Reine  les  malheurs  auTquels 
la  Capitale  du  Royaume  étoit  expolee. 
Le  premier  Préfident  * ,  fit  en  effet  à 
h,  Reine  un  difcours  pathétique,  où 
il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qu'il  croyoit 
de  plus  propre  ^  la  toucher.  Il  lui  ren- 
dit avec  fermeté  un  compte  fîdéle  des 
fecheuiès  difpofitions  du  peuple ,  qu'il 
voyoit  prêt  à  tout  porter  aux  dernie^ 
res  extrémités.  Il  lui  peignit  les  af- 
freufès  fuites  qui  pourroient  réfulrer 
de  ce  fbulevement  général ,  (i  l'on  n'y 
mettoit  ordre.  Il  ajouta  qu'il  falloic 
quelquefois  céder  au  tems  &  à  la  né- 
ceflité  ,  furtout  lorfque  les  plaintes  de 
tout  un  peuple  étoient  a{fpuyées  fur 
des  motifs  auiTî  touchansque  l'étoient 
ceux  qui  lanimoient. 

La  Régente  ne  convenant  pas  que 
It  peuple  eut  aucun  lieu  de  feplaindre^ 
avec  jiiAice  ,  le  Premier  Pféndent  (e 

•  fiift.<ie  Louis  XLV«^ 
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Crut  obligé  pour  la  détromper ,  d'en- 
trer dans  le  détail  de  la    conduite 
qu  on  avoit  tenue  à  l'égard  de  tous  les 
Etats  du  Royaume  ,   depuis  qu'elle 
étoit  chargée  de  Tadminift ration  de 
l'Etat.  Il  lui  rappella  combien  de  fols 
on  avoit  abufé  de  la  parole  Royale  » 
parole  (àcrée  de  tous  les  tems  &  dans 
tous  les  Pays  du  monde ,  devenue  en 
France ,  l'écuëil  &  la  ruine  de  tous 
ceux  qui  y  avoient  ajouté  foi.   CeMa- 
giftrat  rappella  aulH  les  détours  &  les 
déteftables  ftJpercherîcs  des  premiers 
Miniftres ,  qui  de  contrert  avec  les  plus 
malintentionnés  du  Confeil  ,  avoient 
toujours  dérangé  les  méfures  qui  pou- 
voient  remettre  Tordre  dans  TEtat. 

La  Reine  picquée  d'un  reproche 
qui  retomboit  diredement  fiir  le  Car- 
dinal Masarin ,  qui  lui  étoit  plus  cher 
que  jamais  ,  s'emporta  contre  le  pre- 
mier Préfideni.  «  Je  (çai ,  lui  dit-elle  » 
»  qu'il  y  a  bien  du  bruit  &  du  tumuU 
»  te  dans  Paris  ;  mais  vous ,  vos  fem- 
»  mes  &  vos  enfans  ,  m'en  répon- 
»  drezv;  &  le  Roi  fçaura  s'en  venger  sk 
»  fa  Majorité.  Le  Premier  Préfident , 
fenlible  à  une  repartie  qui  témoignoit 
tant  d  aigreur  ,  n'infifta  pas  davanta- 
ge ».  &  fbrtit  duPalais.  Royal ..  (ans  ej» 
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rien  remporter  ^a*une  réponfè  affiî'- 
geante.  Le  Préfident  de  Mêmes-,  cf' 
frayé  du  brait  qu*it  entendk  dans  la 
rue  y  fut  d'avis  de  remomer  dans  l'ap« 
partement  de  ta  Keine  »  pour  ikire  une 
nouvelle  tentative  fur  Ton  efprit.  Son 
avis  fut  fuivi  :  mais  elle  fut  audi  inutile 
^e  la  précédente  ;  &  la  Régente  ne 
voulant  plus  rien  entendre ,  &  retira 
dan»  fa  Gallerie# 
tt  peuple      ^^  Cardinal  qui  vonloit  la  paix  avec 
memçe  le  d'autant  plus  d'ardeur  ^  que  les  trotr- 
Partement.  ^les  ne  ménaçoient  que  lui,  propoià 
de  rendre  ks  pri(annielrs ,  ts^isï  con* 
dition  que  le  Parlement  ne  tiendroit 
plus  d'Aflemblées.  Le  Parlement  n'ac- 
cepta pas  cette  propoGcion  -j  elle  offrit 
feulement  de  délibérer  à  ce  fujet  dans 
Taprès  dinée  du  même  jour  ,  &  elle  (e 
retira  pour  le  faire.  Maisaufortir  du 
Palais   Royal ,  il  entendirent  de  tous 
cotés  des  murmures  &  des  plaintes» 
On  leur  demands^  Brouffel ,  &  n'ayant 
rien  à  répondre ,  les  mécomens  com-» 
mencerent  à  menacer.    L'intrépidité 
du  Premier  Préfident  calma  cette  pre- 
mière fougue  ;  mais  étant  arrivés  à  la 
barrière  des  Sergens  Je  bruit  augmen^ 
ta  à  la  Croix -du-Trahoir  ;  on  refufa 
de  feur  ouvrir  la  barricade»  &  ils  iè 
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Tirent  accablés  d'injures  &  d'impréca- 
tions. Le  Parlement  les  (buffrit  avec 
beaucoup  de  patience  ^  confêrvant 
toujours  un  extérieur  tranquille  &  îm- 
pofant.  Un  garçon  Rotifleur  ,  plus 
animé  que  les  autres ,  ou  par  de  plus 
grands  motifs ,  ou  (èulement  par  bru- 
talité ,  s'avança  brufquement  à  la  tére 
d  une  troupe  d'hommes  auffi  déter- 
minés que  lui,  &  .(tppuyant  la  pointe 
de  (a  hallebarde  ftir  le  ventre  du  Pre- 
mier Préfident:  Retourne^'  lui  dit-il, 
&  ramené  mns  Brouffel  *,  fi  tune  vettx 
itre  maffacri  m  mme^-  II  lui  demanda 
Wi  lieu  de  BreufTel  ^  le  Mazarin ,  ou  le 
•Chancelier  en  otage, 

A  la  vue  du  Premier  Prcfident  mal- 
traité de  cette  i<Mte ,  tous  les  Mem-  Fermctèdm 
hres  de  <à  Compagnie  furent  laifis  de  J^ntf 
frayeur.  La  plupart  des  Préfidens  à  • 
Mortier ,  &  prefque  tous  les  CoofeiU 
1ers    l'abandonnèrent  &    s'enfuirent* 
Lui  (eul  plus  expofê  parut  auffi  froid 
&  auffi  tranquille ,  que  s'il  àvoit  été 
aflîs  à  fà  pi^ce  dans  la  Grand'Cham- 
bre.  Loin  d'être  ému  de  la  hallebarde 
du  garçon  Rotiffeur ,  il  menaça  de  le 
faire  pendre  ^  s'il  continuoit  à  lui  man- 
(^uer  dereipeâ  \  &  fe  retournant  en 

.  •  Menu  du  Card.  (^  Accz. 
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Le  Cardinal  Mazarin  durant  fe 
cours  de  la  fédirion  /  n'avoit  pas  nian* 
que  de  faire  de  ferieufes  réflexions  iur 
Chatrîn  de  Ce  qUi  pouvoit  1  avoir  fait  naître.  Tou- 
Mazarin     tes  ics  idécs  à  Ce  fujet  fe  repolerent  fiir 
SSdjut.     le  Coadjuteur  de  Paris ,  qu'il  avoit 
mortellement  ofFenfé ,  ou  qu'il  avoit 
laiffé  ofFenfèr  en  (à  pré(ènce  »  ce  qui 
revenoît  au  même  :  car  la  coutume 
des^hommes  eft  dé  (e  reflentir  autant 
de  riniiilte  qu'on  n'a  pas  empêchée  » 
le  pouvannaire ,  que  de  celle  qu'on 
leur  a  faite.   L^  Miniftre  auroit  bien 
voulu  fendre  la  nareille  à  (on  Ad- 
veriaire;  mjais  lamuation  deschofès» 
loin  de  lui  laifler  le  moindre  jour  à  (e 
venger  de  Toffenle,  le  forçoit  amé- 
nager extrêmement  loffeirièur.  Italien 
de  ientimens ,  comme  de  naiflance  ,  il 
prit  aifément  tel  extérieur  qu'il  lui 
plut.  Ayant  donc  engagé  la  Reine  à 
faire  venir  leCoadjuteur.par  (èscon-^ 
ièils  elle  le  combla  de  politeflè^  (e 
reprocha  comme  une  faute ,  dont  elle 
fe  répentoit  beaucoup ,  de  n'avoir  pas 
fuivi  les  avis ,  de  s'être  défiée  de  (a  lin- 
cérité ,  &  de  ne  lui  avoir  pas  tenu  un 
allez  grand  compte  du  (èrvice  qu'il 
avoit  rendu  la  veille  du  jour  des  barri- 
^  cades ,  en  empêchant  le  peuple  de  les 

poler* 


.f>o&r«  Le  Cardinal ,  à. qui  la  Reine  en- 
voya eniuite  le  Coadjuteur  ,  enchérit 
encore  fur  la  confiance  que  cette  Prin* 
cefle  lui  avoic  témoignée.  Il  lui  pro- 
tefta ,  que  perfoane  ep  France  ne  poC- 
./èdoic  (on  efiime  comme  lui  ;  &  que 
déformais  la  Reine.  &  loi  n'agiroient 
plus  que  par  (es  confeils.  .Toutes  ces 
carefics ,  dont  le  Coadjuteur  déméloit 
/ans  peine  le  motif  &  le  principe ,  n'ex- 
citèrent en  lui  d'autre  défîr  ,  que  ce* 
lui  de  prendre  plus  de  précautions 
pour  fe  garantir  des  embûches-  (ecre« 
tes  3  que  ne  maoqueroient  pas  de  lui 
drefler  des  gens ,  qui  içavoient  ii  bien 
fè  contrefaire.  Il  ie  contrefit  comme 
eux  ;  &  tout  auroit  paru  tranquille 
au-dedans^  comme  au-dehors,  fi  le 
Parlement  ^  même  durant  le  tems  des 
vacations  «  n  avoit  continue  (es  AfTem* 
blées  ;  &  fi  la  Reine  impatiente  dé 
voir  cette  ibfraâion  à  (es  ordres  ,  né 
s'étoit  réfoluë  tout  à  coup  d'enlever  le 
Roi  de  Paris  ,  &  de  le  conduire  à 
Ruel. 

Tout  le  monde  fut  confterné  de 
cette  prompte  fortie.  Les  Parifiens  le 
récrièrent  ^  furtout  lorfqii'on  leur  eut 
dit  qu'Erlac  s'avançoit»par  ordre  de  la 
Cour ,  i  la  tête  de  quatre  mille  Aile* 
Tome  r.  D 
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xnands.  Là  ter r eur  s'empara  de  toof 
reur  ra^irnê  ^s  efptM.  On  nc  iè  refiouvint  plus  de 
le  peuple,  ce  courage  ,  qui  avoit  rempli  Paris  de 
barricades ,  que  pour  le  detefter.  On 
n'envifageoic  q^e  des  fupplîces.  Dans 
tcette  conjonâure  ,  le  Coadjoteur  vint 
nu  (ècours  dn  peuple  confterné.  11  leur 
répréiênta  »  que  bienloin  d'avoir  rien 
i  appréhender  de  la  Cour^elie  avoit  au 
contraire  tout  à  craindre  d'eux  ;  qu'ik 
étoient  forts ,  &  qu'elle  étoitfoible; 
qi^e  ces  troupes  *  dont  on  les  ména«. 
çoit,  étoieot  en  (î  petit  nombre ,  qu'el- 
les (etobloient  venir  plutôt  pour  être 
yaincttës»  que  pour  combattre;  que 
d'ailleurs  les  armées  n'étoient  pas  tou* 
tes  dans  les  intérêts  de  la  Cour  ;  qu'il 
en  viendroit  aufli  au  (èCours  de  Paris , 
q  uoique  cette  Ville  puifTante ,  fut  très 
enétat  de&ioatenir  par  (es  propres 
fôxces. 

De  tels  difcours  ,  joints  1  la  fermeté 
fi^ns  rc-'  de  plufieurs  des  membres  du  Parle* 
prennent    fnent ,  rendirent  au.peuple  (a  première 

les  armes.       •  a  -  r 

Vigueur^  &, augmentèrent  encore  la 
fierté.  Ils  ne  fienferent  qu  au  triom- 
phe dont  ils  avoient  joiii ,  lorfque  la 
'  Cour  imimidée  ,  avoit  été  contrainte 
de  leur  rendue  Brouflel.  Ils  fc  promi- 
tent k  l'avenir  des.  avantages  plu6  con- 
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Jîdérables;  &  refprit  de  fédicion  ks 
iàinflanc  une  féconde  fois ,  ils  repri- 
rent 1^  armes ,  fermèrent  les  portes 
de  la  Ville  ,  y  pofèrent  des  Gardes  » 
&  ne  parlèrent  aérien  moins  que  d  al- 
ler au  nombre  de  cent  mille  »  chercher 
ie  Roi  i  Saint  Germain ,  pour  le  ra« 
xneneriParis., 

Les  portes  de  Saint  Honoré  &  d«5 
la  Conférence  »  fuirent  (iirtout  gardées 
avec  beaucoup  de  foin  5  c  etoit  le 
Coadjuteur  lui  -  même  qui  en-  avoit 
4onné  l'orbe  ,  &  qui  conduifoit  tou* 
te  la  manœuvre.  La  Reine  en  étoic 
perftiadée  »  ainfi  que  le  Cardinal  *,  & 
l'Argeotîer  de  cette  Princefle  lui  fut 
envoyé ,  pour  lui  ordonner  de  (à  part 
de  fe  rendre  fur  le  champ  il  Saint  Ger- 
main. Le  Piclat  qui  avoit  mis  ordre  à 
tout ,  fit  mine  d'obâr  ;  &  malgré  les 
prieures  d'un  grand  nombre  d'amis  qui 
l'enrironnoient ,  il  ordonna  qu'on  mit 
les  cheveaux  au  carrolTe.  L'équipage 
^taot  prit ,  il  y  moata  ;  mais  étant  ar- 
iré  au  Mardié-f  neuf ,  des  Bourgeois  qui 
avoient  le  mot ,  firent  iembîant^de  fe 
mettre  en  colère ,  battirent  fon  Poftîl- 
loa  *  maluairerent  fon  Cocher ,  l'obli- 
gèrent dedeicendre  ;  &  les  femmes  dti 
même  Marché ,  ayant  pris  un  étau  de 

Dij 
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Boucher ,  elles  le  placèrent  deflus^Sc  le 
ramenèrent  ainfi  à  l'Archevêché.  Cet- 
te violence ,  quoique  fimulée  ,  fut  (ùt 
fifante  pour  lui  (èrvir  d'excuiè  auprès 
de  la  Reine ,  à  qui  il  envoya  dire  qu'il 
étoît  au  dc{efpoir,de  n'avoir  pu  exécu- 
ter (es  ordres. 
Coniiema-      Cependant  la  Cour  de  Saint  Ger- 
lion  de  u  main  avoit  des  ennemis  dans  (on  feîn 
mênie.   Un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs des  plus  quali(îés ,  étoient  bien 
ai(e  du  défordre  qui  arrivoit ,  comme 
étant  favorable  a  leur  fortune.    Le 
Prince  de   Conti  même  ,   frère  du 
•grand  Condé  ,  s'évada  de  Saint  Gcr» 
Îtf49«    main ,  &  vînt  à  Paris  offrir  (es  (èrvices 
au   Parlement.    Le  Duc  d'Elbœuf , 
Chef  des  Princes  Lorrains  de  France, 
confîdérable  (êulement  par  fa  haute 
naîflfance ,  y  étoit  arrivé  avant  luî's 
maïs  il  fut  obligé  de  lui  céder  le  titre 
dé  Génér^lidime  des  armées  du  Parle- 
ment. * 
La  défertîon  de  tant  de  Seigneurs 
conlidérablêt  allarnia  '  la  Cour  ;  &  \t 
Cardinal  qui  fe  vpyoit  la  catt(è  de  xant 
de  mouvemens  dangereux ,  craignoit 
avec  plus  dé  raifon  que  jamais  ,  d'en 
devenir  dans  peu  la  vidime.  Depuis 
quelque  tems ,  il  s'étoit  vu  en  proy« 
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â  tout  ce  que  la  malice  &  la  puiflance 
de  Tes  ennemis  avoit  pu  inventer  & 
opérer  de  plus  formidable.  Son  ame 
s'étoit ,  pour  ainfi  dire ,  endurcie  aux 
traverfès  ;  &  le  dé(è(poir  que  lui  eau* 
^rcDC  ces  derniers  périls ,  lui  rendit 
la  hardiede  ,  que  les  premiers  lui 
avoient  ôtée.  Il  devint  même  témérai- 
re ^  &  ne  voulant  plus  u(èr  de  détours, 
ni  employer  de  ces  ménagemens ,  qui 
lui  avoient  jufque  -  là  fi  mal  réu(Ii ,  il 
confètlla  à  la  Reine  d'agir  avec  la  der- 
nière rigueur  ,  de  pouffer  le  Parle- 
ment ,  de  l'exiler  à  Montargis ,  de 
transférer  en  differens  lieux  les  autres 
Cours  fupérieures ,  &  d  alléger  cette 
Capitale  rebelle ,  qui  l'avoit  forcée  de 
lui  enlever  fon  Roi. 

La  Lettre  qui  transferoit  le  Parle-    q^  ^^^ 
ment  à  Montargis ,  lui  fut  en  effet  ap-  tranrporrfx 
portée ,  &  les  troupes  du  Prince  de  J^em^i  ' 
Condé  environnèrent  Paris.  Ses  habi-  Montargis» 
tans  n'en  furent  nullement  ébranlés  ; 
iC'le  Parlement  au  lieu  d'obéïr,  or- 
donna des  remontrances  ;  les  autres 
Cours  agirent  de  même.   Cependant 
on  fit  publiquement  des  levées  de  Sol- 
dats ,  au  nom  du  Parlement  ;  &  on 
acheva  de  mettre  Paris  en  état  de  dé- 

fenle«  Alors  la  guerre  civile  commença 
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effeftîreinenr  ;  on  vie  Prince  contre- 
Prince  ,  armées  contre  armées ,  Cour* 
fiipérîeures ,  contre  leurs  femblablcs* 
Alors  régnèrent  le  défbrdre ,  le  trou- 
ble &  la  confiifioiT ,  qui  ne  mantjtienr 
jamais  d'arriver  ,  forfqœ  Fmiion  da 
peuple  &  du  Souverain  ne  iubfifte 
plus.  , 

Quoîcjue  le  Cardinal  Mazarin  fût  là 
1  ^49.  principale  caufè  de  ces  differens  mou- 
vemens  •,  je  n'en  rapporterai  point  fe 
détail,  fi  bien  circonllancié  dans  cette 
foule  d'Ecrits  ,  cjuî  ont  para  d^ns  le 
tems  de  fbn  Adminiftration ,  depuis 
fà  mort ,  &  furtout  depuis  celle  de 
Louis  XIV,  Je  m'attacherai  feulement 
ï  narrer  les  faits ,'  où  il  fut  encore  plus, 
particulièrement  impliqué, 
parh  fc  Après  des  fuccèsé  des  pertes  dans, 
foumsi»  Tun  &  Tautre  parti ,  ils  s'accordèrent 
enfin.  L  autorité  Royale  reprît  le  deP* 
fus.  Le  peuple  fe  (bumit  5  les  Cours 
Supérieures  eii  apparence  fàtîsfaites  l 
.  fè  turent  pour  un  tems  \.  &  ce  même 
Cardinal ,  un  mois  auparavant  Tobjet 
de  lexécvation  publique  ,Jut  ramené 
en  triornphe  à  Paris  par  le  Prince  de 
Conde  3  qui  sacquica  avec  toute  la 
générofité  poflîbIe,de  la  promeffc  qu'il 
lui  en  avoit  faite  quelque  tems  aupa* 
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ravanc ,  quoiqu'ators  il  eut  tout  lieu 
de  (è  plaindre  de  ce  Minillre.  Car  dans 
le  tems  que  le  Prince  ^  exaâe  obfèr- 
irateur  de  la  p^ole  qu'il  loi  avoit  don* 
née,  Iç  ramenoic  dans  la  Capitale, 
ou  il  ne  feroic  jamais  rentré  (ans  lui;    igli% 
le  Miniftfe  ingrat  ,   complottoit  la     •  ^ 
perte  de  (on  libérateur ,  dont  la  puif-^ 
iànce  qui  le  iervoit  alors  ,  pouvoit  un*    > 
jour  lui  nuire  \  (èmblable  a  ces  rades, 
de  difficile  accès ,  qui  quelquefois  (ont 
regardées  comme   des   refuges  ;   & 
d'autres  fois  font  éritéei  comme  des» 
écuëils* 

La  grande  rai(bn  de  rinimitiéqui  nfebrouii. 
naquit  (î  fubitement  entre  le  Prince  de.  i«  ^^^^}\ 
Condé  &  le  Cardinal  Mazarin  ^  fut  le  J^^^ 
peu  de  difpofîtion  ,  où  celui  -  ci  (è 
trouva  d'accorder  au  premier ,  les  ré- 
compenlès  que  méritoient  les  fefvices 
importans.  Le  Prince  de  Condé  de. 
siandoit  (ans  CefTe  rAmirauté  vaquant 
depuis  \loog  -  tems  ,  &  dont  on  l'a- 
yoit  leurré  autant  de  fois  ^  que  (a  pro* 
ceâion  avoit  été  nécefliiire  au  premier 
MîniltTe.  Masarin  avoit  alors  d'autres^ 
vues  ;  Se  (on  deflein  étant  de  marier 
fk  nièce  Mancini  à  un  des  fils  du  Duc 
de  Vendôme,  il  deflinoît  cette  Char- 
ge'importante  à  Ion    neveu    futur*^ 

Diiij 
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Cette  deilination  dcplaifoit  d'antant 
plus  au  Prince  ,  qu'outre  le  refus  de 
^  la  Charge  j    qu'il  regardoit  comme 
une  injultice ,  il  ne  vouloit  en  aucune 
fjiçon  l'alliance  de  la  Maifon  de  Ven* 
dôme  ^  ennemie  de  la  fienne ,  avec  un 
\C^$\    Miniftre  puifTant ,  capable  de  là  faire 
triompher.   Dèflors ,   paroiflant  tout 
occupé  de  cette  àiFaire ,  &  ne  ména-^ 
géant  plus  en  rien  le  Cardinal,  il  fè 
retira   dans    fbn   Gouvernement  de 
Bourgogne  ,   après  avoir  rcfufé    de 
cotnmander  l'armée  de  Flandre ,  defti- 
née  ai  faire  le  Siège  de  Cambrai.  Ce 
Siège  réudit  en  ef^t  aufli  mal ,  que  ce 
grand  Capitaine  Tavoit  prévu. 
îcMnce      Eloigné  delà  Cour,  &  en  ayant 
ikcondéfe  une  lui-mlme  qui  (e  fàiibit  à  ion  é« 
cliîtJ/*^  xertiple  uo  mérite  delà  méprifer&  de 
fuir  la  preiâiereje  Prince  de  Condé  fe 
répanaoit  en  inveâives  &  en  plaintes 
ameres  contre  le  premier  Miniftre.Les 
Frondeurs  qui  étoient.les  plus  redou- 
tables ennemis  de  cette  Emînence^ 
^'inaaginerent  que  cette  circonftànce 
s'ofFroit  heureuièment  pour  s'attacher 
M-  le  Prince  ;  &  ils  (è  hâtèrent  de  lui 
faire  des  propofîtions  fort  avantageu- 
fes ,  qu'il  rejetta  avec  hauteur.  Le  ma- 
q^ge  du  Cardinal  Tayoit  mis  dans 
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cette  /imation  d'efprit  à  l'égard  des 
Frondeurs. 

Le  Coadjuteur  de  Paris  continuant 
de  manûœuvrer  fous  divers  noms  ,  ^f^^^ 
airoîc  envoyé  lîir  le  Pont  -  Neuf  le 
Sieur  Joli .  homme  à  lui .  &  confîdé- 
rabie  pour  lé  tems  préfent^  par  le  ti- 
t|re  de  Sindic  des  rentiers  de  THôtel 
de  Ville.  Dèsjgens  apodes  avaient  tiré 
fiir  lai  un  coup  de  pillolet^  &  il  fe 
plaignoit  d'avoir  été  blefTé  au  bras  ; 
ce  qui  occalîonna  un  grand  tumulte 
îu(que  dans  lesSalIes  du.  Palais.  On  fe 
plaignit  même   4^  cet  attentat  à  la 
Grand'Chambre  alors  Âffeml^lée  ,  Se 
toutes  les  choies. fê  dlfpoferent  à  un 9 
.nou  ve0e  révolte. 

Le  Cardinal  Mazarin  redoutoit  ex  - 
trêmement  de  nouveaux  troubles.  M^n& 
N'ayant  pli^  (on,  prpteâeur  »  il  crut  <^  Coad. 
ne  pouvoir  mieux  f^iire  dans  une  (èm* 
biable  conjpnôju'c^  que  de  Tempé- 
cher  au  moins  désunir  avec  (es  enne^ 
mis  ,  piiilîju'il  ne  devbit  ^lus  élpérer 
de  le  voir  ;au  non>bre  de  (cl  amis.  Sui- 
vant de  pr^  la  façon  de  cabafer  du 
Cpadjuteur ,  qjii  pbuvoit  j^afler  pour 
un  mod^fe  .e^x  je  genre ,  le  Mi^illre 
eut  (olfi,  d'f  ntr^e^^^  auprès  du  Prince 
de  Ccindë ,  des^gçps  çîiargés  de  lui  re- 
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péter  fans  cefle  ,  de  quel  importance 
iF  lui  étoit  de  ne  jamais  Vaccacher  aair 
Frondeurs ,,  qui  vondoîenft  h  raine  de 
TEtat ,  la  dégradation  des  Princes  ^& 
avoienc  pour  lui  perfonneltement  la» 
liaine  la  plus  envenimée.  A  ces  diC* 
cour$ ,  Tadroît  Italien  joignîr  dès  ac- 
tîons*  Oft  tira  {or  un  des 'carrodès  dù^ 
Prmce  y  où  il  n^  iw^oic  què^  dès  Do- 
mei^iquei ,  dont  uû  fut  toé ,  &  un  vli» 
tre  bleffé  *»  &  après  un  coup  de  cette' 
nature,  M.  le  Prince  ne  douta  plu^' 
ijue  les  Frondeurs  n'en  ^ouhiiTent  i  & 
Tie  r  &. quelques  avances  que  ççux-ci. 
puffent  faire  dans-  là  fuite ,  3^  refu& 
toufours  d^avoîtf  conmierce  avec  eux,. 
Cette  coadttite  du^  Cardinafle  fàuv 
dectPrtn^  ^^  *■  »oQ  -  feuïemeftt  de  Finconvc- 
«*  nient  de  voir  te  Prince  de  Condé  à  fe" 

tête  des  Frondeurs  j  mais  if  prîvoît  en- 
core ce  Prince  du  fecours^  qa^if  aoroic 
pu  tirer  d'eux  centre  lui.  En  forte  <pie 
le  premier  Prince  du  Sang^^»  le  pltt«r 
grand  homme  fans  cbntfedk  dtrRoiaufi 
^1  me ,  fe  voyoit  à  la  fols  abandonné  de 

celuL-même  qu'il  avoit  Ëtuvé  d'àne 
F uinc  certaine ,  éteigne  de  ceux-  qnt 
pou¥oient  le  venges  »^  pfùrdénuéde' 
crédit  &  de  feçoiïr*;  qM  leidrirnier  (fat^ 
Coçfeîllers  dcE  ParfeîàiiiC        '  '  -^ 


Ufc  dû  li- 
re   conirc 
t'ro.i- 


Le  Cardinal    Mazari»'  laifla  agir 
tout  le  feu  du  Prince  de  Condé,  qui^ 

Ïerdant  de  vue  le  premîet  objet  de  fa  |{^^ 
aine  ,  Cs  jetta  à  corps  ^erdu  lùr  les 
FrondêursrCeux-ci  innocens  en  tomes  ^  ^^' 
i&çons  de  l'attentat  commi»  contre  fei 
IX>meftique5  fur  le  Pont-Neùf ,  rén^ 
fbrent  injures  poar  injure» ,  «nénaces ,. 
pour  menace»  ;  8c  ils  lui  firent  bién-i 
rôt  voir  ,  iju'un  grand  Prince  ,  un 
grand  Général  >  n'eft  «ju'on  homrrte  • 

Îui  {Itccombe  néçefTaireoient  (bus  VeC 
>rt  de  phifieurs.  Le»  Frondeurs  furent 
donc  indignés  de  ce  qu'il  avoit  d  mat 
reçu  leurs  avances  ;  &  le  Coadjuteur 
leur  Chef,  (è  rapprocha  de  la  Reine , 
&  céda,  pour  un  tems,de  s^éJoigner  dit 
Cardinal.   It  avoit  été  outré  de  l'a  fa- 
çon dont  M.  le  Prince  s'étoît  expri- 
mé au  Parlement,  aufujetde  lacen-^ 
tatîve  prétenduë»pour  raflaffiner  fiir  te 
Font-Neuf;  &dontiir^c»t  prefijue 
hautement  déligné ,  poui^  éti  être  rau<^ 
tcur.  Le  Coadjutettf  s'^tèir-lKfrolte-^ 
snent  juftifîé  centre  urie  p'àxéiïk't^cctt^ 
fetion ,  <pxi  avoit  en  foi  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  capable  de  rendre  \m  hom« 
me  odieuir.  Mais  il  ^'étoit  bien  promis 
de  fh  leoger  de  celi»  4|^i  Tavoit  mit 


S4  Le  CaudiuAl 
dans  le  cas  de  (è  juftifier  d'un  crkie  B 
horrible» 
,  Ses  vues  ^'étendoîent  plus  toin  en* 
coadjut.  "  core ,  qu'à  la  iàtis&âion  de  (on  reflen- 
timenc  contre  le  Prince  de  Condé.  En 
terraQant  ce  Prince»  le  Prélat  ambi- 
tieux (èntoît  bien ,  ^'il  lui  ièrok  alors 
aifé  d'^bîoier  Je  Cardinal  Mazarin  ». 
dont  il  étçic  y  unique  appui.  Âinfipa- 
foiflant  acqui$(cer  aux  volontés,  &  fc 
dévouer  aux  intérêts  d6  l'Ëminence  , 
il  s'en  afTuroit  d'autant  mieux  la  ruine» 
Malgré  toute  lafineffe  de  fa  politique  » 
le  premier  Miniftre  n'avoit  aucune* 
ment  prévu  le  danger  d'un  pareil  re- 
tour, .  Tout  rempli  de  la  crainte  de 
voir  démêler  l'artifice  qu'il  employott 
contre  le  Prince  de  Condé  ,  il  fk  vit 
hors  d'état  de  développer  le  OMnpIoc ,.. 
que  le  Coadjuteur  tramoit  contre  lui- 
memew 

Ce  Prélat  étoît  aidé  dans  (es  entre- 
prifèsparla.Ducheâè  de  Chevreu(e» 
cette  aïKiienne  Favorite  de  la  Régen- 
te f  mafsque  1^»  di(gr^es  (buffertes  , 
au  (ujçt  4e  cette  Princeflè  »  bien  loin 
de  la  lui  i:endre  plps  chère ,  avoient  au 
contraire  miie^plus  ma)  dans^foo  el^ 
prit.  Cette  DucbeiTe  plu^^entrepre- 
fiante  pcçre  Oepuis  le  déchet  de  (à 
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faveur ,  s'étoit  mife  à  )a  tête  des  Fron- 
deurs ;  &  picquée  du  pif»  vif  reffen- 
riment  contre  le  Prince  de  Condé , 
qui  s'étoit  oppofé  au  mariage  de  fafil- 
U  )  eiie  offrit  (es  fervices  au  Cardinal 
Mazarin.  Le  Miniftre  fe  voyant  iblli* 
té  partout  ce  qi^'il  y  avoit  de  plus  puii^ 
fanten  France,  décida  enfin  avec  la.  ^g^^- 
Beioe,  de  Temprifonnement  des  Prin-  ' 
ces  de  Condé  »  de  Conti  &  du  Duc  de 
Longueville  leur  beau^frere.  Pour  let 
faire  arrêter  avec  moins  d'éclat  ,  & 
plus  d«  (ureté ,  on  les  manda  au  Palais  . 
Boyal ,  (bus  le  prétexte  dSm  Confeil 
que  laReine  devoit  tenir,LeDuc  d'Or- 
léans ayant  confènti  \  la  détention  des 
Princes  ^  ne  voulut  pourtant  pas  être 
préfent  à  cette  adion  hardie,  &  feignit 
une  légère  iDdifpçfition. 

Les  trois  Princes  ne  fe  défiant  de  tesPnnctf 
rien ,  fe  rendirent  fiir  les  cinq  heures  font  anétéi 
du  foir  à  la  Gallerie,  où  i  on  de  voit  te- 
nir Conièit  i  mais  ils  n'y  furent  pas 
plutôt  entrés  ^  que  Guitaut ,  Commin- 
ges  &  Creffî^  Officiers  des  Gardes  de^ 
la  Reine  ,  leur  déclarèrent  VOrdre 
q[u'ils  avoient  de  s  aiforer  de  leurs  per- 
ionnes.  Surpris  d'un  événement  aufli 
trifte ,  que  peu  attendu ,  ils  envoyé- 
jreot  auifi-tot  à  la  Reine  &  au  CardU 


m1  ;  Biais  ils  n'en  reçitrent  aucune*  ré-- 
pon(è ,  &  forent  Cm  te  champ  conduits- 
au  Château  dr  Vincennes  3  e(corté» 
d'un  petk  nombre  de  Gardes  iêule- 
nent  ;  ce  epn  donnok  beau*  jeu ,  è 
ceux  4|ui  auroient  été  inclinés'  àk^  les  fe^' 
tourir  ^  maiS'  la  thofi  avdic  été  faite 
avec  tam  de  iècret  &  de  vivacité ,  €fà9 
|>erf9niie  ne  fot  a^erci>  aflez  à  tems  ^ 
poàr  avoir  celui d'aflembler  lèorsaoïis^ 
Se  de  courir  i  leur  fecours. 
j^  ^  On  avoit  eu^  peur  du  peuple  à  ce 
nrificiu  à  &jet  rmais  bien  foin  de  s'intéreffi^r  att 
•^^^  malheur  de»  Prinoes ,  Paris»  ne  fot  pa» 
plûtâcmftfmt  de  téur  captitîté,  que^ 
to«ees  les-  rues  fe  virent  éclairées  de* 
feinc  de  joye  ;  on  prétend  néanmoin» 

S'ils  ne  furent  poim  alkiméss  pour  in^ 
Jter  à  l'infortune  des  Princes^  ; .  mais* 
pour  fe  réjouir  de  ce  que  le  Duc  de 
^  Beaufbrt  n'étôit  pas-  prifonnier  lai-' 

même  ,.  comme  oft  l'àvoit  crû  d'a^ 
bord* 

La  Reme  ne  mancpm  pas-  Te  ledde^ 
«min,  d'inftrutre'  le  Parlement  des  rai- 
Ibns  qu'elle  avoit  eues  ^  pour  s^aflTurer 
ées  Pk-inces.  Le  coup  éitoit  d'une  bar- 
diefle  extrême  /  dans  tm  tems^  où  le 
Gowernement  paroiâbit  pltts  diGpoÇB 
àflaolfir,  qu'à^  n%uer  une  emreprifo 


é^  cette  nfiuure»  De  h  (iirprifè ,  on 
^afTa  à  rapp^HidifTeinefit.  Lesprifen^^ 
ftiers  forent  bamemçM  blâmés  >  l'au^     ^     . 
torlté  Royale  redevint  vénérable' aux        \  * 
peuples  ;   &  toutes  h$  dioCe^  qui 
a?oienc  paru  jxrfqa'alor»  comme  en  * 

ibrpeos,  iembîerent  vouloir  rentrer 
daûs  leors  cour»  naturel*  Le  Cardinal 
aaifi  redouté ,  qw'il  avok  été  regardé 
comme  peu  foi midable  ^  ne  fut  poins 
ébloiii  par  ce  calme  apparent ,  €pà  (e-* 
dmfit  d^abord  1»  mwtitude.  Il  prévit 
bien  ,^ite  cetce  feule  d'amis^  piuilàns  ^ 
4{ne  la  naiflance  &  la  fortune  atta-* 
.  Ploient  aux  Pfinces  capti6 ,  né  fimf-* 
friroit  point  cet  outrage  avec  patien^ 
Ce  ;  &  i]a'elle  tènteroit  tout  pour  lc% 
délivrer  de  lenrs  fers» 

En  effet,  la  Duchefie-  de  Loogoe*    q^^^j 
irille  >  douÈdement  întéf eilée  »  &  pour  les  ânaes. 
fen  mari  &  pour  fès  frères ,  fe  Vicom^  g^J^^JgJj^ 
le  de  Turenne ,  les  Ducs  dé  Bomllo«i< 
êc delà Roçhelbucattlt ,  Scq.  (ë  retire^ • 
WGtsê^  dXLÛi'tàt^  La  première  en  Nor-^* 
Aandîê  »  ks  autres  en<juyenne  &  dam^ 
la  Flandre  ,  'oà  ils-  levèrent  des  trou» 

Ess  »  &  commencèrent  l^  guerrexi viiew 
^Ëfpagnd  invité  par  les  mécontens  ^ 
ne  manqtâi  pas  de  venir  au  iecours^ 
Oft  fit  aiof^^  ceAtM  dvt  cem^  et  M 
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Ligue  »  le»  Enfeignes  Efpagpob  mar-' 
cher  avec  les  Drapeaux  François^  «  aN 
taquer  la  France ,  &  s'emparer  de  aos 
Places. 
Arrêt  de  u      La  Cour  fulmîna  auflt-tôc  des  Ar- 

treTcs^RSl  ^^^^  contre  les  mécoocens  ;  où  les  Ma- 

kdies.       récbaux  de  Turenne  »  de  Brezé  >  le 

Duc  de  BoixiUan ,  le  Prince  de  Mar^- 

fiUac  s  &c.  furent  déclarés  Rebelles  & 

criminels  de  lete-Majefté  au  premier 

Chef:  Déclaration  qui  leur  camà  bien^ 

moins  d'inquiétude  ^  que  les  levées  de 

troupes,  qu'on  vouloir  envoyer  contre 

euT. .  •   . 

Le  Parle-      Pendant  qu'on  »'apprécott  i  en  ve- . 

jnent  nWe  nir  aux  mains ,  la.  Priacefle  Douairière 

fe  déclarer.  ^^  q^^^  ^  foUichoit  kl  proccâioo  dtt 

Parlement  »  pour  k»  Princes  iès  fils» 
,  Elle  fe  préfèmra  au  Palais  un  jo^r  d'Af 
j  (emblée ,  &  attendit  les  Confeilleris  à 

•1  la  porte  de  fa  Chambre  ^  |>our  leur 

parler  à  chacun  ed  particiriier.  EUe 
chargea  l'un  d'eux  aune  Requête  > 
qu'il  préfema  de  fa  part  àr  la  Compa- 
gnie. Touché  de  fa  (ituatioo  d'une  fi 
grande  Princefle  »  le  Parkmem  l&t  ce 
qu'il  pût  pour  obtenir  b  ^upredroi)^  de 
1  ordre ,  quirexiloit;en  Berrî  »  où  efle 
&  feroittrouvée  hors  de  pointée  de{c^- 
Uciter  la  liberté  de  fesfils  >^  njiais  quoî-^ 
que  la  Cour  pût  faire .  Madame  la 
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ïrincefTe  fe  rit  obligée  de  quitter  Pa- 
ris ;  &  Meffieurs  les  Princes  privés  de 
fon  (ecours ,  ne  durent   leur  liberté 
qu'à  une  nouvelle  intrigue  duCoad-    igt^} 
juteQr ,  qui  la  leur  avoit  fait  perdre* 

Par  le  moyen  de  Tafcendant  que  ce 
Prélat  avoit  fur  Teiprit  de  quelques  Ondemao- 
Préiidens ,  &  d'un  petit  nombre  de  ^^^^ 
Conièillers ,  il  gouvernoit  tout  le  Par- 
lement »  &  décidoit  à  (on  gré  de  Mus 
(es  mouvemens.  C'étoît  affez  pour  m , 
que  le  Prince  de  Condé  prifonnier-, 
fut  devenu  par  là  l'ennemi  capital  du 
premier  M iniftre;  en  laiflant  ravir  la 
liberté  au  Prince ,  il  avoit  privé  ce  Mi- 
niftre  d'un  puiiTant  (butien  ;  &  en  la 
lui  fàifant  recouvrer ,  ce  Prélat  ren- 
doit  au  Cardinal  un  formidable  en- 
nemi. Il  travailla  donc  /avec  fon 
adrelTe  &  (on  fècret  ordinaire  »  à  ce 
grand  ouvrage.  Tous  les  Ordres  de 
l'Etat,  le  Clergé,  la  Nobleflè  &  le 
Parlement ,  repré(èntant  le  Corps  en- 
tier de  la  Nation  ,  fe  remuèrent  par 
Ces  foins ,  &  tous  demandèrent,  par  des 
inftances  réitérées,  la  liberté  des  Prin. 
ces. 

Durant  ce  tems-là ,  chaque  partlcu-  Koufeiict 
lier ,  pouffé  du  même  efprit ,  attribuoit  â^îj^jnj^. 
le  nûaibeur  des  Princes .  Se  ceux  de  la  ^oôiu 
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Patrie  au  Cardinal  de  Mazarin.  On  ftr 
formoit  de  Ion  éloignemenc  l'idée  l2^< 
plus  flatteuft  >  &  on  cro^it  unanime^ 
ment  ^  que  (à  (ortie  du  Royaume  opé^ 
feroit  à  coup  fur  la  réunion  des^eiprits, 
diepuii  fi  lotig-temS'  divifés ,  &  ren-' 
di*oit  à  l'Etat  eette  tranquillité ,  donc 
H  n'avoit  pu  jouir^  depuis  le  commen-* 
cernent  de  (on  adminifiration. 

^ine  (i  facbeu(e  prévention  contre 
le^ardinal  duroit  depuis  trop  long^ 
tems,  pour  ne  pas  être  attement  aug«> 
mentée  ,  par  tout  ce  que  (es  ennemis- 
jugeroient  à  propo»  de  débiter.    Dans> 
ce  deflrein,il$  eurent  (bin  de  faire  (bnner 
haut»  (iirtout  le  don  de k Charge  d'A» 
mirai  de  France /qu'il  avoit  accordé 
au  Duc  de  Vendôme ,  après  l'avoir  re-^ 
fu(ëe  aux  feryices  du  Prince  de  Con- 
dé»  Ije  premier  ayant  lait  enregiftrer 
au  Parlement  le»  provifions*  de  cette 
Charge,  pendant  la  prifoodu  Prince,, 
on  y  fit  une  nouvelle  ^actention  »  &  oa 
j  prit  un.  plus  grand  iotécêc 

Le  Maréchal  dé  Turenne  &  les- 
prttrctpaux  de  ceux^  qui  fbrmoienc  le 
parti  ae^  Princes ,  faifWent  la  circons- 
tance ,  &  achevèrent  de  déterminer  le 
petiple  ï  la  compaffion  pour  eux;  L%i 
Goyc&Qcfiirtout^témoigQoit  nogsand^ 
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ïélc  jpoiîr  les  prilbnnîcrs,  Le  Cardinal 
crût  quil  étoit  néceflàire  d'y  conduire 
te  Roi  en  perfonne ,  ou  pour  la  corne» 
mr ,  ou  pour  la  (bomettre.  Leurs  Ma* 
jcftés  à  là  pcrfuafiofi  ,  cncreprircot    Lt  Cwm 
donc  ce  voyage  durant  la  plus  grande*  g^^^jg^ 
chaleur  de  l'Eté.  Les  mécontens  ne 
manquèrent  pas  de  le  faire  remarquer 
au  peuple  ;  &  on  répandit  par  leur  or- 
dre un  grand  nombre  de  billets  d^nf^ 
Paris ,  qui  contenoient  ces  mots  : 
*  ce  Peuple  de  Paris  ouvre  enfin  lef    • 
s»  yeux ,  &  reconnois  qtre  le  Cardinal 
»  Mazarin  n'a  d'autre  penfée ,  que  de 
*>  fe  venger  de  toi,  C'eft  poUr  y  par- 

*  venir  ,  que  dans  llncotnrnodite  de' 
n  la  faifon,  il  a  expofé  la  très- chère  & 
w  trës-fàcrée  perfonne  du  Roi  ,  &  de 

»  MonGeur  d'Anjou  fon  fircre  ,  aux     - 
n  fatigues  d'un  voyage  ;  afin  que  par 

*  une  longue  ablence  de  la  Cour  ,  la 
«Capitale  du  Royaume  délerte,  fet 
ir  Bourgeois  ruinés  ,  ce  prodigieux 
s»  nombre  d'Artifims  réduits  à  la  faim ,. 
»  &  cent  mille  familles  au  défelpoir  ^' 
a»  foyent  autant  de  viClîmes  à  là  ven-' 
^  gence,  i» 

Ces  Libelles ,  accompagnés  d*u» 
grand  nombre  d'autres  beaucoup  plu» 
étcûdos. ,  t^ttdoicot  à  rappeiler  le  Roi 
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dans  (a  Capitale  ,  afin  tjue  ce  Prince 
n'entreprit  rien  contre  la  Guyenne  ; 
&  que  les  mécontens  euffent  touç  le 
tems  de  s'y  fortifier.  Mais  ils  ne  réu& 

^        firent  pas  ^  leurs  Majeftés  pârcoura- 
'   *   rent  cette  Province ,  reprirent  les  PJap 

CttiêPro-  ces  que  tenoient  déjà  les  féditieux ,  & 
rôûflMc.  ^  ^  firent  recevoir  dans  Bordeaux ,  Ca- 
pitale delà  Province;  d'autant  plu» 
attachée  à  Mefiieurs  les  Princes,  qu'ils 
en  avoient  toujours  hautement  proté-» 
.  gé  le  peuple  &  le  Parlement^  contre  le 
Duc  d'Elbernon  leur  Gouverneur. 

Tout  fut  néanmoins  employé  à  ce 
deflein  ;  il  n'y  eut  pas  jufqu'à  Marigny 
même ,  auteur  de  Vaudeville  »  attaché 
au  Coadjuteur ,  qui  ne  fut  mis  en  œa- 
irre.  Il  redoubla  (es  Chanfons.  On  les. 
ciroyoit  utiles ,  en  ce  qu'elles  lervoient 
ï  entretenir  le  peuple  dans  cet  eipric 
d'aliénation ,  où  les  ennemis  du  Car^ 
dinal  le  vouloient  tenir  à  (on  égard.. 
.Cette circonftance toute  feule,  n'au^ 
roit  (èrvi  qu*à  faire  enfermer  l'auteur 
de  ces  hardis  couplets  ;  mais  jointe  à 
d'autres ,  qui  la  (butenoient ,  &  qui  îë 
garantiflbient  lui-même  ,  il  feroit  dif- 
ficile de  croire ,  juiqu'où  àlloit  leffec 
de.ces  Libelles  chantans, 
,  Non- feulement  le  Roi  entra  dans 
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Bordeaux  ^  comme  je  le  viens  dç  dire  3    Entrée  da 
mais  il  ramena  encm'e  à  leur  devoir  le  J®'^  ^'" 
Duc  d'Enguien  ,  la  Princefle  de  Con-    **^ 
dé  ,  avec  les  Ducs  de  BoUillon  &  de  là    *  ^  5  ^' 
Rochefbucault^  qui  tous  fe  (bupirent , 
au  moîiH  en  apparence^   &  vinrent 
rendre  ie^irs  refpeéts  au  Roi  &  à  là 
Reine  mère.  Le  Cardinal  traita  bien 
en  particulier  le  Duc  de  Boliillon ,  à 
qui  il  donna  un  grand  repafS.  LeMi- 
niftre  cherchoit  à  (è  débarrafler  de  cet- 
te foule  de  nièces ,  qui  Tétoient  ve«> 
xiuës  diercher  en  France  ;  &  Ton  deC- 
fèinetoit»  dk-^on  alors  ^  d'en  marier 
une  au  fils  éîné  du  Duc  de  Boiiillon. 
C'ctoit-là  le  (èul  bût  du  Mîniftrç. 
Celui  des  Ducs  étoit  de  travailler  à  U 
liberté  des  Princes ,  où  s'ils  ne  la  pou* 
iroient  obtenir  ,  de  rendre  le  Cardinal 
fufpeâ  au  Duc  d'Orléans.  Ce  Prince , 
ibitpçomieiix ,  comme  il  Fétoit  ,  ne 
pôiïvoiic  manquer  d'être  iftqiiiet  fur  ce 
grand  nombre  de  conférences ,  que  le 
Minîftre  accordoit  aux^deux  Ducs  dé 
Bouillon ,  &  de  la  Rochefoucaùt^  Ce-^   Conférer 
pendant  ik  ne  ceflfoient  derepréfenter  JçBoumwi 
au  Cardinal ,  qu'il  lui  leroit  extrême-  jwcc  ic 
ment  glorieux  de  faire  connoître  à  tou^  CardmaU 
te  l'Europe  ,  quç  le  deftin  de  MeffieurS 
kl  Princesavoit  toujours  été  entre  (es 


f^        Lv  Caroikâl 

mains  ;  qu'il  les  avoit  rendu  cHptiB  ^ 
auiEtôc  qu'il  Tavoic  crû  néceflaire  au 
bien  de  l'Etat  ;  &  que  fa  générofité  les 
«voit  rendus  libres  3  dès  le  moment 
^u'il  avoit  crû  le  pouvoir ,  (ans  rifquer 
le  repos  du  Royaume  ^  que  ion  avan* 
tage  particulier  £e  trouveroit  dans  cet* 
te  conduite  »  en  ce  qu'elle  pourroit  lia 
rendre ,  finon  l'amitié  des  Princes ,  au 
moins  les  apparences  de  cette  anaicié  ; 
&  en  ce  qu'elle  procureroit  furement  U 
paix  à  tout  le  Royaume. 

Ils  a/outerent ,  que  la  tranquillité  ra^ 
inenée  daas  laGuyemie.par  la  promp» 
titude  avec  laquelle  le  Roi  s'y  étok 
inontré,  étoit  un  garand  de  la  nécef- 
jltté  ,  où  le  Monarque  (è  trouveroit  de 
les  parcourir  toutes ,  (ans  être  ciartaiti 
de  réttflir  partout  ;  qu'on  auroit  même 
â  craindre  de  voir  ces  mêmes  Provin- 
ces ,  contenues  par  la  prélènce  du  Sou- 
verain ,  (è  foulever  aufli-tôt  qu'il  les 
auroit  quittées  ;  que  de  là  fe  perpé- 
tueroientles  troubles  &les  délbrdres.» 
fi  contraires  aux  intérêts  du  Minifire , 
k  ià  réputation  ,  &  même  à  fa  (ureté« 
Quelques  folides  que  fufTent  ces  re« 
flexions  »  elles  ne  perfuad^ent  pas  fe 
Cardinal  Mazarin.  Il  trouvoit  trop  de 
plaifir  à  huoûlier  la  fierté  du  Prince  de 
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Coifdé,  pour  s'en  priVcr^fi-tôt.  Le 
bien  du  Royaume  ,  n*ayait  ponit  été 
le  motif  de  la  détention  de  cet  illuftre 
prifbnnier.La  vengence  &  ringratitude 
de  l'ambitieux  Miaiftre  j  avoient  tnu 
baillés  toutes  (èules,  &  l'entretenoient 
dans  le  défir  de  perpétuer  une  capti- 
vité, qui  ne  (atisfaifant^iue  lui ,  faifoic 
'  gémir  tout  le  refte  de  la  France.  Ainfi 
bien  loin  que  les  remontrances  équita^ 
blés ,  &  les  ((^llicitations  preflantes  des 
Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Rbchefuu- 
cault  , .  opérafTeat  rien  de  favorable 
pour  les  Princes  ,  elles  oe  fervirent 
4ju'à  les  faire  transférer  de  Marcouffi 
«u  Havre ,  où  ils  dévoient  être  plus  eà 
fureté  contre  ks  tentatives  de  ce  grand 
nombre  d'amis ,  dont  oa  les  voyoic 
appuyés. 

Cependant  le  Cardinal  le  f  eilbuve*  ^ 
fiant  de  tout  ce  que  ki  avoient  dit  Jes  '  ^  ^  * 
deux  Ducs ,  Cur  la  difpDfitioa  de  la 
France ,  &  ne  trouvant  qiie  trop  de 
mérité  dans  leurs  difcours  »  par  rexp;é«* 
rience  qu'il  en  f aifoit  à  chaque  inftant» 
ftvoiioit,  quoiqu'avec  peine  ,  que  Tac* 
commodément  avec  M^flieurs  Jet 
Princes  étoitla  voyelaplus  fiire^pow 
ramener  la  tranquilli4;e  ;  mais  t^Hi 
avoit  tout  à  craindre  perfbnoeUemenc 
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de  leur  retour  ;  qu'ils  ne  verrolènt  en 
lui ,  que  le  ravifleur  de  leur  liberté ,  & 
n'y  reconnoîcroienc  jamais  celui»  qui  la 
leur  auroit  rendue. 

Ces  vacillations  dans  l'efprit  du  Car- 
dinal ,  augmentoient  la  bardiefTe  de  (et 
ennemis.  L'Âbbé  de  la  Rivière  ,  dont 
il  $*étoir  ouvertement  mocqué ,  rappel- 
loit  (ans  cédé  au  Duc  d'Orléans ,  les 
liaifons  qu'il  avoit  eues  avec  M.  le 
Prince  «  &  le  peu  de  confidération  que 
le  premier  Miniftre  aVoit  pour  lui  ; 
que  la  France ,  après  avoit  reprpché  i 
cette  Eminence  lajongue  détention 
d'un  Premier .  Prince  -du  Sang.  ,  la 
lui  reprocheroit  enfin  à  lui  -  même ,_ 
^ui  »  comme  Lieutenant  Général  de 
l'Etat»  devotty  avoir  le  principal  pou- 
voir ,  &  réparer  les  fautes  que  corn- 
mettoit  le  Miniftre. 

Le  Coadjuteur  vint  appuyer  l'Abbé 
de  la.Rîviere  ;  on  leurra  le  Duc  d'Or- 
léans du  mariage  du  Duc  d'Anguyen  » 
fils  aîné  de  M.  le  Prince  ,  avec  Made- 
Inoifèlle  d'Alençon,  l'aînée  de  (es  fil* 
les  du  fécond  lit  ;  cette  Prince(re  étoic 
pauvre ,  Mademoifelle  de  Montpen* 
tqpitcjayant  emporté  tout  le  bien  de 
liUie  riche  Mraiibn  ;  .&  Son  Altede 
Royale  qui  Taimoit  tendrement  «  étoit 

bien 
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bien  al(è  de  rétablir  dans  une  Maifoa 
aulfi  opulente ,  que  l'étoit  alors  celle 
de  Condé.  Outre  un  avantage  fi  évi- 
dent pour  ia  famille  »  on  montroit  au 
Duc  d'Orléans  le  Cardinal  Mazarin  , 
tout  prêt  de  s'accommoder  avec  Met 
fieurs  les  Princes ,  fans  ia  participa^» 
ton  ;  ce  qui  ne  pourroit  dans  la  fuite  , 
que  lui  cau(er  beaucoup  de  défagré-- 
ment.    Il  n'en  fallut  pas  davantage , 
pour  déterminer  Son  Alteffe  Royale, 
Il  ne  regarda  plus  le  Cardinal  ,  que 
comme  un  homme  aUflSl  nuifible  à  fa 
fortune  particulière ,  qu'à  celle  de  la 
France  en  général  ;  &  à  propos  d'un 
di(cours  hardi  que  le  premier  Miniftre 
tint  dans  le  Confèil ,  il  déclara  à  la 
Régente  qu'il  n'y  reviendroit  jamais  , 
tant  que  le  Cardinal  y  auroit  entrée. 
Cette  Déclaration  fut  un  coup  de  fou^ 
dre  pour  l'Eminence ,  qui  ne  s'y  atten* 
doit  pas  ,  quoiqu'il  eut  eu  dans  ce  mê^ 
me  Confeil  une  conteftation  affez  ai- 
gre avec  Son  Alteffe  Royale  ;  mais  il 
ne  croyoit  pas  que  la  vengence  en  fe* 
roit  portée ,  jufqu'au  point  de  le  ruiner 
fans  reffource. 

Le  fujet  de  la  querelle  entre  le  Mi- 
niftre &  l'oncle  du  Roi ,  étoit  que  le 
premier  avoit  avancé  ,  qu'on  trouve- 
Tome  F.  E 
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Monfîeur  roit  dans  le  Parlement  de  Paris ,  coiÉ-* 

JatiOTcnt.  ^^  ^^^^  ^^'^^  d'Angleterre  ,  des  Fair* 
'  fax  dr  desjCroni^eU.  Ce  discours,  qu'on 
eut  foin  de  rendi-e  public  »  donna  au- 
tant d'horreur  pour  le  Cardinal  lui- 
.  même ,  que  pour  Crom vel  qu'il  avoit 
cité.  On  applaudit  au  zèle  du  Duc 
d'Orléans  ^  &  il  fe  fentit  (i  fort  animé 
par  tant  d*éloges,  que  pour  en  mériter 
davantage  encore  ,  ce  Prince  (e  rendit 
au  Parlement ,  où  L'on  délibéroit  fur 
la  liberté  de  Meffieurs  les  Princes.  La 
Reine  ayant  appris  cette  démarche  du 
Duc  d'Orléans,  envoya  le  Grand  Maî- 
tre des  Cérémonies ,  pour  faire  (çavoir 
à  la  Cpur  alTemblée ,  que  leurs  Ma- 
jeftés  défiroient  qu'elle  envoyât  des 
Députés  au  Palais  Royal  à  neuf  heu- 
res du  matin.  Ils  partirent  (ur  le 
champ;  &'Son  ÂlteOe  Royale»  qui 
vouloit  (çavoir  quel  feroit  le  fruit  de 
cette  députation ,  dîna  dans  la  Cham- 
bre. 

te  Parle-      La  Reine  n'avoit  mandé  les  Dépu- 

iBcnt  parie  tésdu  Parlement  * ,  que  pour  informer 

ircur.^"'    "  cette  Compagnie  du  démêlé  (urvenu 

entre  elle  &  le  ï>^z  d'Orléans ,  ou 

plutôt  avec  le  Cardinal  Mazarin.  Elle 

accula  le  Coadjuteur  cfétre  la  caufe 

•  Hiih  de  LoiiisXIV, 
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'ût  cette  divifion  ,  G  dangéreofè  pour 
TEtat  j  elle  aflara  en  même  tems , 
qu'ayant  promis  la  liberté  des  Princes, 
elle  Taccorderoic  infailliblement.  M, 
le  Premier  Préfîdcnt  répliqua  ,  que  M* 
le  Duc  d'Orléans  attendoit  avec  rra* 
patience  au  Palais  la  nouvelle  de  cette 
liberté»  La  Reine  en  réitéra  la  pro- 
mede  *,  &  donna  (a  parole  ,  qu'eU 
le  n'avoir  aucun  defiein  d'emmener  le 
Roi  hors  Paris ,  comme  on  en  avait 
fait  courir  le  bruit. 

Tel.  fut  lerapport  des  Députés  du 
Parlement  à  la  Compajjnie  ,  confirmé 
fur  le  champ  par  le  Comte  de  Brien- 
Tïe  Secrétaire  d'Etat ,  qui  vint  exprès 
pour  aflurer  le  Duc  d'Orléans ,  en  pré- 
ïence  de  la  Cour  aflTemblée,  de  l'ex- 
trême envie  qu'avoit  la  Reine  de  faire 
^eiTer  toute  divifion  dans  la  famille 
Royale ,  &  de  le  iàtisfaire  en  tout  ;  lui 
offrant  même ,  pour  parvenir  à  cet  ac- 
commodement ,  de  l'aller  trouver  en 
tel  lieu  qu'il  lui  indiqueroit ,  fi  de^ 
raiibns  (ècrettes  l'empéchoient  de  fe 
rendre  lui-même  au  Palais  Royal.    . 

Le  Duc  d'Orléans  répondit ,  qu'il 
Je  feroit  toujours  un  devoir  d'obéïr 
aux  ordres  du  Roi ,  Sc-dc  fe  trouver 
partout  où  il  plairoiti  la  Reioe  ->  mais 
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qu'il  ne pouvoit  aller  dans leslieuxoû 
ieroit  le  Cardinal  Mazarin.  Sur  cette 
répon(è,  &  après  que  le  Comte  de 
Brienne  fe  fue  retiré  ,  la  Cour  arrêta  , 
que  le  Roi  &  la  Reine  (èroient  très^ 
humblement  fuppliés  d'accorder  la  H* 
'  berté  à  Meffieurs  les  Princes ,  &  d'é- 
loigner  le  Cardinal  Mazarin  de  leurs 
Confeils^  &  de  leurs  perfpnnes. 
La  Reiney  répugnoit  d'autant  plus» 
i^jo.   qyg  Çç  conduifant  fur  les  principes  des 
Embarras  autrcs.ellc  appréhcndoît^comme  le  lui 
gcnte  à  ce  faifoit  Craindre  le  Cardinal.que  J'aban- 
fojct.         don  de  (on  premier  Miniftre  ne  fût  fuivi 
d'une  cataftrophe  preique  aufiîfunefte, 
que  celle  qui  avoit  mis  fur  l'échaffauc 
Charle  L  Roi  d'Angleterre  »  dont  on 
attribuoit  le  malheur  à  la  foibleffe  qu'il 
avoit  eu  de  condamner  un  de  (es  Mi- 
nières. Le  Cardinal  Mazarin  s'étoic 
broiiillé  avec  le  Duc  d'Orléans  ,  pour 
avoir  rapporté  ce  trait  dans  le  Con- 
fèil  s  &  il' ne  ceflb it  en  eifet  de  mon* 
trer  à  la  Régente  des  Fairfaxs  ic  des 
Cromwels ,  tout  prêts  à  profiter  du  la- 
crificc  qu'elle  feroit  de  ion  Miniftre  , 
pour  tenter  de  la  (àcrifier  eUe-même 
après. 

Il  fallut  oéanniioins  céder  au  torrent» 
Trop  de  reflbrts  poufloient  à  la  fois  ie 


I 
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Cardinal,pour  qu'il  ne  fuccombat  pas* 
Voyant  que  les  efprits  s  aliénoient  f^^^j^^ 
de  plus  en  plus,  il  demanda  (on  con-  fort  de  Pa« 
gé  au  Roi  &  à.  la  Reine ,  qui  le  lui  ac-  '*** 
cordèrent  de  la  même  façon  qu'il  le 
demandoit ,  c'eft-à-dire ,  malgré  eux. 
Leurs  Majeflés ,  qui  pen(bient  dès  le 
moment  de  ion  départ  aux  moyens  de 
le  faire  revenir  bientôt,  le  chargèrent 
de  r  Ordre  qui  de  voit  remettre  Mef- 
fieurs  les  Princes  eh  liberté ,  afin  qu'il 
leur  en  annonçât  lui-même  l'heureufè 
nouvelle.  Muni  de  cet  ordre ,  il  fortit 
la  même  nuit  à  onze  heures  du  Pa- 
lais Royal ,  déguifé  en  Cavalier  ^  & 
n'ayant  avec  lui  que  quatre  perfonnes 
pour  l'accompagner  \  mais  étant  arri- 
vé à  la  porte  deJRichelieu  ,  il  y  trouva 
quatre  cens  Gentilhommes  qui  l'y  at- 
tendoient ,  &  qui  l'efcorterent  julqu'i 
Saint  Germain  en  Laye ,  d'où  il  le 
fendit  au  Havre ,  avec  une  fuite  bien 
moins  nombreufe.  AulE  -  tôt  qu'il  y 
fotarrivc,'il  le  rendît  auprès  de  Me^-  ^ 
fieursies  Princes,  &  tenta  de  regagner  fons  ...., 
leur  bienveillance,  par  toutes  les  poli-  enubcrtc 
teffes  dont  il  put  s*avifer  5  il  leur  de- 
flîanda  même  leur  amitié  ,  mais  du  ton 
dont  il  auroit  (bllicité  leur  proteftion. 

^$  Princes  ,  charmés  de  recouvrer 

•«^  •  •  • 
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leur  liberté,  lui  répondirent  en  ter- 
mes généraux ,  &  Tinviterent  même  3k 
dîner  avec  eux.  Ils  le  quittèrent  enfui* 
te  affez  brufquement ,  &  reprirent  le 
chemin  de  Paris. 

Pour  lui ,,  it  continua  (à  route  len- 
fe  rcdrc  à  tcmeut ,  pour  fe  déterminer,  félon  les- 
Cologne,    avis  dc  la  Reine ,  fur  le  lieu  qu'il  choi- 
firoit  pour  (à  réfidence.  Les  Efpagnols, 
toujours  avides  de  profiter  de  tout  ce* 
qui  pouvoit  troubler  la  France ,  lui  fi- 
rent des  offres  immenfès ,  s'il  vouloir 
fe  retirer  chez  eux  r  comme  il  étoit  cer- 
tain que  l'autorité  Royale  l'emporte 
toujours  tôt  ou  lard  en  France  fur  ce 
qui  veut  s'y  oppofer ,  it  n'accepta  au- 
cune offre  étrang^ere  ,  pour  ne  point  fe 
fermer  lui-même  une  porte,  que  le 
Pouvoir  fouverain  fçaurbir bien  lui  ou* 
vrir  tôt  ou  tard.    Il  Çs  retira  donc  à 
Cologne  ,  dont  rEleâeuf  lui  étoit 
particulièrement  obligé'  dé  l'Eleôo- 
rat ,  &  du  haut  Palatinat  qu'il  poffe- 
dolt.  Cet  azilo  lui  coovenoir  miear 
qu'aucun  autre  ,  en  ce  qu'il  fe  trou- 
voit  auprès  d'un  Prince  àmi  &  voiCii 
de  la  France,  d'où  il  pouvoit  comnào- 
dément  recevoir  des  nouvelles  &  en-- 
voyer  des  avis. 

L'Aifemblée  du  Clergé  ,  qulavotf 
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Commencé  durant  (on  Âdminiftra'  tcsMncei 
rîon ,  continuoic  de  fe  tenir  à  Paris  ;.  f^^J^^^ 
&  comme  çlle  avoit  paru  favorable  à  des  Euu. 
M  *.  les  Princes,  ils  crurent  pouvoir  ai- 
fément intéreflcr ccpremier Ordre  de 
FEtat  dans  le  deflein  qu'ils  avoienc 
de  demander  rAfiemblée  des  Etat» 
Généraux.  En  effet ,  (î-tôt  que  Mef- 
fieurs  les  Princes  furent  arrivés  à  Paris  ^ 
rÂfTembléé  du  Clergé  leur  députa 
pour  les  féliciter  du  recouvrement  de 
feur  liberté ,  &  (è  réjouir  avec  eux 
d'un  fî  heureux  changement.  Ils  (èm« 
bloient  entendre  autant  par  là  Télol- 
gnenaent  du  Cardinal ,  oue  le  retour 
des  Princes.  Ce  fut  auffi  mr  cette  pré- 
vention ,  que  rAfTemblée  de  la  No- 
ble(r%,  qui  (e  tenoit  à  Paris  (bus  la  pro»^ 
teâion  de  M.  le  Duc  d'Or.léans  »  dé* 
puta  à  fbn  tour  à  celle  du  Clergé.  Les 
Nobles  choifis  à  cet  effet ,  furent  le 
Comte  de  Fielque  ,  les  Marquis  de 
Foffeufè  , .  d'Urfé  ,  de  Fourille  ,  de 
Tais  ,  d'Alluye  ,  de  Praflin ,  de  la 
Vieuville  ;  les  Comtes  de  Montignac  >. 
de  Béthune  ,  de  Bueil,&  de  Gaucour  ^ 
&c.  Ayant  été  introduits  dans  TAffcm- 
blée  par  un  Archevêque ,  un  Evcquc 
&  deux  Eccléfiaftiques  du  (ècond  Or- 
dire  »  &  s'étant  placés  dans  des  chaifes^ 

£  uij 
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à  bras ,  le  Comte  de  Fie(que  chargé  de 
porter  la  parole  ,  prononça  ce  dis- 
cours. ^ 
«  Meflîeurs ,  tout  ce  qu'il  y  a  preH» 
taKobiefre  »  que  dc  Nobleflè  à  praent  à  Paris , 
ircicrg"."  ^  s'étant  afTemblé  fous  la  protedion 
w  de  M.  le  Duc  d'Orféans ,  oncle  du 
»  Roi,&LieutenarTt  Général  de  TEtat, 
w  La  première  chofè  qu'ils  ont  rélbluë, 
«  c'a  été  de  nous  députer  vers  vous , 
»  comme  vers  leurs  aînés ,  pour  vous 
a»  demander  la  )onâion  de  votre 
»  Corps  ?vec  le  leur.  Cette  inftance 
i^  étant  fi  jufte,  &  fondée  fur  tant  d'é- 
»  xemples ,  ils  n'ont  point  douté  que 
»  vous  ne  leur  accordaffiés  leur  Re- 
»  quête ,  &  d'autant  plus  que  cette 
»  Âffcmblée  ,  n'eft  qu'une  fuiis  de 
a  celle  qui  fut  faite  en  l'année  i  ^49 , 
»  par  permiffion  du  Roi ,  de  la  Reioe 
»  Régente  ,  &  de  M.  le  Duc  d'Or- 
al léans  ,  où  vous  fîtes  avec  nous  cet- 
»  te  même  jonftion ,  que  nous  vous 
»  demandons  au)ourd'hui.  « 

Une  pareille  jondion  étoit  d'une 
trop  grande  conféquence,  pour  que 
Je  Clergé  s'y  déterminai  fans  d'extrê- 
mes précautions.  Us  députèrent  donc 
à  la  Reine ,  pour  recevoir  fcs  ordres  à 
ce  fufét.  Elle  leur  défendit  d'avoir  au* 
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Cim  commerce  avec  cette  Âflemblée 
de  quelques  Gentilhommes  ,   qui  (è 
qualifioîeat  d'Aïïemblée  de  la  Noblef 
fè»  quoique  les  plus  Grands  Seigneurs 
du  Royaume  n'y  euflent  aucune  part. 
Les  Députés  étant  revenus  pour  cher* 
cher  la.  réponfè  ,  &  ayant  débite  beau-  }i  dciiWf» 
coup  danveftives  contre  le  Cardinal  **^*^"J^^ 
IVIazarin ,.  dans  un  nouveau  diicours 
qu'ils  firent ,  l'Archevêque  d'Embrun, 
qui  fut  chargé  de  répondre  >  n'entama 
rien  de  ce  qui  concernoit  cette  Emi* 
nence.  A  l'égard  de  la  jonâion.,  il 
promit  feulement  de  demander  à  la 
Beine  la  convocation  de^Etacs  géné- 
raux ,  qu'elle  promit  pour  le  8  du  mois 
de  Septembre ,  ten^ç  où  le  Roi  dévoie 
être  Majeur. 

En  s'unifTant  ainfi  avec  la  Noblef.    ,  ^  . 

/*  j  j       1  .La  Reine 

le  ,    pour  demander  la  convocation  ca  mécon- 
des  Etats ,  le  Clergé  reconnoiffoit  leur  ^^^^^  .  **" 
Aflemblée  potir  être  légitime ,  ce  qui     ^'^*' 
ét^it  tQUt  à  fait  contraire  aux  inten* 
tions  de  la. Reine  ,  qui  la  vouloit  ^ire 
paflèr  p<)ur  illicite.  Les  Princes ,  qui 
écoient  à  la  tête  de  cette  Noblefle ,  & 
qui  la  faifoient  agir ,  ne  furent  pas  plus 
latisfaits  du  Clejgé  ,  que  la  Reine  en 
avoit  été  contente.   Ce  n'étoit  point 
aflèz  4'^voir  adopté  une  partie  de  leurs 

Ev 


fentimens  j  ils  auroîem  voulu  les  vouf 
tous  approuvés  ;  &  que  par  cette  uniotk' 
deSr  volontés  des  deux  premiers  Or- 
dres de  l'Etat ,  oh  eût  forcé  la  Régen- 
te d  accorder  rAflemblée  des  Etars 
généraux ,  avant  la  Majorité  du  Roi  >. 
tems  auquel  ce  Monarque  pourroit  dé- 
dire fans' rifque  la  Reine  fa  mère  de 
tout  ce  qu'elle  auroi^  promis. 

On  étoit  fi  convaincu  que  cette 
iTp^i'  P^înceffe  n'avoit  pasdefleinct'exéCuter 
iicns.^  £à  parole,  ni  même  aucune  de  celles^ 
^  qu  elle  avoit  données  contre  le  Cardi- 
nal Mazarin  ,  que  l'on  jugea'à  propos» 
de  faire  la  pfitroiîille  durant  plufîeurs^ 
jours  autour  du  Palais^Royal,pour  em- 
pêcher qu'on  ne  fit  fortir  le  Roi  de  Pa- 
ris ;  mais  les  efprits  fe  ^affurerent  ^ 
forfiju'on  vit  les  nièces  du  Cardinal  fe 
retirer  de  la:  Cour ,  &  fe  rendre  à  Pé- 
ronne,  fous  la^  conduite  du  MaréchaE 
d'Hocquincourt.  Le  Parlement  ,  à 
qui  le  Duc  d'Orléans  popta  lui--méme 
la  nouvelle  du  départ  daCardinal  Ma^ 
zarin ,  rendit  un  Arrêt ,  par^  lequel  if 
ctoit  enjoint  à  ce  Miniflre,  à  fes  pa- 
rens  &  à  fès  Domeftiques  étrangers,  de 
fbrtir  dans  quinze  jouçs  du  Royaume; 
permettant ,  en  cas  de  défbbéïflance^ 
aux  Communes  de  coHrirfus ,  comme 
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fiir  des  ennemis  de  l'Etat.  Quelques 
jours  après  une  démarche  fi  vigoureu- 
se ,les  immeubles&  autres  effets  duCar- 
dinal  furent  faiiis*  Le  plus  précieux 
de  (es  biens^  étoit  une  Bibliothèque 
compofée  de  plus  de  quarante  mille 
Volumes  choilis',  qtii furent,  par  le 
moyen  de  la  fàî6e,  en  fureté  contre  la 
fiirie  du  peuple  ,  qtri  cherche  toujours^ 
4(è  venger  ae  l'objet  de  fa  haine ,  fUr 
ce  qui  lui  appartient ,  lorfqu'il  ne  peut 
fe  (atis&ire  fur  Tobjet  même.  Cette 
Ëiifie  ,  qtie  quelques-uns  prétendent 
avoir  été  (euloment  faite  pour  ga* 
vantir  de  l'infulte  ce  qui  appartenoir 
au  Cardinal  Mazarin ,  ne  fut  pas  ce' 
qui  lui  dut  être  Je  plus  lenfible. 

Le  premier  Arrêt  où  ilétoit  ordonp-     ^   ^.j. 
né  à  fous  les  Sujets  du  Roi ,  de  lere^  leseffctsde 
garder  comme  un   criminel  d'Etat.,  Maïaïkw 
ne  parut  pas  fuffifant  v  on  en  décerna 
un  fécond  ^  dans  une  grande  Affetn- 
blée  du  Parîement ,  où  fè  trouvèrent/ 
le  Duc  d'Orléans ,  les  Princes  de  Cotv- 
dé  &  de  Conti  ,"Ies  Ducs  de  Joyeufè  ». 
de  Beaufort  &  de  Briflac  ,Mies^  Maré- 
chaux de  la  Motte  &d'Eftampes  ,  & 
le  Coadjuteur,  Par  cet  Arrêt ,  on  en^ 
joignoit  au  Procureur  Général  d'in^* 
forfner  au  plutôt  contpe  le  Cardiaafi 
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Mazarin  ,  (es  paretvs  &  ies  DomeftU 

Sues  ,  (ur  plutieurs  faits  que  cet  Arrêt 
écallloit ,  &  qui  tendoient  tous  à  faire 
paffer  l'Eminence  perfécutée  pour  un 
Miniftre  avide  ,  qui  n*avoit  penfé  qu'à 
s'enrichir  lui  &  (à  famille ,  en  didipant 
lés  deniers  du  Roi  &  de  TEtat.  On 
Taccufoic  aufllî  d'avoir  donné  de  mau- 
vais confeils  à  ce  Monarque  >  ainfi  qui 
la  Régente  ,  &  d'avoir  empêché  la 
paix.  Pour  avoir  preuve  complette  de 
toutes  ces  accufations ,  le  même^  Arrêt 
en  remettoît  lexamen  à  deux  Con- 
ièillers ,  avec  ordre  de  (è  tranfporter 
Oninfor-^^"^  tous  les  Heux,  OU  il  (èroit  néceC- 
me  contre  faire ,  &  vouloit  qu'en  cas  que  le  Car- 

^  béïflance  du  Roi ,  il  fut  arrêté  &  con- 
duit à  la  Conciergerie  du  Palais.  L^ 
Procureur  Général  fut  chargé  de  faifir 
tous  (es  revenus ,  de  quelque  nature 
qu'ils  fuflent.  On  rautori(à  auflî ,  pour 
compuKèr  tous  les  Regiftres  dès  Ban- 
quiers &  des  per(bnnes  publiques  ;  afin 
d'être  certain  qu'il  ne  (brtiroit  du 
Royaunlfe  aucuns  deniers ,  pour  le 
Cardinal  fugitif! 

Pendant  que  le  Parlement  (îgnaloit 
contre  lui  (a  haine  &  (on  autorité  « 
le  Cardinal  fe  vengeoic ,  quoiqiie  de 
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Joln  de  Tes  principaux  ennemis.  Le 
Marquis  de Château<>Neuf ,  lennemL 
implacable  de  tous  les  Miniftres  »  8c 
<}ue  fes  brigues  contre  le  Cardinal  de 
Hichelieu  avoient  tenu  treize  à  qua- 
torze ans  pri(bnnier  au  Château  d'Am- 
boifè  3  s'étoit  montré  à  la  tête  de  ceux 
qui  avoiei^t  fait  éclater  plus  d'animofi- 
té  contre  le  Cardinal.  Â  peine  ce  Mi* 
niftre  fut-il  arrivé  à  Cologne ,  qu'on 
ôta  les  Sceaux  au  Marquis  de  Châ«- 
teau-Neuf,  Il  fe  confola  aifément  de 
cette  chute  j  accoutumé  à  tomber  de 
cette  forte ,  il  n'ignoroit  pas  les  moïeiis 
de  fe  relever.  Le  Duc  d'Orléans  qui  le  j^ji^*!^ 
protégeoit»  reconnoiflant  l'ouvrage  du  château- 
Cardinal  ,  fe  réfolut  d'abord  à  p9rter  î2'"doSSÏÏ! 
des  coups  (ènfibles  à  la  Reine,  pour  àSeguier» 
l'obliger   à  -rétablir   le   Garde    des 
Sceaux  ;  mais  M.  le  Prince  les  para 
tous  avec^ette  vigueur ,  qui  lui  étoic 
naturelle.  Il  haïiToit  le  Marquis  »  par*» 
ce  qu'il  avoit  préfidé  au  Procès  cnmin 
nel  du  Duc  de  Montmorenci  fon  on- 
cle, que  le  Cardinal  de  Richelieu  latfl 
fà  périr  fur  un  échalTaut.  Le  Sucçef- 
feur  de  ce  Miniftre  fe  vengeoitf  avec 
plus  de  douceur  ;  &  la  révocation  du 
Î3arde  des  Sceaux  le.fàtisfit  d'autant 
flu$,  qu'il  étoit  certain  que  le  Prince 
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intérêts ,  &  qui  t'étoit  en  efTer  à  (ba 
autorité.  Mais  elle  ne  pouvoit  remé'^ 
dier  feule  à  cet  accident.  Tout  TEtat 
étoit  ligué  x:ontre  le  Cardinal  ^  les 
Cours  fupérieures  ajoutoient  à  (on 
égard    profcriptions    fur    profcrip- 
tions.  Le  Duc  d'Orléan»,  pour  qui 
Kabfence  étoit  un  remède  fur  contre 
l'attachement  &  ranritié ,  fentoit  aug« 
menter  fà  haine  contre  TEminencefu^ 
gitive  y  à  méfure  qu'il  en  étoit  plus 
éloigné.  Il  n'y  avoit  guère  lieu  d'elpé- 
rer  que  le  Prince  de  Condé  ,  que  le 
Cardinal  aToit  maltraité  ^  voiàut  le 
protéger»  comme  il  avoit  fait  autrefois; 
Cehit'pourtant^e  fo»côté  que  la 
i(f  5  !•   tteine  tourna  (es  vues  ;  il  étoit  ami  de 
Nportrait  de  la  Princeflc  Palatine ,  femme  née  pour 
fcPaîattoc*  une  Cour  auffi  remplie  d'intrigues , 
*  que  rétoit  alors  celle  de  France.  Rieti 
n  approchok  de  fan  adreffe  pour  dé- 
velopper ,  &  pour  former  un  complot. 
Elle  panchoit  du  côté  des  Frondeurs  ; 
mais  elle  n'avoit  jamais  paru  éloignée 
du  parti  de  la  Cour  ;  &  même  on  Tau- 
roit  foupçonnée  d  y  être  fort  attachée, 
ians  fes  correfponcfatices  (ecrettes  avec 
le  Coadjuteur.  Ce  Prélat  avoit  pour 
elle  une  eftinie  particulière  »  &  la  te»: 
j^ardoit  avec  railbo ,  comme  là  femmei 


MAZARIN.  XTf 

de  la  Cour  qui  avoic  lefprit  le  plus 
pénétrant  &  le'  plus  fblide.  Ni  les 
(bupleileç  du  Cardinal ,  ni  les  menées 
de  la  Reine ,  ni  les  incertitudes  du 
Duc  d'Orléans  ,  ni  les  détours  du 
Coadjuteur  ,  rien  ne  la  trompoit  ;  fer- 
me &ftabie  au  milieu  de  tous  les  mou- 
vemens  qu'on  fe  donnoit  pour  s'en  im- 
pofer  les  uns  aux  autres ,  &  (è  dupef 
également  ^  ils  étoient  obligés  d^oir 
recours  à  elle  ,  lorfqu'il  s'agiffbit  de 
confiance.  Sa  fincérité  éx<^rc  égale- 
ment reconnue  &  admirée  dans  les 
deux  partis. 

LaJRégente  s'adreffa  donc  à  la  Pa- 
l^uîtie  ^  ûour  l'engager  à  tenter  M.  le 
Prince  iur  le  retour  du  Cardinal  Cet- 
te Princefle  y  trouva  d'abord  de  gran- 
des difKcultés  ;  M.  le  Prince  craignoit 
que  ce  ne  fue  un  nouvel  artifice  de  la 
fieine  >  pour  le  rendre  furpeélau  Duc 
d'Orléans  &  à  tout  le  parti  contraire 
au  Cardinal  Mazarin*  Mais  voyant 
que  la  Palatine  infiftoit^  &  connoiHant 
fa  bonne  foi ,  il  s'y  livra  ,  &  confentit 
à  traiter  chez  elle  avec  Servien  &  de 
Lionne  ,  qui  dévoient  s'y  rendre  de  la 
part  de  la  Reine.  Elle  les  chargea  de 
lui  offrir  le  Gouvernement  de  Guyen- 
ne ,  de  délivrer  la  Lieutenance  Génd^ 
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raie ,  pour  le  fujet  qu^il  norameroîr 
lui-même  ;  &  de  Jui  permettre  de  s'y 
retirer  avec  tel  nombre  de  troupes- 
qu'il  jugeroit  »  propos>pour  fà  lurcté  ^ 
i  condition  qu'il  ne  s'oppoieroit  eO' 
iitefoiiici'  aucune  façon  au  retour  du  Cardinal  ^ 
»  le  p.  de  en  cas  que  le  Roi  jugeât  i  propos  de^ 
icCardUiaU  ^  rappelîeF.  On  donnoit  auffi  au  Pria-- 
ce  de  Conti  le  Gouvernement  de  Pro- 
vence avec  des  grcttification^  pour 
t!ou5  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  des» 
deux  Princes  ;  ce  qiii  étoit  ea  effet  ré* 
compenfer  lia/cvolte.  Outre  ces  avan* 
'tages.tout  confîdérables  qulls^étoient^ 
Te  Prince  de  Condé  demanda  encore^ 
fe  Gouvernement  de  Blaye.  Ce  der- 
nier article  fufpendit  leffet  des  au- 
ipeSk  Servien  &  Lionne  demandèrent 
du  tems  pour  y  déterminer  la  Reine  ^ 
Kiaîs  ce  n'étoit  que  pour  avoir  celui? 
d'avertir  le  Cardinal ,  qui  après  avoir 
traîné  la  négociation  en  longueur ,  la 
rompit  tout  à- fait.  Une  pareille  con- 
duite irrita  M.  lé  Prince  au  dernier 
point.  Il-  ne  douta  plus  qu'on  n'eût 
d'abord  troihpé  la  Palatine ,  pour  le^ 
mieux  furprendre  par  là  confiance 
qu'il  avoir  en  (a  prooité.  Dans  le  mê- 
me  tems ,  il  feignit  d'avoir  reçu  j  où  it 
«e^tit  en;  effet^.  des  avis,  qui  l'afluroient 
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€[ti^on  avoit  delTein  de  l'arrêter  une  &" 
conde  fois. 

La  façon  dont  on  Tenoit  d'en  agir 
avec  lui  le  di^oibit  fort  à  croire  » 
i|u  on  n'aToit  atictui  defTein  de  le  me-  m.  le  prifi«i 
nager  ;  &  une  \le  (es  Créatures  étant  Jf  ?>«  ^^ 
venue  tout  à  coup  I  avenir ,  que  j>\\x^ 
Ceurs  Compagnies  des  Gardes  défi- 
loîent  vers  le  Fauxbourg  Saint  Gcr* 
main  »  il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fut 
pour  environner  l'Hôtel  de  Condé, 
'd'où  il  fortit  avec  précipitation  peu 
accompagné  »  &  fè  rendit  ù  S.  Maun 
Le  lendemain  ,  M.  le  Prince  de 
Conti  en»voya  un  de  iès  Gentilhom- 
mes  au  Parlement,  auquel  il  remit 
wne  Lettre  de  M.  le  Prince  ,  qui  ren- 
doit  compte  des  motifs  qui  Tavoient 
obligé  à  fostir  fî  précipitamment  de 
Paris^  Les  principaux  étoient  les  avis- 
j^edoublés  qu*il  avoit  reçus  de  toutes 
parts ,  des  mauvaiies  intentions  de  Is^ 
Keine  à^fon  égard,  &  la  correfpondan-» 
€e  étroite  qui  étoît  entre  h  Reine  &  b 
Cardinal  à  Cologne  r  il  difoit  que  ce 
Mtniftre  emlé  &  profcritpar  le  Parler 
ment ,  étoit  plus  puiiTant  que  jamais  à 
la  Cour  ;  que  fès^  confeils  fuivis  e» 
tout  |:&  qu'on  alloit  chercher  jufqucr 
jsunsle  Ueadefairetiaite  ^le  aédirdor 
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fès  Favoris  auprès  de  fa  Reine  ,  &  P^- 

loignement  de  tous  ceux  <}u'il  n'avoir 

point  aimés ,  prouvoient  bien  à  toute 

Ja  France ,  que  loin  d'être  délivrée  de 

cet  ennemi  public ,  elle  en  avoit  plusè 

Steipïaîntw  craindre  que  jamais.  Le  Prince  ajou- 

*u  Parle-  toit  à  ces  plaintes ,  que  lorfqu'on  a«- 

"^^^        roit  pris  un  arrangement  (îir  &  fixe  f 

pour  empêcher  tout  commerce  avec  le 

Cardinal,  &  que  les  Princes  pourroienc 

fe  trouver  à  la  Cour ,  il  ne  manqueroic 

pa»  de  fe  rendre  auprès  du  Roi ,  pour 

•    continuer  de  le  fervir  avec  tout  le  zéld 

poffible. 

Après  la  leâiure  de  la  Lettre ,  où  ce 
détait  étoit  contenu  ,  M.  le  Premier 
Préfident  annonça  un  ordre  qu'il  avoit 
reçu  de  la  Reine ,  de  ne  point  délibé- 
rer fur  cette  affaire  fans  avoir  reçu  fcs 
ordres.  Elle  leur  en  envoya  un ,  de  (e 
rendre  au  Palais  Royal ,  où  Sa  Ma« 
jeflé  écouta  avec  beaucoup  de  dou<- 
ceur  l'ofFre  que  la  Compagnie  lui  fît , 
d'intervenir  dans  Tîlccommodemcnc 
de  M.  le  Prince  çivec  la  Cour.  Elle  af^ 
(ura  le  Parlement ,  que  fbn  intention 
n'aroit  jamais  été  d'entreprendre  fur 
la  liberté  de  M.  le  Prince  ;;&  quelle 
lut  eti  avoit  dit  donner»  fa  parote  par 
plufiears  perfbnnes   qualifiée».   Ces 
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^rom^flês  ne  raffurerent  pas  Mon- 
{ieur le  Prince  ,  qui  avoit  fâicTexpé^ 
rience  de  leur  peu  de  folidité .  loriîque 
malgré  mille  paroles  données ,  &  ap- 
puyées d'uneDéclaration  aucentique>il 
avoit  effuïé  uneprifon  de  treize  mois.La 
Régente  ajouta ,  qu'à  l'égard  du  retour 
du  Cardinal  Mazarin ,  elle  juroit  de 
n'efl  avoir  aucune  penfee.  Cette  der- 
nière proreftation  fervoit  à  faire  con^- 
noître,  combien  on  pouvoit  fe  fier  fur 
la  iîncérité  des  autres.  Sa  Majefté  nia 
i^u  elle  eût  aucune  4)art  djinsles  voya- 
ges à  Cologne,  &  qu'il  y  e.ât  auprès 
de  Êperfoniifi  des  Gens  à  la Cpur,  qui 
s'entremiiïent  pour  le  retour  du  Car- 
dinal. 

Le  Prince  de  Conti  préfent  à  l'Af-  df  c^?^ 
ftmblée  du  Parlement  ,  iorfqu'on  y  va  au  Par- 
fit la  lefliure  du  Mémoire  ,  oùétoient  ^^^^ 
£ontenirës  les  réponlè$  de  la  Reine  , 
répliqua  que  M.  fon  Frère jnyj  revien- 
droît  cependant  point  à  la  Co«r,qu'oa 
n'en  ^ût  éloigné  tous  les  amis  du  Car- 
dinal, nommés. dans  la  Lettre  qu'il 
avoit  écrite  la  veille  s  qu'au  refte  il  aC 
iiiroit  n'avoir  d'autre .  intention  que  . 
celle  de  fervir  le  Roi  &  TEtat  ^vec  le 
mên\e  zélé.»  que  lorfqu'il  avoit  gagpé 
les  batailles  de  Rocj^oi ,  de  Lens ,  dp 
Fribourg,  &c. 


L'énumération  de  ces  rîdôîrcs  fi* 
:&yantageures  à  rEtat,fit  un  merveilleux 
effet  fiir  Teipric  des  auditeurs.Touce  la 
Compagnie  prononça  d'nn  voix  una- 
nime j  que  le  Duc  d'Orléans  (eroic 
fupplié  d'enaployer  {on  crédit,  pour  ti- 
rer delà  Reine  les  (isrecés  nécefTaires  i 
M.  le  Prince  ^  &  pour  engager  celui- 
•ci  à  facrifier  (es  (bupçons  aux  èfiforts 
«qu'on  ferait  pour  les  diffiper.  Tout  ce 
'que  l'on  fit  de  la  part  du  Duc  d'Or- 
léans &  dti  Parlement  dans  ce  deflein 
Cut  inutile ,  parce  que  la  Reine  avoic 
(on  projet  tout  formé ,  &  cherchoit  4 
forcer  M.  le  Prince  à  prendre  un  par- 
ti ,  qui  pût  donner  prifè  (ur  lui  :  elle 
s'en  rapportoic  fort  là-deffus  à  l'extrc- 
fne  vivacité ,  qui  lui  étoit  naturelle- 
Néanmoins  cette  Princefle  faifoit  de 
ion  mieux  pour  perfîiader  aux  entre- 
metteurs de  raccommodement ,  qu'il 
ne  tenoit  pas  à  elle  ,  qu'il  ne  fût  ter- 
miné. 

Le  Parlement  ne  fut  point  ébloiîi 
^emon-  par  les  apparences  de  fincérité  que 

trances   au    i  •    i    t%  /  ^  t 

Paricm.  en  donuoit  la  Régente  ;  &  pour  la  met- 

fwcurdcM,  tre  dans  le  cas ,  ou  de  manifefter  (à 

'*^'^-    mauvaife  volonté,  ou  de  donner  au 

Prince  les  aflurances  néceflaires ,  ils  la , 

fuppUerenc  de  vouloir  Hbiea  accorder 
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<Qne  Déclaration  contre  le  Cardinal 
Mazarin  ,  &  ordonner  l'exécution  dec 
Arrêts  du  Parlement  à  ce  fujet.  Le 
tems  qi^ë  prit  la  Beine  pour  répondr*e 
À  cette  demande  ,  prouva  que  M.  le 
Prince  n'a  voit  rien  avancé  giie  de  vrai^ 
«n  difànt  que  toutes  les  résolutions  du 
Confeil  venoient  de  Cologne  &  des 
autres  lieux  où  (e  retrroit  le  Cardinal 
Mazarin.  Pour  cette  fois ,  l'avis  que  le 
Confeil  donna  »  après  l'avoir  long- 
tems  fait  attendre  ,  parut  capable  de 
iàtisfaire  M.  le  Prince.    Il  confentit  i 
éloigner  de  la  Reine ,  Servien ,  le  Tel-  ^^n^  ^âcf  • 
lier^    &   Lionne  ,  qui  fe  retirèrent  Mmiftr€i. 
chacun  dans  des  Provinces  difFerenteft 
Un  fi  grand  facr4fice,auquel  le  Car- 
<!inal  n'avoir  conPenti  qu'avec  beau-^ 
coup  de  peine,caufa  le  plus  violent  dé« 
piti  la  Régente.  Quoique  dépofi taire 
de  l'autorité  Souveraine  ^  &  naturel- 
lement   fierfe  ,   elle  s'étoit  vu  con- 
trainte d'exiler  de  fon  Royaume  fbn 
principal  Miniflre ,  &  après  lui  tous 
ceux  qui  pouvoient  la  confoler  de  (on 
abfence ,  &  lui  promettre  fon  retour. 

Il  fallut  néanmoins  s'y  réfbudre  ; 
&  cette  Brincefle  ne  put  s'accorder 
d'autre  cônfolation  ,  en  envoyant  or- 
dre à  Lionne ,  le  Tellier  &  Servien  « 


ï%o  Le  Ca  rdin  a  l 
de  fe  retirer^  que  de  permettre  atf 
Chancelier  de  faire  un  grand  éloge  de 
leurs  bonnes  qualités ,  &  de  recon-- 
noîcre  le  zélé  qu'ils  avoient*  toujours 
témoigné  pour  l'intérêt  de  l'Etat. .  M. 
cl'v^rrSî  ïe  Prince  en  prit  occafion  de  de- 
Paricmem.  mander  au  Parlement ,  où  il  (e  rendit 
le  lendemain  du  départ  de  ces  trois 
perfonnes ,  qu'ils  fuflent  compris  dans 
la  Déclaration  ,  par  laquelle  les  amis 
&  les  créatures  au  Cardinal  Mazarin  » 
étoient  pour  jamais  éloignés  de  l'Ad- 
sniniftration  de^  af&ires  ;  qu'après  ce- 
la ,  il  neferoit  plus  de  difficulté  d'al- 
ler aflurer  leurs  Majeftés  de  fès  pro- 
fonds refpeâs  &  de  fon  attachement  à 
leur  (èrvice.  Mais  qu'il  ne  pouvoit  sy 
Teibudre ,  à  moins  d'avoir  reçu  cette 
dernière  (atisfaâion. 

Comme  le  Parlement  ne  lui  donna 

nrcfufcdc  *^^"°  ^*®^  ^®  l'efpérer  ,  ce  Prince, 
foiric  Roi.  après  avoir  rendu  vifite  au  Duc  d'Or- 
léans ,  retourna  à  Saint  Maur ,  quel- 
que chofe  qu'on  pût  lui  dire  ,  pour 
l'engager  à  refter  à  Paris ,  &  à  aller  (à- 
luerle  Roi  &  la  Reine.  La  raifbn  la 
plus  forte  qu'on  lui  alléguoit  pour  le  re- 
tenir» étoit  que  la  Majorité  du  Roi  ar- 
rivant à  quelques  jours  de -là ,  il  fe  ver- 
roit  dans  la  néceflîté ,  ou  de  revenir 

rubitemenc 
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ftbittmeot  i  Paris ,  pour  rendre  hom- 
mage  Se  prêter  le  ferment  de  fidélité , 
Tans  aucune  préparation  à  une  aufli  im- 
portante cérémonie  ;  où  que  réfiifant 
de  s  y  trouver ,  il  k  dédareroît  par-li 
ennemi  du  Roi .  &  fe  banniroit  lui. 
même  diuRoyaume.  M.  le  Prince  prê- 
tera ce  dernier  parti ,  &  refta  à  Saine 
Maor ,  pendant  que  tout  dt  préparott 
J)o}ir  la  Dédaratioo  de  la  Majorité , 
«IV  commence  par  TexpoGrion  des 
Reliques  de  S.  Loiiis ,  à  S.  Denis  en 
Franceb 

Ce  grand  jour  étant  arrivé ,  le  Roi    , <<  , 
Jereadit  au  Parlement  â  cheval;  &   ,  J,' 
fu^videtou.  les  Officiers  de  la  Cou-  ^c^^lJ^ 
ronne.  des  Princes,  du  Sané  Cà  !•««-  jeur&vaau 
feption  du  Prince  de  CoSdé  îdes  """^ 
^ucs  &  Pairs,  &  des  Maréchaux  de 
jrance.  Tous  avant  prifcr^ance,  le 
«oi  fe  leva  de  dieffiis  fon  Trône ,  & 

«  Meflîeurs .  je  fuis  Yenu  en  mon 
"  i;arlement.,  pour  vous  dire  ,.  que 
-  ftwyam  l^tj  Lpi  fondamentale  du 
»  Koyaunïe-,  j'^niend  prendre  le  m». 
»  niement  des  affairés  de  mon  Etat. 
•»  J  elpere  que  Dieu  me-ferà  la  grâce, 
"  ?■?*  ce  ff  ra  avec  piété  &  avec  jufticé. 

*  M^  «ChîHiceliftr.  vous  dira  le  refte. 
Tômepr,  F 
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Ce  Maglftrat  prit  alors  la  parole ,  it 
affara  que  l'iptention  de  Sa  Majefté, 
écoit  d'oublier  tous  les  fujets  de  mé- 
contentement qu'on  avoit  pu  lui  don- 
ner par  le  pafTé  ;  &  qu'il  accordoit  à  ce 
fujet  un  Âdminiftie  générale. 

La  Régente  s'adreflant  att  Roi  >  lui 

dit  :  ce  Moniteur  »  yoici  la  neuvième 

*>  année ,  ^ue  par  la  volonté  du  fta 

»  Roi ,  mon  tr>ès  -  honoré  Seigneur  « 

i>  j'ai  pris  le  ibin  de  votre  éducatiori  ; 

V  &  du  Gouvernement  de  votre  Etat. 

»>  Dieu ,  par  fa  bonté ,  a  béni  mon 

»  travail ,  a  co»fervé  votre  peribnne 

«  qui  m'eft  fi  chère ,  &  qui  eft  fi  pré- 

»  cieufe  à/V40s  Sujets;  Maintenant  que 

a>  la  Loi  dU'  Royaume  vous  appelle  à 

»  la  Conduite  de  cecte^  Monarchie  ,  je 

9>  VOUS  remet^4ivec  grande  (àtisfàâion 

j>  la  puiflàhiértqui«m'avoit  été  donnée 

M  pour  cela.  Et  j'efpére  ^que  Dieu  ne 

n  vous  déniera  pas  (on  efprit  de  force  & 

99  de  prudence  »  afin  oue  vous  puifliés 

jr rendre  votre  Tegne  tieufeuk.  » 

Après  ce  difcours  ^  lai  Reine  s^appro- 
^ha  du  Roi ,  &  s'inclina  pour  lui  bai- 
fer  la  main  en  figne  d'hoàimage  ;  mais 
le  jeune  Monarque  l'ayant  prévenue , 
J'embrafla  avec  beaucoupde  tendrefTe, 
\  Il  n'en  agit  pas  avec  Is^^émé^politei^ 


le 
trouver* 
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le  à  regard  du  Duc  d'Anjou  (pn  frère 
tinkjue  ^  il  {buBrit-que  ce  jeune  Prince 
£è  mica  genoux  à  fes  pieds ,  &  lut  bai« 
£àt  la  main  en  lui  jurant  fidélité  ;  il  le 
releva  &  TembraHa.  Après  le  Duc 
d'Anjou ,  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  le 
Frince  de  Gonti ,  &  tous  les  Seigneurs 
de  l'Aflèmblée  jurèrent  fidélité  au 
«oi. 

L'abiènce  de  M.  le  Prince  ne  pou- 
voit    qu'être,  beaucoup   remarquée  ,  ^^c^^ 
dans  une  cérémonie  où  il  auroit  dû  refure  de 
tenir  une  des  premières  places.    Le  ''^ 
Chancelier  s'en  plaignit  dans  le  dis- 
cours; raiais.d'ufle  façon  avantageufe 
au  Prince  ^  û  quelque  cho(e  peut  I  e- 
tre  aux  malheureux  »  durant  le  cours 
de  leurs  difgraces.   Le  Maglftrat  ne 
parla  que  des  conquêtes  Se  des  viâoi- 
res  du  Prince ,  fai{ànt  des  vœux,  pour' 
ion  retour  ;   &  ^voiiant  hautement  ^ 
u'on  ne  pouvoit.trop  faire  pour  ren- 
te la  confiance  à  un  Héips ,  dont  la 
valeur  avoit  été  fi  utile  à  la  Nation. 
>     Malgré  le   tour  favorable  que  le 
Chancelier  avoit  donné  àl'abience  du 
Prince  de  Condé ,  le  grand  nombre  y 
trouva  une  opiniâtreté  outrée  »  &  une 
défbbéiflance  formelle ,  qui  y  étoit  en 
-tSeu  Ou  ne  douuv  pçiQt  qu'un  coup 
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de  cette  nature ,  ne  fut  le  préludé  (l'a-' 
ne  révolte  ouverte.  Il  eft  certain  que 
M,  le  Prince  aVoit  déjà  envoyé  au 
Comte  de  Fùenfàldagne,  Général  EC 
pagnol  en  Flandre ,  pour  (çavoir  dé 
I\)i ,  quel  fècours  il  pouvoir  efpérer  du 
Roi  (on  Maître.  Pendant  qu'il  en  at^ 
tendoit  la  réponfè,  il  étoic  inquiet 
te  Prince  auffi  fur  l'effet  d'une  Lettre  écrite  de 
ÎS!  ***  ïà  part  àa  Roî  ^  pour  ft  juftifier  fiir  ce 
qu'il  ne  fe  trouvoit  point  au  Sacre*  II 

Jf  rebattoit  les  mêmes  raifons  déjà  al*^ 
éguée$  dans  (es  précédent  Mémoires» 
On  n'y  fit  pas  non  plus  une  nouvelle 
attention  *,  au  contraire  ,  tandis  que 
d'Un  $:ôté  f  le  Rei  paroifToit  avoir  deC* 
jlein  d'accorder  au  Prince  tout  ce  qui 
'poqrroit  çontiibùer  i  (a  iatisfàâions 
de  l'autre ,  il  rappelloit  le  Marquis  de 
Ghâteau-N.euf  Ion  ennemi  perionnel  ». 
pour  l|ii  donner  la  principale  adminiC* 
i^ratioi?  des  aflPaires^  Oa  rendoit  les 
Sceaux  au  Premier  Préfident  de  Mole» 
ayec  lequel -il  étôît-Wcàlillé  ;  &  on  açr 
çordoit  la  Sur-Intenddncé  des  Finan^ 
ces^  au  "Sieur  de  la  Vieuville  qu'il  n'a- 
voit  jamais  aimé. 

Il  n'y  eut  plus  alorç lieu  île. douter, 
que  le  deffein  dé  la  Reine ,  ne  fût  de 
pouiTçr  M:  ie  Prince  à  bout  i.  de  Iç  âr 
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^fier  au  Cardinal ,  &  dd  eonfèntir 
à  lé  Voir  chez  les  ennemis^  pourvu. 
qae  ce  Miniftre  revint  en  France.  En 
accordant  la  place  de  premier  Miniftre 
au  Marquis  de  Château-Neuf,  on  lui 
avoit  fait  promettre  qu'il  s'employer 
roit  de  tout  fon  pouvoir  au  retour  de 
Son  Eminence  ;  ce  qui  étoit  s'engager 
à  quitter  la  place  qu'il  occupoît  »  &  à 
la  préparer  lui-même  pour  ion  enne- 
mi. On  ne  doutoic  point  non  plus ., 
3ii'il  ne  tînt  pas  fa  promefle  ;  &  il  ne 
evoit  (on  rang  qu'à  la  haine  qu'avoît 
pour  lui  M.  le  Prince*  Elle  étoit  à  un    j^navcr. 
tel  points  que  lorfque  celui-ci  eut  ap-  ^n  pour 
pris  l'élévation  de  Château-Neuf  à  la  ^c^*^ 
place  de  premier  Miniftre ,  il  protefta 
en  être  plus  fiiché,  que  fî  on  avoit  ré- 
tabli le  Cardinal  Mazirin.  Le  choix 
des  deux  autres  perfbnnes  ne  l'irrita 
pas  moins.    Les  places  qu'ils  occu- 
poient ,  avoient  été  ôtées  a  fès  amis , 
dont  tout  le  crime  étoit  d'avoir  parlé 
avantageufement  de  lui  ,-  &  de  lui 
avoir  rendu  (èrvice.    il  s'en  plaignit 
aufti  avec  aigreur  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivit  au  Duc  d'Orléans  ,  dont  tout 
l'eflFet  fut  d'tfmbarrafler  ce  Prince .  & 
de  lui  prouvei'  iflutilement  que  M.  le 
Prince  avoit  rai(bn» 


Cependant  la  Cour ,  pour^aroître 
toujours  dans  les  même»  (entimens  à 
ion  égard ,  accorda  tant  de  Déclara-' 
tions ,  qu'on  roulât ,  pour  aiTurer  {on 
innocence^  On  (çavoic  qu'il  feroit  bien- 
tôt forcé  à  devenir  coupable ,  &  qu'iii 
annulïeroit  par-là  tout  ce  qu'on  auroit 
fait  d'avantageux  pour  lui  julqu'alors^ 
Pour  achever  de  l'accabler ,  on  faifoic 
retentir  la  Capitale  des  avantages  reoi» 
portés  par  le  Maréchaf  d'Aumont  > 
créature  de  Mazarin  fur  les  Efpaghols 
en  Flandre  ;  de  (impies  e(carmoache» 
étoient  annoncées  comme  de»  batail- 
les rangées  ;  &  deux  ou  trois  cens- 
hommes  défaits  comme  une  viétoire 
fignàlé.  Le  retour  du  Cardinal  vive- 
ment preflTemi  par  les- Cour tifan»,  ea 
âvoit  fait  alitant  d'échos  >  qui  repé- 
toient  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être  fà* 
vorable.  On  exaltoit  hautement  le  zé- 
lé qu'il  témoignoit  pour  l'Etat  en  toi»- 
tes  occafîons  ,  quoiqu'il  en  eut  été  fi 
ftialtraité  ;  &  il  ne  (e  paffoit  rien  alors- 
d'avantageux  à  la  France  v  que  l'adret 
fè  de  fis  amis  ne  l'en  rendit  l'auteur. 

Le  Maréchal  d'Aumont ,  un  dé  ceux 
qui  lui  deVoit  plus  particulieretf^ent  (à 
promotion  à  cette  ^gnité  ;  &  qui 
commandoit  fur  les  Frontières  de  la. 


Plandre ,  battit  à  pluiîeurs  reprifès  les 
Eipagnols  fur  l'Efcaut.  Ce  qui  donna 
beaucoup  de  réputation  à  Ton*  armée. 
On  la  fçavoit  entièrement  dans  les  ifw 
téréts  du  Cardinal  Mazarin  ,  à  caufe* 
des  obligations  (jue.lui  avoient  le  gé- 
néral &  les  Principaux  Officiers.  Les 
Frondeurs  allarmes  \  &  ne  doutant 
point  que  ces  troupes  viâorieu(ès  ne 
ramenaflent  Son  Eminence  dans  le. 
Royaume  ,   (blliciterent  M.  le  Duc    .^^^ 
d'Orléans  de  faire  valoir  Ion  titre  de  f*anrured*iw 
Lieutenant  Général ,  qui  lui  donnoit  ne  année. 
un  pouvoir  abfblu  fur  toutes  les  ar« 
«nées.  Ilyronfentit;  mais  le  Cardi- 
nal (çut  le  conduire  avec  tant  d^adre(^ 
fe ,  que  les  troupes  du. Maréchal  d'Au^ 
inont  lui  demeurèrent  attachées.  £1-^ 
les  envoyèrent  mêmç  quelques-uns  de 
leurs  Officiers  à  la  Régente ,  pour  l'af 
forer  de  fa  (bumiffion ,  &  s'engager  i 
ae  recevoir  d'ordre  que  de  Sa  Ma* 
jefté. 

La  Majorité  du  Roi  arriva  dans  cet 
intervalle.  La  Reine  mère  quitta  le  ti« 
tre  de  Régente ,  comme  on  la  dit  plus 
faaut  ;  mais  elle  en  confèrva  toute  Tau-p 
torité ,  avec  d'autant  plus  d'agrément^ 
que  cette  PrinceflTe  n'étoit  plus  obli- 
gée de  fe  tenir  £  (èrrée  dans  (çs  dé-n 
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marches.  Le  Roi  fon  fils  étant  alors 
le  féal  a  qui  elle  en  dut  rendre  compte. 
1.  année  de  Flandre  ,  à  la  follicitation 
d«  Cardinal .  renouvella  alors  fes  pro- 
Aeftations  de  fervices.  Il  en  agiffoit  ain. 
1}  pouv  affermir  la  Reine  dans  le  def- 
lein  quelle  avoir  de  lerapeller  promp- 
tement  -,  ce  qu'elle  oferoit  beaucoup 
mieux  entreprendre ,  le  voyant  foute- 
nu  de  l'armée. 

A^^  p  .^"  t?*^'  *°"f"  ^"  *ûës  de  cette 
leiapeucr.  J '"'ncéfle  le  tournèrent  fur  le  retour  de 
ion  premier  Miniftre  *  ;  &  elle  com- 
mença à  difpofer  toutes  chofes  pour  te 
Tuccès  de  cette  affeire.  I,e^  Frondeurs 
qu»  s'en  apperçurent  ,  crièrent  plus 
haut  que  jamais.  Son  Alteflè  Royale , 
animée  par  leurs  clameurs .  leta  des 
troupes ,  &  on  en  donna  le  comman- 
dement au  Duc  de  Beaufort  -,  avec  or- 
dre de  joindre  le  Duc  de  Nemours  fon 
beau.frere .  Général  de  l'armée  d'Et 
n  «ntre  P^Sne  en  Flandre.  Ce  fut  pour  eropê. 
cnFianrel  ^^^J  *">«  jondion  (î  Contraire  à  lès  in- 
u  tted-u.  térets ,  ooe  le  Cardinal  leva  le  raaf- 
•>•  «mee.    que  ;  &  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d'une 
armée  ;  ayant  fous  lui  les  Maréchaux 
d  Wocqmncourt  &  de  la  FertéSeoné- 

ie  Retfc"''  *  ^'**  ^^'  *^'^^^  *»  Cardinal 


terre ,  avec  les  Comtes  de  Navailles 
&  deBfoglie.  Suivi  de  croupes  aguer* 
nés ,  le  Cardinal  parla  haut  ;  &  deman- 
da aux  Efpagnols  un  pafîeporc  pour 
rentrer  en  France  ;  ne  fe  ibuciant  point 
de  combattre ,  pourvu  qu'on  ne  lui 
dilputât  point  l'entrée  du  Royaume. 
Les  Espagnols  refufèrent  le  paueport , 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  pafTage  de 
l'Eminence ,  qui  pénétra  enfin  fur  nos 
Frontières  ,  &  s'avança  dans  le  cœur 
des  Provinces.  Ainfi ,  l'on  vit  ce  mê- 
me Miniftre  qui  avoit  été  obligé  de 
fortir  du  Royaume  ,  où  il  ne  pouvoit 
rencontrer  que  la  pri(bn  ou  la  mort ,  y 
rentrer  tout  à  coup  en  Conquérant. 

Le  bruit  de  (a  marche  retentit  juC-  tcParicm. 
que  dans  la  Capitale ,  &  anima  tous  procède 
les  esprits.  Le  Parlement  fulmina  de  2arin!*&* 
nouveaux  Arrêts  contre  lui ,  &  ordon-  mttfz  tête 
na  des  repréfentations  au  Roi,  qui  lui  ***'"• 
furent  faites  avec  beaucoup  de  véhé- 
ipence  ;  &  aufquelles  on  répondit  d'u- 
ne façon  i  faire  croire  ,  que  tout  étoic 
fi  bien  concerté  entre  la  Cour  &  le 
Cardinal,  que  rien  ne  pouvoit  plus 
empêcher  le  retour  de  ce  Prélat.  C'eft 
ce  qui  augmenta  l'aigreur  d'un  Arrêt 
du  Parlement  décerné  contre  lui ,  par 
lequel  il  étoit  ordonné  à  tous  ks  Su- 
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jets  du  Roî ,  de  lui  courir  (us,  que  & 
Bibliotïiéque  &  fes  meubles  fèroient 
mis  à  l'encan  -,  &  que  ftr  le  produit  de 
cette  vente ,  on  préleveroit  cent  cin- 
quante mille  livres ,  pour  la  récom- 
Senfe  de  celui  ,  qui  préfenteroit  en 
uftice  ce  Prélat  vif  ou  mort;   Si  la 
Cour  de  Rome  n'avoit  pasétéaufli  in- 
difpofee  contre  le  Cardinal  qu'elle  Té- 
toit  alors ,  elle  auroit  vengé  (ans  dou- 
te l'affront  d'un  pareil  Arrêt,  qui  met- 
toit  à  l'encan  la  vie  <i'un  Cardinal  ;• 
mais  le  Pape  qui  regnoit  alors  ,  étoit 
ennemi  capital  de  cette  Eminence ,  & 
il  feignoit  d'ignorer  tout  ce  qu'on  tra- 
moit  contre  lui  de  contraire  à  ThonU 
neur  de  la  pourpre  ,  pour  ne  pas  être 
.    .  obligé  d'intervenir  dans  fa  caufè.  Sou- 

tenu de  Tautorité  du  Roi ,  &  à  la  tête 
d'une  armée  ,  le  Cardinal  fè  .fbucia 
peu  des  fècours  étrangers.  Il  lui  étoit 
bien  plus  glorieux  de  ne  devoir  qu'à 
lui-même ,  &  fbn  rétabliffèment  &  la 
cafTation  de  tous  ces  Arrêts  injurieux. 
Sa  3îb!!o-    ^"  conliquence  de  celui  dont  je  viens 
thé<)ue  di  de  parler ,  on  procéda  à  la  vente  de  la 
vciidue.      Bibliothèque,  une  des  plus  belles  de 
l'Europe.   Une  Lettre  de  Cachet  que 
ie  Roi  envoya    pour  s'y  opppfer  , 
fi'eitipécha  point  de  paflfer  outre  ;  & 
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ce  rare  aflemblage  de  Livres ,  qu'on 
avoir  été  chercher  avec  bien  de  la  dé» 
peniè ,  chez  les  Nations  étrangères  ^  ie 
vie  malheureufèment  difperfê  ,  (ans 
que  les  perquiticions  les  plus  exaâes  » 
ayent  jamais  pu  les  réunir. 

De  tous  les  effets  du  Cardinal ,  on 
fie  regretta  qur celui  là  ^  it^ut  répa- 
rer les  autres  avec  ufure  *>  &  ce  fut  auf 
a  ce  qui  lui  rendit  fon  malheur  plus 
{èniible ,  de  n*avoirpû  parer  ce  coup/ 
Il  eft  certain  »  que  (i  le  Roi  avoir  été 
à  Paris  ,  la  Bibliothèque  du  Cardinal 
n'auroit  point  été  vendue  ;  mais  les 
troubles  qui  s'élevoient  avec  plus  de 
force  que  jamais  ,  retenoient  leurs 
Majeftés  dans  les  Provinces  de  delà  la 
Loire.  Pendant  ce  tems-là  ,  le  premier 
Miniftre  s'avançoit  à  la  tête  de  (pn  ar- 
mée ;  &  redoubloit  fes  efforts ,  pour 
empêcher  les  troupes  Efpagnoles  de 
fe  joindre  aux  mécontens  François.  U 

Îr  réuffit  durant  un  tems  ;  mais  enfin 
es  deux  ymées  fe  réunirent  &  vinrent 
fe  pofter  enfemble  fur  les  Pays  les  plus 
Toifîns  de  la  Capitale. 

Le  Cardinal ,  à  qui  cette  jonâion  im-    j^etour  de 
portoit  beaucoup ,  fe  hâta  de  (è  rendre  i^azarîa 
auprès  de  leurs  Majeftés.  On  voulut  ^'^   '***^* 
s'c^pofer  à  la  rapidité  de  ia  çourfe  y 
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mais  ceux  qui  lentreprirent »  réaffi-- 
rent  mal.  Les  Déclarations ,  ni  les  Ar-^ 
rêcs  ne  tinrent  point  contre  la  force  de 
ies  armes  y  &  on  apprit  enfin ,  qu'il 
étoit  à  une  journée  de  Poitiers  >  où  (e- 
journoient  leurs  Majeftés. 

Elles  y  reçurent  des  remontrances 
'    5*'    de  la  part  du  Parlement,  qui  y  en- 
^«™onj  voya  des  Députés.  Ils  repréfènterent  le 
Paricment  danger  qu'il  y  avoit  à  (buffrir  le  retour 
à  ce  fujct,    J^  Cardinal  Mazarin ,  dans  un  Royau- 
me dont  il  avoit  été  profcrit  par  tane 
d'Arrêts  ;  &  dont  tous  les  peuples  le 
déteftoient  ;  que  (à  préfence  fi  nuifî- 
ble  autrefois ,  le  (èroit  infiniment  da- 
vantage ,  dans  un  tems  où  toute  la 
France  armoit  contre  lui  ;  &  que  fès 
Princes   réunis  demandoient   haute- 
ment lexécution  des  Arrêts  fulminés 
contre  fa  perfonne  ;   que  cependant 
cette  Eminence  téméraire  s  avançoit 
dans  les  Provinces  iuivi  de  troupes 
nombrewfes  ,  comme  pour  opprimer 
les  peuples  &  menacer  le  j^uverain. 
Le  Roi  répondit  à  ce  fujet ,  que  le 
Cardinal  n'avoit  levé  des  troupes  que 
pour  fon  (ervice ,  &  qu'il  les  amenoit 
•  en  France  par  fes  ordret.   Il  n'y  eut 
rien  à   répliquer  à  ajie  telle  réponfe, 
J.^  Députés  dû  Fariement  ne  purent 
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coatînuer  de  faire  un  crime  air  Cardin 
nal  des  démarches  que  le  Monarque 
approuvoit  y  &  ils  revinrent  à  leur 
Compagnie ,  avec  le  chagrin  de  (ça- 
vpir  les  premiers ,  que  le  rétablifle- 
ment  du  Prélat  éeoit  certain  s  &  qu'ils 
allcient  avoir  tout  à  craindre  de  (on 
autorité. 

Ce  que  ta  Reine  mère  fit  faire  à  ce 
iîijet  au  }eune  Roi ,  pafTa  de  bien  loin    Tome  !» 
l'idée  qu'on  $  en  étoit  formé  :  Ayant  JcvTnTd» 
â|l(>ris  que  TEminencc  n'étoit  plus  qu'à  Cardinal, 
quelques  lieues  de  Poitiers  ,  Lolîis 
XIV.  &  te  Duc  d'Anjou  fon  frère , 
montèrent  à  cheval  pour  aller  au-de* 
vaut  de  lui  5  le  Roi  i'embraffa  &  le  re- 
çut avec  de  grandes  démônftrations 
de  joye  ;  il  le  ramena  à  Poitiers ,  &  le 
fit  entrer  dans  cette  Ville  en  triomphe. 
L'accueil  qu'il  reçut  de  la  Reine ,  fut 
infiniment  au-defTus  de  celui  du  Roi. 
Le  retour  de  ce  Miniftre  lui-  caufbit 
une  joye  d  autant  plus  vive  ,  &  plus 
fàtisfai&nte  ^  que  fa  gloire  étoit  corn- 
promifè  en  cette  occafîon.  Elle  l'em- 
portoit  dans  cette  journée,  fur  l'incli- 
nation des  peuples ,  (iir  les  efforts  des . 
Princes  &  fur  les  plaintes  de  tous  les 
Parleraens  du  Royaume  â  les  m.enaces 
4es  uns  ,  les  remontrances  des  autres». 
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les  cabales  >  Jes  intrigues ,  les  moiire- 
mens  pafTés»  la  difcorde,  les  trou- 
bles &  la  guerre  préfente  ;  tout  cela 
ne  lui  oifroit  qu'une  image  agréable , 
lorfque  la  réflexion  lui  préfèntoit  le 
Cardinal,  en  état  de  faire  trenvbler 
tous  ceux  qui  l'avoient  fêit  fuir  autre- 
fois. 

Le  Marquîs^  de  Châtéau-Neuf  avoir 
alors  le  titre  de  principal  Miniftre  ;  8c 
h  Reine  l'en  avoit  honoré  exprès  » 
pour  caufêr  du  dépit  au^  Prince  <k 
Condé  „  Ton  mortel  ennemi  ;  &l  pour 
Te  mettre  au  point  de  voir  repaflcr  cet- 
châccatt-'^  te  dignité  (ur  la  tête  du-  Cardinal  avec 
*fc«^  moins^de  peine  ;  le  Cardinal  en  effet ,' 
étant  bieh  moins  l'objet  de  (a  haine  » 
que  le  Marquis  de  Château  -  Neuf. 
Ainlî ,  le  principal  Miniftere  ,  n'étoit 
pour  ainfi  dire ,  qu'en  dépôt  entre  les 
mains  du  dernier.  Il  avoit  trop  d'ef- 
prit ,  pour  ne  pas  connoîrre  fafitua- 
tion ,  &  les  défàgrémens  qui  alloient 
laiuivre.  Auflî  réglant  Ces  démarches 
{iir  les  circonftances ,  il  demanda  à  (è 
retirer  ;  &  laifla  la  place  qu'il  ôccupoit 
au  Cardinal  (on  ennemi. 
Xg^2,  Toutes  ces  chofes  fe  paflblent  à  la 
^  *  Cour  en  faveur  de  l'Eminence  ;  &  il 
avoit  tout  lieu  d'applaudir  à  fa  forta« 
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ne  ;  mais  comme  elle  avoir  toujours 
été  à  (on  égard  vaciHante&  capricieu- 
fè ,  il  en  redomoit  encore  rinconftan- 
ce  ;  &  fbuhakoit  avec  ardeur ,  qu'ua 
accommodement  folide  avec   M.  le 
Prince ,  le  mit  en  état  de  n'avoir  plus 
rien  à  redouter.  Cdui-ci  peu  en  état 
de  (aire  la  guerre  à  cauTe  de  la  médio- 
crité de  Ces  Finances  ,  auroit  fbuhaité 
auffi  »  pour  cette  ieule  raifbn  ^  de  faire 
la  paix.  Il  (çavoit  (ju'en  France,  le  Sou- 
verain triomphe  toujours  de  fesSu^ 
jets  mécontens  ;  ^ué  plus  le  ibulevè- 
ment  dure  ,  plus  il  eft  certain  d'en  ti- 
rer avantage  ;  que  la  légèreté  naturel- 
le aux  François ,  fert  autant  à  les  ra- 
mener à  la  ibumiflion ,  que  l'amour  du 
devoir  ^  qu'enfin  ,  il  cft  naturel  de  re- 
monter vers  la  (burce  d'où  coulent  les 
grâces ,  les  bienfaits  &  les  punitions  ', 
&  que  l'habitude  &  le  devoir  ^  lem- 
porteront  toujours  flir  la  fougue  &  le 
mécontement.  Pénétré  de  ces  princi-« 
pes ,  le  Grand  Condé  n'auroit  jamais 
été  vu  à  la  tête  des  armées  Efpagnolej, 
^'11  n'avoit  (iiivi  que  (on  inclination. 
Mais  prefque  toujours  ,  notre  iituation 
nous  maîtrife  ,  &  nous  entraine  bien 
loin  de  nos  fentimens.  Céder  tout  à 
^oup  aux  propofitions  du  Cardinal , 
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qu*il  avoit  tant  de  fois  rejettées  3,rec 
hauteur,  lui  paroiffoit  une  foibleffe  ; 
revenir  à  la  Cour ,  oihcecte  Eminence 
dominoic,  lui  fembloit  une  lâcheté. 

Toute  la  France,  l'Europe  entière v 
avoient  les  yeux  fur  lui  ;  &  il  trôuvoic 
honteux  à  un  premier  Prince  dil  Sang, 
de  reparoître  dans  des  lieux  ,  d  où  il 
avoit  fait  de  vains  efforts  pour  chaffer 
Embartas  ^^  ennemi ,  où  iï  n^  pourroit  vivre 
Ai  Prince  en  quelque  forte,  atfe  fous  (on  aurori- 
te  ;  &  d  y  ramener  avec  lui ,  une*  foule 
de  Seigneurs^  confidérables^,  comme 
autant    de(claves^   qu'il    offriroit  au 
triomphe  de  fbn  ennemi.  D'un  autre 
côté,  fi  le  Cardinal  étoit  fort  difpofé 
i'  faire  la  paix  avec  M*,  le  Prince ,  la 
Reine  mère  s'y  oppofoit.  Ce  n'étoir 
point  aflez  pour  elle  d'avoir  fait  triom- 
pher fon  Miniftre  -,  elfe  vouioit  la  rui- 
ne de  (es  perfécuteursi  lî  ne  pouvoir 
que  lui  en  coûter  beaucoup.  Un  pre- 
mier Prince  du  Sang  ,  eft  uneviâime 
Su'on  n'immole  pas  aiiiment  ;  &  qui 
luvent  peut  dans  fa  chute  entraîner  le 
facrificateur.   Mais  ce  n'étoit  point  la 
crainte  des  fiiites  qui  touchoit  la  Rei- 
ne; elle  n'ctoit  animée-quepar  lefuc- 
cès  préfent  ;  &  fi  quelque  chofè  pou* 
yoit  être  comparé  au  plaifir  que  lui 
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câufôfit  le  retour  da  Cardinal ,  ce  ne  * 
pouvoît  être  que  l'éloignement  de  M. 
h  Prince.  C'ctoît  pour  iêlle  un  grand 
fujet  de  joye  de  le  voir  maintenant , 
comme  (on  Miniftre  l'aroit  été  autre- 
fois ,  l'objet  des  pro(criptions  publU 
ques.  Cette  PrincéfTe  ne  doutoit  point 
que  le  fort  du  Grand  Ci>ndé  n'inccreC 
sât  davantage ,  que  celui  d'un  Ultra- 
montain  ,  connu  feulement  en  France. 
par  les  troubles  qu'il  y  avoir  caulî; 
Au  lieu  que  l'autre  y  étoit  révéré  par 
Fédat  de  fa  haute  naiffance ,  &  par  le 
brillant  de  fès  vidoires  :  elle  ne  dou- 
toit point ,  di$-je ,  que  le  Prince  de 
Condé  amenant  dans  Ion  propre  Payf 
les  troupes  ennemies  ,  jotiiroit  pêut^* 
être  encore  de  l'admiration  &  de  Pa- 
mour  d'un  grand  nombre  de  Fran-^ 
çois  ;  &  que  malgré  tous  (es  foins  )  oft 
reconnoîtroit  alors  en  lui  le  Vainqueur 
de  Rocrot ,  &  le  Sauveur  de  la  Na- 
tion, C'eft  toujours  être  coupable  que 
de  letre  contre  foh  .Roi,  même  par 
néceffitc.  Cette  maxime  contentoit  la 
Reine.    EMè  ôtoît  au  Grand  Condé 
toute  forte  d'excufè^  &  quoique  l'in- 
térieur répugnât  à  le  trouver  coupa* 
ble ,  il  lui  (ùffifoit  que  l'extérieur  l'a* 
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▼ouacriiDinel-;  &  qu'il  iè  vit  pbtirftrirS 
en  conféquence. 
Enlbrte  qu'ayant  d'un  côté  un  Prin- 
itfe  pr^pa-  Ce  fier  &  fenfîble  >  qui  ne  pouvoit  être 
"  *  ^    ram^é  que  .par  la  douceur  &  le  mé- 
•^  nagement  ;  &  de  l'autre ,  une  Reine 

qui  vouioît  n'employer  que  la  hauteur 
&  la  fe vérité  ,  les»  affaires  fe  brouillè- 
rent plus  que  jamais^;  &  on  (è  prépara* 
muituellement  à  une  guerre  cruelle  i- 
ce  qui  fait  voir  qjue  les  paffionr  partie 
€uliere»>  décident  du  fort  des  plus- 
grands  Etats,  comme  de  celui  des^lus^ 
médiocres  familles-  ;  &  que  ce  qu'on» 
révère  fous  le  miftérieux  nom  de  pro- 
fonde politique»  part  de  ces  mêmes  paf^ 
fions  &  n'agit  que  par  elFes;. 

Le  Prince  de  Condé  ayant  prévenuif 
toutes  les  difficultés  de  l'accommode- 
ment ,  (ongea  à  augmenter  fk  puifTan-^ 
€e ,  en  liant  à  fês^  intérêts  celui  de» 
Parlemens  du  Royaume.  Tous  $'c- 
toient  figqalés  par  des  Arrêtscontre  le 
Cardinal  Mazarin  s  fa^  profcription^ 
étoit. leur  ouvrage  ;  &  le  retour  de  ce 
Prélax  çùndàmné^en  rendant  leur  au- 
torité méprifable ,  ne  pouvoit  queleur 
être  odieux.  Le  Parlement  cfe  Paris* 
furtput ,  fembjoit  devoir  oppofer  les^ 
{>lus  grands  efforts,  au  réKtblifTement 


dtt  Cardinal  dans  le  Miniflere  ;  &  tnè^ 
me  â  fa  réfidence  dans  le  Royaume» 
C'était  lui  qui  avoic  ordonné  la  (àifie 
&la  vente  de» effets  de  ce  Prélat;  qui 
avoit  enjoint  au  Suje»  du  Roi  de  le 
pourfoivre  en  ennemi  ,  le  déclarant* 
traître  à  la  Patrie,  criminel  de  1ère- 
Majefté ,  &  mettant  (a  tête  à  prix.  De 
telles  déroaFches>ne  pouvant  s'excufer ,. 
demandoîent  à  être  foutenuës  y  &  d Sa- 
bord on  crut  que  cette  Cour  en  avoit 
formé  ]e  delTein.   En  effet»  deuxder 
fes  Députés  avoîent  paru  fur  les  Fron- 
tières à  la  tête  de  quelques  troupes  ^ 
pour  en  difputer  le  pafTage  au  Cardin 
nal.  L'eicortede  cesÇonfeillers,  eC- 
carmoucha  même  avec  un  parti  du 
Maréchal  d'Hocquincourt  ».  Général 
de  l'armée  de  (on  Eminence.  Ils  eurent 
du  defloiis  'y  &  un  des  Députés  fut  fait 
prifbnnier  de  guerre  ;  Ion  crut  que 
cette  circonftance  animeroit  encore 
plusle  Parlement  de  Paris  à  la  vengen^ 
ce.  Il  cria  beaucoup  en  effet ,  &  me- 
naça même.  Il  décerna  des  Arrêts  con- 
tre le  Maréchal  dlirocquîncourt  -,  mais 
celui-ci  fbmenu  de  Tautorité  Royale , 
&  iè  voyant  à  la  tête  d'une  armée ,  mé- 
prifà  des  tentatives  aufO  vaines  ,  lors- 
que la  force  xse  leur  donne  aucun  pou- 
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Voir.  Depuis  ce  jour ,  te  Parlement  ne 
montra  plus  qu'un  grand  amour  pour 
la  tranquilKcé  &  Jai  paix<  Après  quel- 
ques nouvelles  remontrances  ïiir  1ère* 
tour  du  Cardinal.cette  Cour  cefla  d'en 
parler  davantage.Tout  ce  qu'elle  fit  ea 
faveur  de  M,  le  Prince  r  ce  fut  d'éô'e 
toujours  (ecrettement  inclinée  en  ik 
faveur ,  &  de  diiférer  l'enregiftrement 
des  Déclaration»  décernées  contre  lut» 
Xc  Tu  de     Ce  Prince  ne  laifla  pas  d'écrire  à  ce 
^i?^  «  ■   Corps  illuftre  pluHeurs  Lettre» ,  pour 
Jement^&à  1  engager  à  le  manifelter  davantage.; 

cm»  les  au-  elles  iervirent  feulement  à  lui  feire  con- 
tres Parle-       a  »-i         j        •       i        • 

jDem  du  noKre  qtf  il  ne  devoit  plu»  rien  en  at« 
Royaume,  tendre.  Le  Parlement  de  Guyenne  ner 
montra  pas  la  même  retenue .  que  le» 
autres  Parlemens  du  Royaume»  &{ùr 
la  Lettre  Circulaire ,  que  le  Prince  der 
Condé  lui  écrivit  i  il  ordonna  ^e  des^ 
Députés-  delà  parc  dematideroient  Té- 
loignement  de  tous  cfeux  qui  déplai- 
Soient  i  ce  Prince.  On  pouvoit  parler 
de  cette  forte  à  Bordeaux: ,  Ville  fituée 
dans  une  Province  fort  près  de  Tenne- 
mi,  &trè5  lotff  de  fbn  Maître.  Le 
Parlement  tie  Guyenne  fentoit  tout 
l'avantage  de  fà  fituatlon.  Le  Prince 
de  Coodé  le  comprenoit  comme  lui  > 
ic  ne  trouvant  point  de  lieu  oà  il  pût 
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s^étaMîr  plus  favorablement,  îKeren* 
dicà  Bordeaux^  pendant  que  les  Ducs 
de  Nemours  &  ae  Beauforc  comman-- 
mandoient  l'armée  du  Duc  d'Orléans, 
&  la  fienne  dans  le  voilinage  de  Paris. 
L'aproche  de  ces  troupes  intimida  les 
Parifiens^  qui  craignoient  deTe  voir 
txpofés  à  toutes  les  horreurs  de  U 
guerre  civile.  Us  en  avoient  autrefois 
été  les  auteurs  ;  &  leur  Ville  en  avoic 
été  le  Théâtre  ;  ainfi  convaincus  par 
eux-mêmes  de  tous  les  maux  qui  la 
fuivent ,  ils  faifoient  an  Qel  des  voeux 
pour  révîter.  Ce  Premier  Préfident , 
alors  Garde  des  Sceaux ,  ayant  à  mé« 
nager  IWorité  du  Roi ,  &  l'intérêt  da 
là  Compagnie  ;  s'animoit  davantage  à 
nedire  que  M.  le  Prince  fignaloit  plus 
foQ  mécontentement.  Sans  égard  pour 
les  fortunes  particulières  »  il  pe  pen- 
foit  qu'au  biea  général ,  &  vouloit  que 
Tordre  fut  maintenu  aux  dépens  mê- 
mes du  repos.  C'étoit  là  fa  façon  de 
penlèrr  Le  Souverain ,  (èlon  lui ,  de* 
yoit  être  le  Maître  en  tout  ;  &  fe$  Su* 
jets  étpient  obligés  de  iàprifier  au  de* 
v^k  &  à  la  foUmiffion ,  les  plus  juftes    . 
fujcts  de  plaintes.  H  fe  déclara  haute-  jf^^^ 
meiit  f  oqtre  le  Prince  de  Condé;  &  comreuS! 
ipfift^  contre  la  Délibération ,  qui  ac«^ 


cordoit  tin  mois  de  délaià  renregiftre-^ 
ment  de  la  Déclaration  du  R  oi  contre 
M.  le  Prince  &  ceux  de  Ton  parti. 

La  manutention  de  Tordre  public  . 
étoit  le  principal  motifs  <}ui  déternii* 
cioit  le  Premier  Préfident  *,  mais  au 
refte  «  on  n'ignoroit  pas  <)u*il  n'y  eue 
de  rinimitîé  ^ntre  ce  Magiftrat  &  le 
Prince ,  à  caufe  de  M.  de  Champia— 
treux  ïbn  fils ,  qu'il  ayoit  exclus  en 
quelque  forte  de  la  Charge  de  Secre^ 
taire  d'Etat .  lors  du  départ  de  le  Tel- 
lier,  Servien,  &  de  Lionne.  Ce  fut  aul^ 
(i  ce  qui  (buleva  les  efprit!»*.  Les  émi& 
îaires  du  Prince  de  Condé  répandi-^ 
rent ,  que  le  Premier  Prélident  ,ab(b* 
lument  attaché  à  la  Cour  par  (a  Char-* 
gede  Gard«  des  Sceaux,  cbntentoit 
la  paffion  en  agiiTant  contre  lui  ;  qu'il 
vouloit  iatisfaire  là  vengence ,  &  non 
remplir. fon  devoir.  Le  peuple  émû 
par  ces  difcours ,  fe  rendit  d'abord  au 
Luxt^mbourg  ,  où  logeoit  te  Duc 
d'Orléans.  Ce  Prince  fe  troubla ,  & 
dit  à  cette  multitude ,  de  demander 
raifon  au  Premier  Préfîdent ,  de  tout 
ce  dont  il  s'agiflbit  par  rapport  à  M. 
iiifuiw"ce*  le  Prince  cte  Condé.  Elle  fc  rendit ea 
âiagiftrat.  foule  daus  le  Palais  ;  &  cette  populace 
earironpant  la  mai(ba  du  Premier  Pré* 
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fident ,  pouffa  de  grands  crie  ;  &  parut 
■rélbluë  d'en  venir  aux  dernières  extrê- 
mités. 

•  Les  Domeftlques  duMagiiVrats'ef- Feimet^da 
irayerent ,  &  furent  direà leur  Maître^  ^'' ^'^^ 
que  les  féditieux  ménaçoient  d'enffon- 
^er  les  portes.  Loin  de  témoigner  la 
moindre  crainte  ^  il  les  fit  ouvrir  lui- 
même  ;  (e  pré(ènta  av«c  un  vifàge  &• 
rein  à  cette  multitude  animée  >  &  lut 
j)arla  comme  s'il  avoit  été  leur  ami  * 
.&  non  l'objet  de  leur  fureur.  Sa  fer- 
ingté  les  déiarma  ;  décontenancés  de 
/fon  air  impofânc ,  ils  fe  retirèrent  les 
uns  après  les  autres  ;  &  le  réunirent 
jSiux  environs  du  Pont -Neuf,  où  ils 
xefterent  attroupés  le  rfeftè  de  la  [ôur- 
née.  Le  Premier  Préfident  fît  rapport 
à  la  Compagnie  de  ce  qui  lui  étoit  ar-* 
•tivé  ,  par  la  booîche  du  Procureur  Gé- 
néral; &  elle  ordonna  for  le^champ  ï 
deux  Confeillers  de  la  Cour,  d'infoi:- 
iner  contre  les  auteurs  du  tumulte  , 
avécdéfenlè  de  s'attrouper  fous  peine 
dis  la  vie  ,  fii^qi^elqué  prétexte  que  ce 
4Bt.  II  fut  crfj|6int  au  Lieutenant  Cri- 
minel de  Robe-courte,  au  Chevalier 
du  Guet  &  au  Prévôt  de  Tlfle ,  de  te- 
nir leurs  Compagnies  .prêtes  à  mar-' 
cher  au  premier  fîgnai ,  ainfi  que  tou« 
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tes  les  autres  Compagnies  de  la  Ville. 
Le  Premier  PréGdent  redît  enfiiite  lui« 
même  à  laCour  l'attentat  que  Ion  avoic 
voulu  commettre  contre  (a  perfonne. 
Il  en  parla  avec  le  même  (âng  froid  • 
&  du  même  air ,  que  (i  cet  accident  fut 
arrivé  à  un  autre.  Il  ajouta  qu'il  fàlloit 
mettre  ordre  aux  entreprifes  des  (edi- 
tieux  »  &  que  M.  le  Duc  d'Orléans  les 
lui  avoit  envoyés, 
te  Duc      Ce  Prince  etoit  la  préiênt.  II  répon» 
£?  «1^  dît  d'un  air  fâché ,  qu'une  foule  de 
ciiedes*op*  peuple  étant  venus  avec  grand  br^dt 
^  *  "•  lui  demander  la  paix ,  il  les  ^voit  en- 
voyés vers  ceux  qui  étoient  en  état  de 
la  lui  procurer.  Cétoit  accufèr  le  Pre* 
mier  Préfident  de  s  y  oppô(er.   Ce 
Magiftrat  mécontent  a  un  pareil  pré- 
jugé, qui  n^étoit  que  trop  répanda 
dans  (à  Compagnie ,  quitta  Pans  (ans 
prendre  congé  d'elle  »  &  (ê  rendit  à  la 
Cour. 
•  ^  .A       Le  départ  d'un  Magiftrat  auflî  atta^» 
Ce  tetuH     cne  au  Cardmal ,  ou  plutôt  aux  vo- 
lontés de  la  Reine  mer^^  I^i0a  le  Parle- 
ment dans  unedirpo{îtiQ(>auifîfacheu-» 
iè  à  l'égard  du  Miniftre  »  autant  qu'elle 
étoit  favorable  à  M.  le  Prince.  Il  en 
adroit  tiré  de  plus  grands  avantages  , 
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fens/la  divilion  qui  fur  vint  entr^.  les; 

Ducs  de  Beaufort&  de  Nemours.,  . 

Ces  deux  Seigneurs ,  quoique  beau*^ 
frères ,  avoient  l'un  pour  l'autre  une- 
haine  irréconciliable.  Je  dis  de  la  parc 
du  Duc  de  Nemours  ;  car  M.  de  Beau** 
fort  qui  ne  penfoic  jamais  par  lui-mê- 
me ,  étoit  égalerrient  incapable  de 
bien  aimer  &  de  bien  haïr ,  mais  il  ^toic 
doue  de  cette  valeur  naturelle  à;  la 
Mai(on  de  Vendôme  ;  &  lorfqu'on  l'a- 
voit  perfuadé  que  quelqu'un  lui  avoit 
fait  injure ,  il  étoit  capable  de  s'en  v«n-  - 
ger  avec  éclat  4  c'eft  ce  qui  avoit  forcé 
M.  le  Duc  d*Orléans  de  fëparer  leurs 
troupes ,  lefijuelles  ainfi  divifées ,  n*é- 
toient  point  en  état  de  tenir  la  Cam- 
pagne devant  larmée Royale  ,  çom-^ 
niandéf  par  les  Maréchaux  d'Hocquin- 
court  &  de  Turenne. 

.  Ce  dernier,  devenu  un  dej  plu$    tepr. <!« 
grands  Capitaines  du  monde ,  joiîif:  Condévcut 
foit  déjà  aune  réputation  brillante  ;  dc^c  " 
&  le  Prince  de  Condé  fe  feroit.  vu 
Vainqueur  ,  s'il  ne  s'étoit  point  trpuv-Q 
ce  grand  homme  en  tête.  Il  fit  fbn 
poffible  pour  le  gagner  ,  &  l'engager 
comme  autrefois  à  fuivre  fbn  parti. 
Ç'étoit  trop  pour  un  Turenne  d'avoir 
manqué  une  fois.  Sa  fidélité  fut  iiiéf 
Tome  K  Q 
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branlâble  ;  il  n'avoit  rien  à  craindre 
dans*  un  parti  qu'il  étoit  (ur  de  faire 
tHompher  ;  parvenu  aux  premiers 
honneurs  de  là  guerre  ,  il  n  avoit  plus 
rien  à  efpérer  du  côté  de  la  Cour  î 
âîais  ce  Général  avoit  à  remplir  fort 
dçvoir ,  &  il  manquoit  à  (a  gloire  de 
F^voir  mife  en  concurrence ,  avec  cel- 
le du  Vainqueur  de  Rocroi. 

Les  troupes  du  Roi,  Cous  (àcon-i 

dcsSde  ^^^^^.  ^  ^^"^  ^®"®  de  fon  Collègue  , 
Kcmours  ,  tehoîent  celles  des  Princes  en  échec  , 
|£^de  Beau,  ^profitoieut  de  la  méfintelligence  de 
leurs  Chefs.  Tous  les  amis  du  Prince 
de  Condé  lui  mandèrent  alors  ,  que 
ùl  préfètice  étoit  abfolument  néceffai- 
re  j'  &  qu'il  falloit  quitter  la  Guyen- 
ft€f '/^our  venir  fe  mettra  à  la  tête  de  la 
principale  armée.  Le  Prince  prit  ce 
parti  à  regret.  Ilabandonnoit  une  Pro- 
*  vince  où  il  étoit  adoré  ,  qui  lui  four- 
tîiflbit  (ans  cefle  de  nouvelles  reflbur- 
ces ,  &  où  il  étoit  plus  à  couvert  des 
çifortis  de  la  Cour  ;  mais  enfin  il  fallut 
s'y  réfoudfe  ;  &  is'étant  déguifê  ,  il 
jjrofita  d'un  Pafleport ,  qu'avoit  obte- 
nu le  Marquis  de  Lévi.  Il  paflTa  pouf 
im  de  fes  Domeftiques ,  &  arriva  â  fon 
armée  ,  qui  étoit  campée  auprès  de  la 
f  otét  d'Orléans.  On,  le  reçut  avec  une 
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joye  exceffivc.  L«s  Officiers  n^avoient 

ÎIqs  à  craindre  des  fureurs  des  deux 
eaux-freres  >  &"les  Soldats  (acisTaits , 
43e  doutoieDt  poifit  que  la  vivacité  du 
Prince  ne  les  conduijfit  bientôt  au^ç 
combats.  Il  avoit  amené  avec  lui  1^  16$  u 
Duc  de  la  Rochefoucault  ^  le  Prince 
de  M arcillac ,  Guitaut ,  Chavagnac  & 

Quelques  autres.  Ce  renfort  de  per- 
mnes  de  qualité  »  donna  un  nouveau 
kftre  à  Farmée,  &  infpira  plus  de 
<rainteàlaCour:  elle  (è  trouva  aux 
aboK ,  loriqu'on  lui  apprit  que  le  Prin» 
<e  de  Condé  ,  à  peine  arrivé  dans  (bti 
Camp ,  avoit  déjà  battu  le  Maréchal 
d'Hocquinc<mrt.  On  crût  tout  perdu , 
&  tout  rétoit  en  effet  5  fi  la  capacité  &  ^^^J^.'-  *** 
la  prudence  de  M,  de  Turenne  * ,  n'a-  unc^  partie 
voient  fiipliée  au  malheur  de  fon  Col-  ^  l'armcc 
îégue.  H  avoit  donné  en  cette  occaCon  ^^  ^' 
de  grandes  preuves  de  courage  ;  mais 
malgré  (es  «fTorts ,  il  fallut  céder  à  fe 
confeflbr  vaincu.  Le  Maréchal  d^  Tu- 
renne  s'avança  aulli  -  tôt ,  non  pour 
Soutenir  le  Maréchal  qui  n'étoit  plus 
en  état  de  recevoir  du  fècours  ;  mais 
pour  s'oppofer  aux  progrès  du  Vain- 
queur y  &  l'empeçher  de  gagner  les 
lieux  où  réfidoit  alors  la  Çpur»  Tou( 

•  Vie  du  Vioomte.de  Tutexioe..:   / 
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Turcnnc  ^^  nio^de  y  étoit  en  allarmes;  &cha^' 
fauve  le  rcf-  cun  s'apprêtoit  ^  fc  (àuvcr ,  lorfqu'en- 
mée^&*^c  ^^  ^^  apprit  que  le  Vicomte  de  Tu- 
Duc   de     renne  ,  par  une  heureufe  manœuvre , 

miv'e*avec  ^^^*^  ^"^'^  l'armée   vidorieufe  j  & 
fes  troupes,  que  loin  de  pouvoir  attenter  fiir  la 
Cour ,  elle  fe  retiroit  vers  Etampes  » 
où  le  Maréchal  Taffiégea  bientôt  après^ 
Alors ,  pour  ajouter  aux  malheurs  de 
ces  Pays  ,  d'ordinaire  toujotos  paifi-r 
bles ,  arrivèrent  les  troupes  du  Duc 
Charle  de  Lorraine  ,  qui  les  âmenoit 
*  ^5  ^*   au  fecours  du  Duc  d'Orléans  fon  beau- 
frere  :  elles  augmentèrent  le  dégât  & 
le  détordre  ,  &  né  fervirent  qu'à  don- 
ner à  te  Cour  de  vaincs  allarmes , 
n'ayant  rien  entrepris  de  conCdérable, 
Le  t)uc  étant  plutôt  venu  pour  fùbdi^ 
ter  av^c  (èà  Gens  aux  dépens  des  Fran- 
çois,  que  pour  rien  rifquer  de  décififl 
Il  palToit  les  journées  à  Paris  avec  le 
Duc   d'Orléans  &  MademoifèJIe  de 
Montpenfier  ;  laiflant  au  Prince  de 
Condé  tdus  hé  (oins  &  les  embarras 
de  la  guerre.  Gelui-ci  fit  quelques  ef- 
forts pour   débaucher    le   Maréchal 
d'Hocquincourt ,  &  s'aboucha  même 
avec  lui.  Il  croyoit  que  fa  dilgrace  le 
rendf  oit  plus  diipofé  à  accepter  fès  o£- 
j&es  9  mais  le  Général  refta  Mélis ,  Sç 
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le  confbla  de  fa  défaite  »  en  accuiant  le 
Vicomte  de  Turenne.  Ccl|ui-ci ,  fur  le 
compte  duquel  toute  l'Europe  penfoic 
autrement ,  ne  fe  juftifioit  de  la  faute  » 
qu'un  feul  lui  imputoit ,  qu'en  faifanc 
de  nouveaux  exploits.    Il  avoit  con- 
traint M.  le  Prince  de  reculer  après 
fon  premier  avantage  ;  &  la  Cour  at- 
rendoit  tout  de  lui  ;  mais  le  Cardinal , 
dont  la  perte  auroit  été  décidée  par  la 
défaite  de  Tarmée  Royale ,  recom-  . 
mandoit  fans  cefFe  au  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  de  choifîr  (î  bien  fes  pofles  ^ 
qu'il  ne  fut  expoCé  à  combattre  qu'à 
coup  fur.  Ce  Général  agiffoit  en  effet 
avec  cet  efprit  de  temporifation  qu'on 
exigeoit  de  lui ,  en  pouffant  douce* 
ment  M»  le  Prince'.  Il  vint  enfin  à  bout 
de  le  ferrer  contre  les  murailles  de  Pa- 
ris même  ;  où  à  caufe  du  dégât  extraor* 
dinaire  qu'avoient  caufé  fes  troupes  , 
il  n'étoit  plus  aimé  ^  ce  qui  fàifbit  croi^ 
re  que  fès  habitans  ne  lui  donneroient 
.  aucun  fecotu's  ^  &  préfumer  Ja  défaite 
entière. 

Se  voyant  ainfî  acculé  avec  des 
troupes  inférieures ,  contre  les  murail^ 
les  d'une  Ville  ,  qu'il  pouvoir  regar- 
der alors  comme  ennemie.  M.  le  Prin- 
ce* lui-même  préfàgea  fa  déroute,  &c 

G  uj 
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Tannonça  en  quelque  forte  aex  Sei- 
gneurs de  (on  paiti  :  <c  Nous  ne  poir- 
M  vons,  leur  dit  «il,  iàns  un  grand 
»  bonheur ,  efpérer  de  vaincre  y  mais* 
>9  au  moins  nous  pouvons  lignaler  no<-^ 
M  tre  débite ,  &  k  vendre  cher  aux  eo^ 
>9  nefnis«  f^^ 

Cependant  les  deux  armées  qui  ve- 
noient  également  du  côté  de  Sainr 
Cioud  ,  savançoicnt  vers  la  tête  dit 
itfjz.    Fauxbourg  Saint  Antoine.  CcHe  dtt 
Prince  de  Condé  Toccupoic  tout,  c»- 
tier  ;  mais  le  Vicomte  de  Turenne  qjtii 
le  cotoyoit ,  le  ferra  de  telle  forte.,, 
que  M.  le  Prince  eut  à  peine  aflèz  de 
terrain  y  pour  mettre  fès  troupes  ea 
bataille.  Les  deux  Généraux  paSereQt 
cette  îournée  y  celui  duBoii  oter  de 
Tefpace  àfon  ennemi  ;  &  f  autre  à  ti^ 
rer  avantage  de  ce  qui  lui  rcfioit.  La 
.  nuit  fîirvint ,  &  tous  lei  mouvement 
ceiïerent  *,  ils  recommencèrent  le  len- 
demain avec  le  jour.  Le  Vicomte  do^ 
Turenna  étendant  tôujouisfbn  Camp,. 
ne  laiffa  au  Prince  de  Condé  que  le^ 
Fauxbourg ,  d'où  il  étoit  prêt  à  le 
chafler.  Certain  deréuflîr  ,iiî  engageât 
le  Cardinal  à  amener  le  Roi  furrlést 
hauteurs  de  Charenton,  d*ôùUp6u* 
-  :voiit  voir  le .  combat  pms.  jûfqufi  â.  Se 


Mazarih.    '      151 

animer  par  fa  préfence  y  ceux  qui  aU 
loient  expofer  leur  vie  pour  lui.         ) 

Le  Prince  de  Condé  avott  fait  â  I^   Bataille  iiè 
hâte  quelques  barricades ,  qui  le  cou-  *•  Amoioe. 
vr oient  aiïez  pour  recarder  &  défaite ^ 
mais  non  pour  révicer,    La  bataille 
.commença  *  dans  laprès  dîner  ,  avec 
toute  la  furçur  »  &  cependant  tout  lor^ 
dre  iniaginabfe.   M.  le  Prince  avoic 
combattu  partout  ailleurs  pour  la  glol- 
xe  de  vaincre  »  il  combattoit  ici  pour 
défendre  fa.  vie.  A  la  tête  d'un  efca-   - 
jdron  nombreux ,  compofé  des  plu5 

grands  Seigneurs  du  Koyaume  ,  &  de 
eaucoup  de  Gentilhommes  ;  ils  per-^ 
ça  à  diveriès  repri(èsles  troupes  enne* 
mies  »  &  porta  la  niort  de  tous  cotés  i 
«nais  la  vigilance  du  Vicomte  de  Tu?-  vatenr  «fîi 
renne ,  réparait  en  un  ioftant  tout  le  ^^ ^*"^ 
défordre  que  le  Prince  avoit  caufé  *,  de 
le  ièrroit  toujours  de  plus  en  plus  coa« 
tre  Paris ,  dont  les  portes  étoient  exac- 
tement fermées*  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  qui  le  (çavoit ,  (e  fiattoit  noi»^ 
feulement  de  battre  l'armée  de  M,ie  f^^ 
Prince  :  mais  de  le  contraiodte  lui- 
jneme  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Il  au- 
roit  réuflî  ;  &  M.  le  Prince  touchoit 
mx  moment  de  ia  perte ,  lorique  coif- 

•  Le  2  jruiUec,       •  ^  .         . 
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tre  toute  forte  d'apparence ,  on  entetK 
dit  tirer  le  canon  de  la  Baftille  fur- le» 
-ttoupes  du  Roi  ;  'en  même  tems  on 
ouvrit  la  porte  de  Saint  Antoine  ;  & 
les  troupes  vaincues ,  le  dérobèrent 
par-là  à  la  pourfuite  du  Vainqueur, 

Cet  incident  qui  continuoit  la  guer- 
re ,  en  confervant  les-débris  de  Tartnée 
de  M.  le  Prince,  étoit  l'ouvrage  de 
MàdemoiièUe  de  Montpenfier.  Son  ti- 
tre de  iSlle  aînée  de  Son  Altefle  Roya- 
4e  ,  Ces  richeflTes  immenie!^^  &  plus  que 
cela ,  la  grandeur  de  fon  courage ,  Ta- 
voient  rendue  chère  &  rcfpeftable 
âux  Parifiens.  De  tout  tems ,  elle  avoîi; 
été  pour  M,  le  Prince ,, plutôt  parin- 
<:lination  pour  (a  haute  valeur  ^  quepar 
âutun  autre  mètif.  Il  étok  d'ailleurs  Hé 
•d'intérêt  avec  M»  le  Ducd^Ortéans  fon 
père  ;  &  cette  Princeffe  avide  de  gloi- 
re ,  vouloit  ajouter  à  celle  qu'elle  avoit 
acquife  à  la  furprifc  d'Orléans. 
-  Elle  apprit  avec  douleur  que  le  Prin- 
ce de  Condé  ,  après  avoir  tait  tout  ce 
;qu'ûn  pouvait  attendre  d'un  Héros ,  fe 
livroit  au  défefpoir  ;  &  qu'il  alloît. 
•tomber  entre  les  mains  de  fes  enne^ 
mis ,  à  moins  qu'on  ne  lui  ouvrit  les 
•portes  ;  ce  qui  étoit  contre  l'intention 
du  Maréchal  de  l'Hôpital  »  Gouver-t 


MAZARIïT.  T5J 

Irwitr  de  Paris,  du' Prévôt  des  Mar- 
chands ,  &  de  touc  le  Corps ,  qui  corn- 
pofe  ce  que  l'on  appelle  i'Hotel  de 
Ville.  MademoifeUe  »  animée  par  le  Madmof^ 
péril  preflant  que  couroit  le  Prince  de  [^"*^,  "^ 
Conde ,  monta  encarroie ,  &  arriva  a  iierfaiccn- 
la  Grève  à  travers  une  foule  de  peu-  ^^"    ^". 

I  •     1       ^  •       •  r^      t  ^  troupes  du 

pie  qtu  la  fiiivôit.  Quelques  -  uns  Prmcc 
plaîgnans  ie  Prince  qu'elle  alloit  fe-  ^^*  ^^^ 
courir;  &  d'autres  au  contraire  fe  ré- 
joiiiflant  de  (on  malheur  v  &  lui  at- 
tribuant tous  les  maux  que  l'Etat  fouf- 
froit  depuis  li  long-tems.  Cette  po- 
pulace'étoit  d'accord  feulement ,  en  ig<2^' 
ce  qu'elle  «nomr oit  la  même  ardeur  à 
fervir  Mademoifelle.  Cette  Princ elfe 
aïant  obtenuufi  ordre  à  l'Hôtel  de  Vil- 
le ,  qui  mandoit  aux  Gardiens  des  por- 
tes ,  de  lui  obéir  en  tout  :  elle  s'a*- 
vança  dans  la  rue  Saint  Antoine  ,  à 
travers  les  itiorts  &  le^  bleffés  qu'on 
rappottoit  du  combat  ?  plufiéurr  per- 
fonnes  de  qualité  de  iàconnoiflance 
parurent  à  fes  yeux.  Les  uns  expirans 
fur  des  échelles  ,  qui  leur  fervoient  de 
litière ,  les  autres  le  traînans  à  peine  8c 
demandans  du  fecours-  fatîs  en  pour- 
voir trouver.  M. de  Rohan  fut  chargé 
par  Màdettioi(èlle  de  fignifier  aux  Gai> 
^ens  des  portes ,  Tordre  de  laiffer  ei»-' 
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trer  IfesGeris  de  M^  Iç  Printe ,  quT  i& 
déféndoit  toujours  av€C  uo  courage 
merveilleux  ;  mais  qui  allok  enfin  cé- 
der au  nombre  &  à  là«  fatigue;   La. 
porte  de-  Saint  Antoiae-  ouverte  ,  8c 
ie  canon  de  la  Bafiille    feudroyant: 
ks.  troupes  duf  Roi ,  lui  parut  uo  en- 
chaatejnent  ;  mais  un  enchaïitemenc 
favorable^  dont  il  profit  eo.  habile 
homme;.  Ayant  une-reflburce ,.  il  cef 
&  d'agir  ea  défèfpei^  v  fês^  troupes» 
abandonnées^,  pour  ainfi.dire  à.  leur 
ppoppe fureur, fe trouvei^ntenun  inÇ 
tanr  raUiéeS'  par;  fe»  pwifefr  Cette  fopi- 
le  de  blefles  qui  embara0oient  le6^  au-- 
ttes. ,  filèrent  dans  la.  Ville  vies  baga- 
ges donc  là  vue  animoi t.  les  troupes^ 
.ennemies , par lamour du- pillage  , fu« 
.Jient  aufll  mi»  en^  fîireté  ;-&  les  Soldat» 
..eccupés  à  tes^g^rdef ,  fetrouverenc  en: 
i^tatde;coaxbaitteX'^méq  duRoid'mi^ 
■autre  CQte>  >appereev$Lqrt  ^eJ-eiMie»- 
'Woi  avoît  te  moyen  defeire  retraite  »  efis 
Stm  moins  d'ardeur  â  pourfuivre.  CVaifc 
teurs  te- Cardinal  qui  venoit  de  perdre* 
wn  de  les  neveux ,  a'étoît  passfkché  de- 
voir finir  un  combat  &  langlant.  Les« 
«ortes-  de  Paris,  avoient  été  ouvertes.;^ 
h  canon  de  la  BaitiUe  aMoit  tifié  dans;, 
iï.tems.  qu'au  s^y  ^teirdotc  Te  moins». 
IBql  fei^hOad  mouvement  3,  confêquenc: 
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jin  premier ,  pouvoic  faire  (brtir  unp 

armée  d'habitans  fur  les  croupes  du 

Roi.  En  forte  que  le  Vicomte  de  Tu- 

jrenne  voyant  fa  proye  en  état  de  lut 

échaper ,  lui  donna  quelque  relac.bç» 

.M.  le  Prince  en  profita^  pour  aller  voir 

£i  libératrice  ^  Madeaioifelle  de  Mont* 

penfier ,  qtû  étok  au  bout  de  1^  rue  S. 

Antoine*,  dans  la  maifbn  d'un  Maître 

des  Comptes,  M.  le  Prince  entra  dans 

-l'appartenvent  où  elle  étoit ,  avec  deux  ^*  ^n^re* 

•  doigts  de  poudre  fur  le  vifage,  fa  che-  <iani  pariH- 

snife  pleine  de  faog ,  quoiqu'il  ne  Ait 

:pas  blelTé  v  fè»  habits  percés  &  (a  cuU 

'^affe  &a|Iée  des^'^  coqps  qu'il  ayoît  re* 

çus;  le  feurreau^  de  fbn  épée.s'étoit 

rperdu  dans  h  chaleur  du  combai; ,  &  il 

la  cenoit  ni^  à  fa  main.  Cefl;  ainfi  qu'il 

parût  devant  Mademoifellîe  ;-  &  cet  a(^ 

peft  guerrier  ne  pouvoit  rie»  avoir 

2ue  d'agréable  pour  ime  PrinceiTe  »  qui. 
lifbit  fe»  déjkes'  des»  itroubles^  SÇ  d.^ 
.combats.  M.  te  Prince  ,e^  l'abordant;,, 
-ne  put  »'empiêcil)^r  de  laiiïer  éch^p^r 
.quelques  larmes.  Il  fë  voyoit  vaincju^ 

four  la  première  fois-  ',  &  dan»  l'occar- 
on  où  il  lui  imporcoit  te  plus^d'étre^- 
Tidorieux.  U  n'avpixa,  cependant  pap* 
'^'il  plinurok  Cm  malheur  ,^  malftceliîî 
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^e  fes  ami^ ,  dont  Ja  plupart  étoient  dH 
'moî-ts ,  ou  dangéreulement  bleffés. 

Mademoifelle  dans  (es  Mémoires  ,. 
*prend  dc-là  occafion  de  réfuter  ceux 

3ui  reprochoient  au  Grand  Condé 
'agir  comme  tous  les  Princes,  ou 
plutôt  comme  prefquc  tous  les  hom- 
mes, qui  n'aimefit  qu'eux  dans  leurs 
amis  •>  réflexion  qui  honore  en  même 
tems  Mademoifelle '&  fon  Héros*  M. 
le  Prince  ne  refta  qu'un  moment  avec 
Mademoifelle  ^  qtii  eut  peine  à  le  laif 
fer  retourner  au  combat  ;  maïs  lui 
ayant  fait  voir  la  néceflîté  <ju'il  y  avoit 
-  à  fe  remontrer  à  fes  Soldats,  &  à  ne 
quitter  la  partie  qu'à  la  nuit,  pour 
qtton-ne  pût  pas  dire  qu'il  eut  fuïea 
plein  midi  devant  (es  ennemis  ;  laPrin- 
cefle  fe  laifla  aller.  Il  retrouva  fes  Gens- 
dans  un  bien  meilleur  ordre ,  que  lorf^ 
qu'il  les  avoit  quittas.  Alor*  il  ne  Ibn^ 
•^ea  plus  qu'à  faire  une  retraite  glorieo- 
fè  ;  ce  qu'il  exécuta  avec  beaucoup  de 
bonheur  ,  ne  lui  en  ayant  coiafe  de 
monde,  que  ce  qu'rl  en  falloit  pour 
entretenir  de  légeres>efcarmouches» 

Quoique,  les  principaux  Officiers  do 
l'Hôtel-de. Ville,  euffent  cédé  à  l'au- 
-çorité  de  Mademoifelle  ,  &à  la  crainte 
id  <ine  émute  populaire  ,  le  relie-  des 
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IiabiraiTs  de  Piatis ,  ne  pouvoit  rappor- 
ter cju'on  eut  accordé  retraite  dan» 
leur  Ville ,  à  des  Soldats  qui  en  aroienc 
fi  tong-tems  ravagés  les  environs.  Us 
fe  secrierent  fiirtoat ,  lorf^ulls  virent 
entrer  les  troupes  Allemandes  1  epée 

.  sue ,  (iiivant  Tulâge  de  leur  Pays  ;  ula- 
ge  peu  connu  alors  en  France  ,  com- 
ma^fi  on  avoir  voulu  livrer  la  Capitale  . 
au  pillage. 

'  Cependant  cette  dirpofition  fe 
changea  tout  à  coup  par  les-  foins  de  ^uitâaT^ 

\Madenioifelfe  ,  elle  raiTura  les  Ci-  rifiens  a- 
toyens  ;  &  comme  le  propre  de  la  p^**  ^*^ 
liaute  valeur^  eft  toujours  de  &ice  naî- 
dre  l'adrairaition  &  l'eftime ,  enjacon- 
f ant  les  exploits  de  M.  le  Prince  qui 
tenoient  du  merveilleux ,  on  hii  gagna 
tous  les  cœurs»  La  pitié  vint  aider  à  ce 
premier  (èntiment  ;  le  cœur  du  Pari-^ 
fien  ennemi  dit  iàng  y  fe  lai0a  atten-» 
drir  à'  la  vue  des  play es  de  cette  foule 
âe  Soldats  qu'on  n'avoir  pâ  enfermer 
dans  des  Hôpitaux ,  &  qui  étoient 
épars  daos  les  rues.  Ils  les  rafnaiïerenr» 
eurent  foin  de  les  faire  penlèr  ^  &  diC 
tribuoient  généreufement  à<  boire  aux 
iàins  &aux  btelTés  ^  en  criant  à  pleine 
tête  ;   F'tvf  U  Rài ,  -point  de  MéiZ.arin^ 

X«e  C^rdinaide  ce  nooi  auroit  ceifeati 
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tins  avancent  même ,  que  le  Coadjtr- 
teur  préfageant  bîen\,  que  la  fin  de 
cette  fcene  ne  pouvoît  être  que  tragî- 
<5ue,  &  cTontraïre  aux  intérêts  des  Prin- 
ces ,  en  aliénant  contre  eux  la  bonne 
Bourgeoifie .,  répandit  ce  grand  nom- 
bre d^émiffaires ,  qui  lui  etoîent  atta- 
chés ,  pour  animer  de  plus  en  plus  la 
populace  déjà  échauffée ,  &  Texcitèr 
a  porter  les  chofes  à  la  dernière  vip^ 

>  lence. 

Soit  que  Son  Alteffe  Royale  &  Mr 
le  Prince  enflent  connoiffance  ou  non 
de  ce  qui  devoît  fe  paffer;  il  (è  rendî- 

,  rent  enftmble  à  l'Hôtel  de  Vilfe  ,  dô 
tous  h$  gens  mandés  éroiehr  déjà.  Le 
Maréchal  del-HôpitaF,  Gouverneur 
de  Paris ,  fort  attaché  au  parti  dû  Ror, 
s'y  trouva  &  s'oppofà  de  tout  fon  pou*, 
voir  i.  ce  qui  pou  voit  choquer  l'àutoi- 
rite  Royale.  On  propofa  d'abord  de 
déférer  1  Monfieur  la  quarté  de  Lieu- 
tenant Général  de  l'Etat;  &  au  Prince 
de  Condé  celle  de  Généraliffime  dés- 
armées ,  pendant  la  détention  du  Roi^ 
qu'ils   difoienl   prilbnnier   entre    les- 

mains  du  Cardinal  Mazarin.  Les  au*- 
très  articles ,  étoient  d'ôter  au  Maré- 
chal deTHôpitaî  le  Gouvernement  de 

paris ,  pour  le  donner  au  Duc  de  Beau- 
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tort ,  &  de  dépoiiiJIer  le  Prévôt  des 
Marchands  de  fà  Charge,  pour  en  re- 
vêtir Brouflel.  On  alloit  commencer 
la  délibération  ,  loriqu'on  vit  entrer 
un  Trompette  du  Roi  j  chargé  d'un 
ordre ,  qui  remettoit  rAffemblée  à 
huitaine*.  Alors  le  Maréchal  de  THô- 
pttal,  t}ui  avoit  défa  donné  de  gran* 
des  marques  de  zélé ,  demanda  (i  Ton 
étoit  dans  l'intention  d'obéïr  ? 

La  plupart  de  ceux  qui  compofbient 
rAffemblée  étoient  bien  intentionnés   ^ 
&  fidèles  au  Roi  ;  leur  ûlence  dénota  fe  fouievc, 
qu'ils  vouloient  fe  foumettre  ;  &  Son  ^^^^^^^l 
AltefTe  Royale  avec  M.  le  Prince  s'jn  pHôtci  de 
étant  apperçus,  fe  levèrent  &  fortircnt.  ^^^^ 
A  peine  eurent*  ils  repris  le  chemin  du 
Palais  d'Orléans  ^  que  la  populace  at- 
troupée ,  &  ayant  fur  la  tête  des  bou« 
quets  de  paille,  pouffèrent  de  tous 
côtés  des  cris  effroyables ,  demandant 
qu'on  leur  livrât  tous  les  Mazarins  qui 
ctoient  dans  FHôtcl  de  Ville ,  pour 
les  affbmmer  fur  le  champ,  lia  grand 
nombre  de  Soldats  épars  dans  la  Pla- 
ce ,  tirèrent  des  coups  de  moufquets 
dans  les  fenêtres*  Ils  montèrent  en(ù>- 
te  aux  portes ,  &  voulurent  forcer  les 
Archers  qui  les  gardoîent  *>  mais  ceux« 
ci  fe  défendirent  fi  bien  >.q4}e  les  fedl** 
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lieux ,  furent  obligés  de  (è  rerirer^ 
Alors  ils  recooimenceFenc  leurstcris ,  Sç 
à  tirer  dans  les  fenêtres..  Âa  bruit  de» 
coups  y  tous  peux  qui  coaipoibîent 
l'Aflemblée,  fe  fauverest  les  um  dans 
des  cabinets  cachés ,  les  amres  fur  les 
toits.  La  fuite  en  garantir  quelques- 
uns  ;  mais  il  y  en  eut  plttGeurs  de  tués 
&  un  plus  grand  nombre  de  bJkÛes^ 
Le  Gouverneur  de  Paris  ^  i  qui  on  eu 
▼ouloit  furtout ,  fe  retira  dans. up  Car 
binet ,  le  Prévôt  des  Marchands  en  fie 
autant  5  &  les  autres  tentèrent  de  ftf^ 
fouflraire  aux  coups  par  quelque  autrç^ 
vpye. 

Les  (cditieux  ne  pouroient  roîr  de 
la  Grève  ,  où  ik  étoient  placés ,  le  dé- 
Ibrdre  qu'ils  caufbient  dans  les  Salles- 
^e  THôtel  de  Ville.  Us  k  prppolerent 
d'y  mettre  le  feu;  &  allèrent  pour  celft 
chercher  du  bois  dans  les  batteaux  ^ 
qu'ils  jetterenc  contre  les  portes  &  les 
brûlèrent  en  effet.  Alors  tous  ceux  qui 
itoient  enfermés^  crurent  perdus  fans 
refTource.  Ils  fk  confeflerent  les^uns  les- 
autres  &  fe  préparèrent  à  la  mort.  Pen- 
dant ce  tetns-là,  on  vint  avertir  Son 
ÂltefTe  Royale,  dumaffacre  deTHo'- 
•tel  de  Ville.  M.  le  Prince  étoit  avec 
lui»  &  reçtt^c^dse  d>lkr  i^oir  de  spoi 
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i  s'agiflbit  ;  ce  (jull  refufà  de  faire,allé- 
guant  qu'il  p  entendoit  rien  aux  guer- 
res Bourgeoifes  ,  &  ou  on  ppuvoic  cm« 
ployer  ^,  de  Beaufort ,  fort  expéri* 
mente  en  ces  (brtes  de  cas»  Ce  Sei* 
gneur  partit  en  effet  ;  mais  au  lieu  de 
fe  rendre  à  THôtel  -  de  -Ville  ;  il  s'amo- 
fa  à  boire  dans  un  .cabaret  voiûn  de  la- 
Grève  arec  le  Marquis  de  la  BouUaye* 

Madeinoifeile  qui  vouloit  être   i  uzàcanU 
tout-,  &  ûui  depuis  la  furprife d'Or-  5;"*  J^ 
leans  &  la  journée  de  Saint  Antoine ,  ûet  prome 
fe  croyoit  véritablement  n^e  pour  être  ^^^^fl^Zck 
la  libératrice  du  parti  des  Princes,  de- 
manda à  Moniieur  la  permiflion  de 
fe  rendre  à  THôtel  de  Ville,  lui  pro- 
mettant  de  faire  cefler  le  défordr^,. 
MonfieUF  le  lui  permit ,  &  aima  mieux 
.quelle  y  allât  que  M.  le  Prince.  Soa 
Âhefle  Royale ,  avoit  refléchi ,  que  le 
peuple  voyant  le  Grand  Condé  dans 
les  rues  s  expofer  pour  le  garantir  du 
péril  qui  le  ménaçoit  ^  ne  manqueroir 
pas  de  s'attacher  à  lui.  C'étoit  ce  que 
Je  Duc  d'Orléans,  craignoit  le  plus.  U 
préfera  pour  c.ette  raifon  d*y  emrpyer 
&  fille  ;  ^r^connoiffance  du  bien  qu'el- 
le feroit  retomboit  fur  lui.  Cette  Prin- 
^efle  monta  donc  en  carrofle ,  ayant 
WSk  bott^ec  de  paille  à  ioft  i?eiU9i& 
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Tous  les  Domeftiques  de  Son  Âltefld 
Royale ,  une  partie  de  ceux  de  M.  le 
Prince  ,  tes  gens  de  Mr  de  Sully  &  de 
pîufîeurs^  Dames  de  qualités  qui  Tac- 
compagnoient  »  entourèrent  le  car* 
rofle  de  Madempirelle ,  ce  qui  formoit 
un  cortcge  capable  d'en  impofer. 

Cette  Princefle  arrivée  au  bout  da 
Pont  Notre-Dame ,  ne  voulut  point 
aller  plus  loin  ,  avant  d'avoir  reconnu 
la  difpofition  des  efprits  ,  elle  envoya 
donc  p(luG«urs  perfonnes  à  rHôtcl  de 
Ville  î  mai^  elles  ne  vinrent  point  lui 
rendre  de  répoflfe  y  ce  qui  f  obligea 
de  cliercher  un  Trompette  ^ur  le 
faire  fbnner ,  il  auroit  attiré  fen$*dou- 
te  l'attention  des  feditieux  ;  mais  elle 
n'en  trouva  points  &  cette  Princefle 
ayant  été  (è  repofer  un  momeift  à  l'Hô- 
tel de  Nemours^,  (e  retira  au  Palais 
d'Orléans.  Il  étcMt  près  dé  minuit  ;  Se 
cependant  Son  Al telfe- Royale  voulut 
que  fa  Fille  retourna  une  féconde  fois 
poUr  tenter  d'entrer  dans  la  Grève. 
Les  rues  de  Paris  lui  offrirent  alors 
un  autre  (peftacle  -,  ce  n'étoit  plus  des 
troupes  de  fêditieux  épars  *,  &  dont  la 
plupart  n'avoient  d'autres  armes  que 
des  injures  &  des  cris.  On  voyoît  par- 
loat  des  Corps^le  Qarde$-&  des^Coxâ: 
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pagnîes  entières  de  Bourgeois  armés. 
Ilslaifferent  paffier  Madcmoilelle  avec 
beantoup  de  refped  j'ïc  lui  donnèrent 
uneefcorte  ;  elle  arriva  ainfi  fans  diffi- 
culté à  la  Grève  ;  où  lé  Duc  de  Beau- 
fort  la  vint  prendre  pour  la  cpnduire 
àTHÔtel  de  Ville.  Cette  Princefle  y. 
entra  à  travers  les  poutres  encore  fu- 
mantes du  feu  qui  y  avoit  été.  Elle 
parcourut  les  SalLes  îàns  y  trouver  qui 
que  ce  fut ,  ju(qu*i  ce  qu'un  Officier 
de  (on  père ,  Maître  d'Hôtel  de  la  Vil- 
le, lui  eut  montré  le  Cabinet  où  étoit 
enfermé  le  Prévôt  des  Marchands.  Ce 
Magiftrat  lui  en  ouvrit  la  porte ,  &  prf^ô?*^ 
parût  à  fes  yeux  avec  la  même  féreni-  Marchands 
té ,  que  s'il  n'avoit  couru  aucun  péril. 
H  la  remercia  de  la  peine  qu'elle  avoit 
prife  de  le  transporter  à  THôtel  de 
Ville  3  dans  le  delTein  fans  doute  de 
fauver  la  vie  aux  malheureux  qui  y 
étoiçnt  enfermés  ,  qu'il  prpfiteroît 
avec  joye  de  là  pré'fence  pour  le  met- 
tre en  wireté  5  mais  qu'avant  de  le  fai- 
îe ,  y  vouloit  lui  donner  la  démiffion  - 
de  fa  Charge,  feul  objet  de  la  haine 
de  fes  ennemb,  Mademoilèlle  lui  ré- 
pondit,  qu'elle  ne  l'accepteroit  pas, 
&  qull  ne  lui  convenoit  pas  de  rien 
exiger  d'un  homme  à  qui  elle  venoit 
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de  (àuvcr  la  vie.  Cette  Princcflc  com^' 
nianda  en  même  tems  à  M.  de  Beau* 
fort ,  de  conduire  le  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  qui  le  rendit  auffi  tôt  chez  lui» 
Mademoifèlle  s'avança  alors  vers  la 
porte  du  Cabinet ,  où  Ton  difbit  le 
Maréchal  de  THopital  enfermé  ;  mais 
ce  Seigneur  ne  voulant  point  devoir 
ion  iàlut  à  (es  ennemis ,  s'étoit  (àuvé 
par  les  fenêtres.  Alors  Mademoi(elle 
n'ayant  plus  rien  à  faire ,  Ce  retira  d'au- 
tant plus  vîte ,  qu'on  venoit  de  tirer 
un  coup  de  fuzil  ;  dont  la  baie  àvoit 
paiTé ,  entre  Madame  de  Sully  &  la 
Comcefle  de  Fiçfque.  Le  lendemain 
rémeute  parut  vouloir  recommencer; 
mais  elle  s'appatià  avec  beaucoup  de 
facilité  ;    &  le  nouveau  Prévôt  des 
Marchands  vint  prêter  ferment  entre 
les  mains  de  Son  ÂlteiTe  Royale ,  com- 
me on  le  fait  en  pareille  occafion  entre 
le.s  mains  du  Roi. 
On  accufc      ^^  Coadjuteur  de  Paris ,  qui  n'étoit 
le  Pr.  de  plus  gueres  de  mode  même  au  Palais 
îiSr  «^!é  d'Orléans ,  où  il  s'étoit  vu  fi  long-tems 
la  fédition,  en  faveur }  fit  répandre  partout ,  que  le 
^  ^«  M-  maflacre  de  la  veille  étoit  l'ouvrage  du 
Prince  de  Condé ,  ce  qui  le  rendit 
odieux  à  tous  les  honnétes-gens.  Il 
voulut  €è  jufti^er  ;  mais  dès  efforts  m 
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^rent  point  à  bout  d*eâàcer  les  pre  « 
jnieres  impreflions.  Il  fe  rendit  néan* 
moins  au  Palais^  où  les  Chambres 
croient  Aflemblées.  M.  le  Duc  d'Or- 
iéans ,  &  lui  avec  le  Duc  de  Beaufort 
fe  disculpèrent  de  leur  mieux.  Ils  re- 
letterent  la  faute  fur  le  mécootente-> 
ment  des  Soldats,  de  la  licence  du 
|>eupk^  deux  miférables  en  fbuiTri-L 
rent  la  peine  &  furent  condamnés  i 
être  pendus.  H  pouvoit  arriver  que 
malgré  les  foins  du  Coadjuteur  ,  le 
Parilien  facile ,  rendit  fbn  amitié  à  M« 
le  Prince ,  s'il  le  voy  oit,  fou  vent  &  en 
bonne  intelligence  avec  le  Parlement  ;  .   . 

c'eft  ce  qui  fit  réfbudre  le  Cardinal 
JVlazarin  de  transférer  cette  Cour  à 
•  Pontoiie.  La  plupart  des  Préfidcns  & 
des  ConfeîUers  s'y  rendirent ,  &  s'af- 
ieoiblerent  prefque  en  arrivant.    Ils 
conclurent  à  faire  de  nouvelles  remon- 
trances au  Roi  pour  l'éloignement  de 
fon  premier  Miniflre.   Les  Députés  Lep^,iç„^ 
ayant  parlé ,  lë  Roi  répondit  par  écrit ,  dcnwndc/ 
<m'i\  avoit  tout  fujet  de  fe  louer  de  la  ^^gni^^aJ 
fidélité'&  des  lervices  du  Cardinal  Ma-  MazarUa. 
zarin ,  que  néanmoins  pour  perfuader 
(es  peuples  du  zélé  fincére  qu'il  avoit 
•à  leur  donner  la  paix  ,  il   confen»- 
tok  une  fècoodf  fois  au  départ  de  ce 
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Mîniflre ,  mais  qu'il  craignoit  bien  que 
ce  remède  déjà  vainement  employé , 
ne  réufllt  auffi  mal  que  par  le  pafTé, 
Cette  réponfe  ainfi  que  les  remontran- 
ces du  Parlement ,  avoient  été  diâées 
par  TEminence  elle-même.  Ce  Favo- 
ri {çavoit  bien,  que  les  Princes  n'é- 
toient  point  «n  état  de  finir  la  guerre,. 
&  que  Ton  abfènce  volontaire  lui  ren- 
droit  l'amitié  des  peuples ,  aufquels  i[ 
procuroit  la  paix ,  &  /etteroit  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'odiçux  dans  cette  guer- 
re fur  Tes  ennemis ,  particulièrement 
fur  le  Prince  de  Condé. 
^  Avant  de  partir ,  il  obtînt  trois  Bre- 

^   *  vêts  de  Ducs  &  Pairs ,  dont  il  gratifia 
cour!^^^*  un  pareil  nombre  de  Seigneurs  de  la 
Cour  les  plus  à  portée  de  le  (èrvir. 
Tout  le  monde  le  perfécutoit  pour 
avoir  cç  titre ,  fans  s'embaraflers'il  s'a- 
villiflbit  en  fe  multipliant.  J*en  ferai 
tant  ^  dît-il  un  jour,  ^h  il  fera  hontenK 
de  l'être  C  hontenx  de  ne  Vitre  pas. 
I.e  Prince  Thomas  de  Savoy e ,  re- 
mas^d?Sl  fogi^  ^^  France ,  depuis  qu'il  avoit 
voyeeftfajt  abandonné  les  Eipagnols ,  fut  propo- 

fence  la  place  de  premier  Miniflre  ;  en 
la  confiant  à  un  étranger  de  cette  qua- 
lité ^  c'étoit  la  ga]:der  lui-même  ;  ea 
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effet ,  le  Prince  Thomas  n'avoir  aucu-. 
ne  connoiffaoce  de  nos  afïaires  ;  &  le 
Ordinal  lui  laiffa  des  inftruâions ,  fur 
lefquelles  cet  Etranger  devoit  fe  cou-- 
xîuire  julqu'au  retour  du  Prélat.  .Le 
.Chancelier  Seguier  ,  ouvrage  du  Car- 
dinal de  Richelieu ,  &  gui  joignoit  à 
une  grande  capacité  »  toutes  les  quali- 
tés d'un  boa  Citoyen  ,  fut  auffi  rap- 
pelle  à  la  Cour  par  l'avis  du  CardinaL 
Les  Sceaux  relièrent  néanmoins  encre 
les  mains  du  Pr^iident  Moté.  Le  Tel- 
lier  eut  au/Iî  une  bonne  recommanda* 
tion,  Ondedeï^  depuis  Evêquc  de  Fré* 
jus ,  fut  placé  auprès  de  la  Reine  pour 
les  négociations  iecrettes.  Enfin ,  après 
avoir  rempli  le  coafeil  du  Roi ,  &  le 
cabinet  de  la  R^it>e  de  toutes  (es  créa- 
tures ,  le  Cardinal  prit  congé  de  leurs 
Majeftés ,  Se  fe  rendit  à  Bouillon  ;  d  où 
elles  s'approchèrent  en  venant  1  Com- 
piégnc. 

Le  gros  du  monde  ne  fit  aucune  ùviiiedc 
attention  à  cette  dernière  démarche,  ^^'^j*  '^«n- 
On  ne  fongea  qu'à  la  retraite  du  Car-  d^of"* 
dinal  Mazarin  »  &  à  la  complaifatice 
que  le  Roi  avoit  témoignée  en  cette    ' 
occafion  pour   fes  fujets.    Tous  les 
Corps  &  les  Communautés  s'empret 
ferent  de  lui  députer ,  pour  raffurer 
Tome  V.  H 
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de  leur  foumU&on  &  de  leur  £dâit€t 
Les  Bourgeois  de  Par»  croyant  n'a- 
voir plus  rien  à  défirer  après  le  départ 
du  premier  Mintftrej  (bupirerent  après 
fe  feUMir  de  leur  Souverain,  Ils  s  arfem- 
blerenc ,  prirent  les  armes ,  &  menace* 
tettt  d'exterminer  tous  ceux  qui  don- 
neroient  la  moindre  marque  de  trou- 
ble &  de  fédition.  M.  Brouffel  Prévôt 
des  Marchands  depuis  le  maflacre  de 
THôtel  de  Ville ,  fe  démit  volontaire- 
ment (Je  cette  Charge  ,  pour  en  laiffer 
la  difpolition  à  Sa  Majefté  ,  les  deux 
Echevins  créés  à  la  même  époque  »  (e 
démirent  à  (on  exemple  de  TEchevî- 
nage.  La  Cour  venoit  de  leur  défen* 
dre,  (bus  peine  de  la  vie ,  d'en  remplir 
les  fondions.  M.  le  Duc  d'Orléans , 
voyant  bien  que  toute  la  France  re- 
tournbit  à  fbn  Roi ,  y  revint  lui-même, 
&  fit  ordonner  dans  une  AfTemblée 
des  Chambres ,  que  M.  Talon  Avocat 
Général  iroit  à  Compiégne  affurer  Sa 
Majefté  de  la  fidélité  &  de  lobéïffan- 
ce  de  la  Compagnie  &  de  tout  le  refte 
de  la  Ville ,  &  qu'il  le  fupplieroit  d  y 
revenir.  On  défendit  en  même  tems 
de  porter  au  chapeau ,  ni  ailleurs ,  au- 
cuns bouquets  de  paille  »  ou  aucunes 
marques  de  parti. 
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Le  Duc  de  Beaufort ,  voyant  qu'il    ^^^  ^.^^ 
falloir  céder  comme  les  autres ,  décla-  envoyé  des 
Ta  qu'il  étoit  prêt  de  renoncer  à  la  qua-  ^or^"  *** 
lice  &  aux  fondions  de  Gouverneur 
'éç  Paris.  Alors  le  Gouvernement  &  la 
Prévôté  des  Marchands  reftans  en  va- 
cance ,  le  pouvoir  refta  entre  les  mains 
des  Colonek  des  Quartiers.  Ceux-ci 
étant  les  Maîtres  ,  députèrent  au  Roi 
•environ  deux  cens  cinquante  deleur$.\ 
Officiers ,  qui  furerjt  joints  hors  des 
murs  dé  Parts  par  ibo  Bourgeois  bien 
vêtus  &  bien  montés*  Ils  (e  divilerent 
^n  huit  eicadrons ,  &  fe  rendireut  en- 
semble à  S.  Germain ,  où  leurs  Ma^ 
jeftés  étoient  alors. 

Le  plus  ancien  des  Colonels  des 
Quartiers  de  Paris ,  fit  une  longue  ha-» 
rangue  au  Roi^  qui  fut  écoutée  avec 
beaucoup  de  patience ,  &  qui  mérita 
même  des  applaudiffemehs.  Il  preiTa 
fort  le  Monarque  de  fetisfaire  l'ardeur 
des  Parifiens  ,  ea  revenant  dans  fa  Ca- 
pitale y  recevoir  les  preuves  de  leur 
2éle  &  de  leur  fidélité.  Le  Roi  aiïura 
qu'il  reveroît  dans  peu  là  bonne  Ville 
de  Paris,  &  que  lorlqu'îl  feroit  prêt  à 
s'y  rendre ,  le  Prévôt  des  Marchands 
&  les  Echevins  en  fèroient  avertis. 
Ce  Prince  trop  jeune  encore  pour  ne 
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pas  s'amufer  de  tout  ce  qui  faifbît  Ipe^- 
tade  ,  voulut  que  ce  grand  nombre 
de  Députés  de  Paris  dînât  à  S.  Ger- 
main, 11  ne  pût  même  s  empêcher  d'al- 
ler les  voir  manger ,  ce  qu'il  fit  Avec 
beaucoup  de  politeffe ,  ayant  traverfé 
la  Salle  où  ils  étoiei^t  le  chapteau  à  la 
main.  Cette  façon  d'agir  lui  gagna  tel- 
lement le  cœur  des  Députés,  que  quel- 
Sues-uns  en  pleurèrent  de  joye.  Ils  fe 
âterent  de  retourner  à  Paris ,  pour  y 
rendre  compfe  de  la  façon  dont  on  les 
avoit  reçus  à  la  Cour, 
te  Duc      Pendant  leur  marche ,  on  agicoit  au 
«î»Oriean$    Pal ais  d'Orléans ,  fi  on  troiableroit  leur 
«ac«?'"^  retour,  ojù  fi  on  le«  laifferoit  revenir 
en  pai?r.  Ils  étaient  partis  de  Pari^  iàns 
Tagrétncnt  du  Duc  d'Orléans  ;  &  cet- 
te démarche  ne  lui  étoît  nullement 
agréable.  Ses  Confeillers  le  pouffèrent 
d'abord  à  envoyer  des  troupes  contre 
eux  ,  pour  les  empêcher  de  rentrer 
dans  la  Ville  ;  mais  cette  voye  parût 
trop  violente  i  &le  dernier  avis  fut 
qu'on  fe  contenteroit  de  leur  faire 
peur.   Quelques  émiffaires  détachés  , 
furent  au-devant  d'eux  jusqu'au  bois 
de  Boulogne ,  &  leur  dirent  d'un  air 
«fFrayé ,  qu'ils  euflent  à  (e  fauver  au 
-  plus  vue  j  parce  qiie  le  peuple  de  Pa- 
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tï%  (bûlevé,  les  attendoitpour  le? met- 
tre en  pièces.  Les  Dépuces  fans  (e  trou- 
bler »  continuèrent  de  s'avancer  vers 
Paris  ^  avec  un  courage  qu'ils  n'au- 
roient  point  eu  peut-être ,  fi  le  Roi  les 
avoic  laiflez  revenir  à  jeun.  Ils  trouve^ 
rem  en  effet  un  grand  nombre  de  peu- 
ple en  arrivant  ;  mais  ayant  aiïuré  que 
leurs  Majeftés  reviendroient  le  Lundi 
fuivant ,  tout  retentit  de  cris  de  joyc^  , 
&  on  ^s  combla  de  bénédiâions^ 
'  I-e  Roi.  remplit  (a  promeffe ,  &  re-    ig^  j; 
vint  en  effet îà  Paris  au  jour  marqué,  ^^  j^^, 
II  n'y  put  entrei^que  ftir  les  fept  heu-  vient  à  Pa- 
res &  demie  du  foir ,  â  cauïe  de  la  [Içôt^^fon^ 
multitude  incroyable  de  peuple  qui  (è  Lit  de  ju^ 
trouva  fur  fon  paffage.    Cette  foule  *^"' 
pouflbit  de  grands  cris  de  joye  ,  &  ne 
pouvait  fe  raffafier  de  revoir  enfin  (on 
M^re.  Le  Maréchal  de  l'Hôpital  re- 
mis en  pofleffion  du  Gouvernement  de 
Paris ,  (è  mit  à  la  tête  du  Corps  de  cet-' 
te  Ville,  &  le  préfèjita  à  leurs  Majef- 
tés à  l'entrée  du  Cours}'  quoiqu'elles 
fiiîTent  fort  fatiguées  d'une  marche  auf^ 
fi  tumultueufe  ,  le  Roi  tint  néanmoins 
le  lendemain  fon  Lit  de  Juftice  à  fept 
heures  du  matin  au  Louvre  ^  où  le  Par- 
lement fe  rendit.   Le  Duc  d'Anjou , 
frère  du  Roi,  les  iMaréchauxde  THo-  - 
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pital ,  du  Pleffis  Praflin  ,  de  Vilferoîv 
&  de  la  Maillcraie ,  Grand  Maître  de 
rArtUlerie ,  étoient  à  ce  Lit  deJuftice. 
Le  Duc  de  Joyeufe  Grand  Chambel- 
lan de  France  ,  fe  tint  aux  pieds  dik 
Roi.  Le  Chancelier,  fuivant  lufàge» 
fit  un  grand  difcours  ;.  &  le  Premier 
Préfident  Garde  dcs^Sceaux  un  autre» 
Enfuite  on  préfenta  quatre  Déclara- 
tions ,  dont  Tune  étoit  une  Adminit 
tie  ;  la  féconde  rétabliflbit  à  Paris  le 
Parlement  transféré  à  Pontoife  ;  la 
rroifiéme  ordonnoit  auxlDucs  deBeau- 
fort  &  delà  Rochefbucault,  &  à  un= 
grand  nombr«  ,  tant  Préfidens ,  que^ 
Confeillers  du  Parlejli^nt  de  Paris ,  à 
plufieursGentilhoraaies,  &  aux  Do-- 
meftiques  des  Princes  dô  Condi  &  de- 
Conti ,  de  fortir  de  Paris ,  avecdéfèn- 
fé  d'y  rentrer  (ans  une  permiflîon  du 
Roi  par  écrit.  Cette  troifiéme  Décla- 
ration fi  rigoureufe  pour  tant  de  per- 
fbnnes  attachées  au  Paiement ,  dé- 
£endoit  aluflî  expreflement  à  cette 
Cour ,  «  de  prendre  à  Tavenir  aucune- 
»  connoiflance  des  affaires  de  l'Etat  & 
*>  dès-Finances ,  de  rien  ordonner ,  ni. 
»  entreprendre  contre  ceux  à  qui  Sa: 
»  Majeûé  en  avqit  confié  le  foin  ^  ni. 
n  même  de  preud^e  (piu.des  a&ires. 
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«"'die»  Princes  ou  autres  Grands  da 
»  Royaume.  »  Par  la  quatrième  Dé- 
claration ,  on  manda  le  Sindic  &  le» 
Adjoints  de  la  I^ibrairie  >  pour  les  re- 
primender  fur  rjmpreflion  desl^ibelle» 
paffés ,  &  leur  défendre  (bus  deV  peines- 
très-fëveres  d'en  imprimer  ï^  Ta venir^ 
Ces  quatres  Déclarations  furent  lues  » 
publiées^  8C  enregiftrées ,  quelque  cha^ 
grin  que  le  Parlement  en  témoignât. 

Tout  pHa  ainfi  fous  la  volonté  du         ^^^ 
Roi,    qui  fe  vit  Maître  abfolu  dans  p»  des 
fe  Capitale,  le  Duc  de  Vittembcrg.,  Prfnccss'é- 

«        1  '^.  j     T  •  I  loienent  de 

&  celui  de  Lorrame  ,  avec  leurs  trou-  papi,. 
pes  appuyoient  le  Prince  de  Condé 
dans  les  deiTeins ,  &  portoient  haute-r 
ment  dans  Paris  l'échârpe  rouge  ;-mat» 
te  peuple  qui  les  regardoit  de  mauvais. 
ceil  depuis  que  le  retour  du  Roi  étoir 
promis ,  les  contraignit  de  fortir  de  la. 
Capitale  i  même  le  Duc  Charle  de 
Lorraine  y  courut  rilque  de  la  vie.  Lar 
populace  ,  (ècrettement  animée  ;  lat-r 
taqua  en  pleine  rue.  Il  ie  (auvaenhaw 
bile  homme  payant  apperçûun  Prêtre 
qui  portoit  le  Viatique  à  un  malade  , 
il  (è  mit  à  fa  fuite  ;  &  fon  air  dévot  édi- 
fia ceux  même  qui  en  voulorent  à  (a 
vie.  Echapé  de  ce  périF,  il  (è  hâta  de 
£>rdr  de  f  aris^^  &  tes  troupes  des  Frih- 
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ces  fe  rendireac  f&r  ks  FFontieres  d 
.  Pays-bas,  où  M.  lePrincefe  vit  bientôt 
:  après  obligé  de  les  fuivre  ;  là ,  il  fe  jetca 
.tout- à"  fait  entre  les  bras  dcsEfpa— 
.gnols,  dont  il  eat  peadetéms  après 
,fujet  de  fe  repentir.  Le  Cairdinal ,  fon 
ennemi  perfonnel ,  fèmit  iir>  chagrin: 
inquiet  lorfcju-il  (çut.que  le  Prince  de^ 
Cpndé^   lejettant  tout  accommode-- 
lyient,  s*étoit  livré  fans  rçferveaux  EP 
pagnols^^Ils  étoi^nt  forts  fuç  no»  Fron- 
tières \  &  le  même  qui  les  avoient  vain- 
cue à  Rocroi ,  Iqs  pouvoient  rendre 
vidorieux  ailleurs.  C'^toit  cependant 
ce  qu'il  avoit  (emblé  déiirer  ;  (urtout 
Ja  Reine  ,  ^ui  préferoit  l'inquiétude 
^u'il  devoit  lui.  caufer  étant  chez  les 
ennemis  ,  au  délagrémem  de  îe  voir  h 
la  Cour  de  France. 

Les  Efpagnols  affeâerent  d^abord 
tePt.  <îe.de  témoigner  une  grande  conGdéra- 
donne  aux  tion  pour  le  Priace  de  Condé.   Ils  lui 
ïfpagnois.  ^accordereiH  la  liberté  du  Duc  de  Gui- 
.fe .3  prifonnier  parmi  eux  depuis  lei 
derniers  troubles  de  Naples.  Le  Roi 
d'Efpagne  Pavoit  refufé  à  la  Reine  mè- 
re ,  <jui  propofoit*de  l'échanger  contre 
tous  lés  prifbnniers  Eipagnols  ,  alors 
en  France  au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre inille^  parmi  Içf^uels  il  y  efi  avoii; 
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l^îûfîeurs  de  ||  pretpiere  qualité.  Ce 
lut  ^uffi  pour Tatisfaire  M.  le  Prince , 
^ut  le  Roi  d'Efpagne  fit  arrêter  le  Duc 
Charle  de  Lorraine  »  de  qui  il  avoic 
fujet  de  fe  plaindre ,  parce  qu'il  lui 
aroit  retiré  fes  troupes  danç  le  tenns 
que  toutes  les  forces, de  la  France  fe 
réunifToieiK  pour  Taccabler.  On  ajou- 
toit  à  ce  trait ,  pluOeurs  autres  accufa- 
fions ,  qui  auroîent  à  la  vérité  donné 
lieu  de  difgracler  un  Général  Efpa- 
gnol;  mais  nor^de  rendre  captif  un 
Prince  Souverain.  On  fut  étonné  de 
cette  Conduite  du  Çonfetl  de  Madrid  *> 
mais  il  avoit  chçili  une  circonftance^ 
favorable  ^  &la  di(gr^ce  du  Duc  d'Or- 
léans ,  beau-lirere  du  Duc  Charle  ^^ 
qui  le  Roi  envoya  ordre  de  fortir  d^ 
Paris  ,  ne  leur  laifla  rten  è  craindre  de 
Ëi  part.  Les^amis  du  Duc  de  Lorraioa 
reprochèrent  à  (es  qpprejTe^i^  leur  H^ 
juftice&  kur  ingratitude.  Le  Souve- 
rain' qu'ils  tenoient  captif^  ne  devoir 
compte  qu'à  Dieu  de  tes  aôionsr  *,  &,ir 
en  avoit  6iit  fouvent  ».qui  leur  avoient 
été  avantageufès^ 

Après  le  départ  du  Duc^  d'Orléans^ 
&  cel4i  du  Marquis  de  Château- Neuf; 
le  Cardinal  Mazarin  ne  (è  voyoit  plu& 
ea  France'  aucu%ie;nnemi  cohCdéra* 
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ble  que  le  Cardinal d^^etz.  Ce  Vfé^** 
lat  depuis  un  tems  ;  né  s'appUqnoit: 
particulièrement  qu'à  brouiller  le  Prin- 
ce dé  Condé  avec  le  Duc  d'Orléans^ 
La  Cour  de  Son  Alceffe  Royale ,  étoit: 
la  feule  où  il  pouvoir  efpér^r  de  domi- 
ner ,  &  où  il  dominoît  eaelïet  lorC- 
que  M.  le  Prince  en  étoit  éloigne.  Plus* 
le  Maîti-e  qu'il  fuivoit  devenoir  puiC- 
(ànt ,  plus  il  Ce  trbuvoit  redoutable  ». 
&  voulant  égaler  pour  un  tems  le  Duc 
d'Orléans  au  Roi  même ,  il  lui  avoir 
fiiggeré  le  defleîn  de  fe  faire  déclarer 
'  Lieutenant  Général  de  l^Etat,  par  la^ 
^  Cour  du  Parlement ,  -&  dafts  1* Aflem.- 
blée  de  rHôrel- de  Ville  i  -ce  qui  avolc, 
été  exécuté.  Par-là  Son  Altefïè  Roya?- 

*  le  fè  feroit  trouvée  Maîtreffe  de  TE- 
tat  i  &  le  Cardinal  de  Retrauroit  joiS^ 

•  tl^un'poflfe  équivalent^  celui  de  pre— 
'  «lier  Miniflfe  ;'fî'lès.fervîteurs,du  RôL 

ae  Fayôîent  ehnn  emporté  dans  Paris*, 

•  £è  retour  dt?  leurs  Majeflés  dans  la 
Capitale  dé  l'État ,  rompit  toutes  les» 
mriTures  du^Coadjuteuf.  On  ne  pour*, 
voit  plus,  fuppofer  le  Souverain  prifbnr 

^âier  entre  ies.mainsd*un  Mkiiflre  alors, 
-éloigné  ;..  &  cette  fiippofîti'ôn^ne  fub- 

*  fiftartt  plus ,  ta  H^oyaume  n'a  voit  plus* 
•bdfbîn  d©  Lieûteuftor  Général,-  (bits. 

im  fioiilbrfl  &  Majeur*.  f 
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Le  Dac  d'Orléans  perdoit  à  regrec 
ime  qualité  fî  belle  ,  6c  qui  lui  donnoic 
un  pouvoir  (1  étendu.  Le  Cardinal  çle 
Betrlui  confeilloit  d'en  conforver  le 
titre  &  les  droits  en  préfence  du  Sou* 
▼eraîn  même.  Il  lui  repréfentoit  que 
le  Cardinal  Mazarin  éloigné  de  la 
Cour ,  ne  l'étoit  qu'en  apparence  da 
Miniftere  ;  que  du  lieu  de  la  retraite  ». 
y  tenoit  toujours  le  Roi  captif;  &  que- 
£ins  brifèr  (es  chaînes  »  il  les  avoic 
Seulement  allongées,  M.  le  Prince  au- 
roit  misen  ulage un  pareil  confeil  î  un  *^î^« 
fiis  de  Henri  IV.  le  pouvoit  avec  plus 
davantage;  &  le  nom  d'un  père  (l 
cher  à  tous^  les  François  ,  dont  la  mé-^ 
moire  précieufe  fera  toujours  les  déli-^ 
ces  &  la  gloire  ,  ^toit  un  rempart  inK 
pénétrable  à  tous  les  ennemis  de  Gaf^ 
ton.  D^ailleurs ,  outre  fôsr grands  fe— 
cours  que  ce  Pfince  étoit  en  état  d'eC- 
pérer  de  l'affedion  de^  PâriGens^,-  ifc 
avoit  des-  troupes^  fiir  pied  ^  la  No- 
blefle  fe  déclaroit  en  (a  faveur ,  &  la- 
Grand  Condé  étoit  pour  luL  Dan^cet- 
te  fîtuation  ,  rien  ne  lui  étoit  plusaifê^ 
^ç  de  confèr^er  fon  autorité  ;  &  mé^ 
méde  la  rendre  abfbliië;  Déflora  1^ 
Cardinal  Mazarin  &  les»Minifbes^fîU>- 
akesM$ >  leuls*  fùj^t&^  âk  ces>  guensci^ 

Mvi 


ï8o       LeCardiktal 

fi  langues  &  fi  funeftes  ,  (èrdlent  totr^ 
bés  avec  leur  proteârice.  Mais  il  em 
arriva  tout  autçemeot.  L'éclat  de  la 
Maje(ké  Royale  ébloint  Gafton ,  quoi- 

Le  Duc  ^^  ^'  ®"^  ^^^  ékvé  fi  près  d'elle.  Il 
d'Orléans  trembla  dans  fon  Palaîs>  &  témoignât 
fortdeParis  ^^^^^^  j^  foiblefle  &  dc  çraintc ,  qu  au- 

roit  pu  en  montrer  le  particulier  le 
plus  coupable  &  le  moiiis  (outenui  Oi 
lui  vint  dire,  que  le  Roi  ne  le  fouffri- 
poit  pas  volontiers  à  Paris  ,  il  en  fortit 
Qxr  le  champ  &  tè  retira  à  Limours. 
Sa  prompte  obeïffance  ne  raffura  point 
h  R  eioe.  Le  nom  feul  de  fib  de  Hen- 
ri IV,  3c  d'oncle  unique  daRol,  e£- 
frayoit  cette  Princefle.   Celui  qui  le^ 
portoit  n  avoit  qu'à  vouloir  , .  en  quel- 
que lieu  du  Royaume  qu'il  eût  été ,  if 
s'y  ferok  vu  le  Maître.  ^  Un  accès  de 
.  peur  l'avoit  etivoyé  à  Limours  ;  ua, 
.'moment  de  courage  pouvoir  le  rame- 
ner à'  Pari^.  Elle  jugea  donc  à  propos^ 
de  lui  envoyer  un  Secrétaire  d'Etat/ 
pour  lai  parler  d'accommodement.  Ce 
Miniftre   repréfenta   à    Son    Altefle 
Royale,  que  rien  n'égaloit  fa  faute  à 
f  égard  dti  Roi ,  que  le  I?rince  de  Con- 
déctoic  bien  moins  coupable,  en  ce 
.^'il  n^'avoit  point ,  comme  jui ,  prêté, 
ièrment  de  fidélité.  Que  cepeqdaat 
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Seurs  Majeftés,  à^cau(è  de  la  proximi* 
té  du  (àog,.  fe  contemerolent  de  lue 
défendre  d'approcher  de  la.  Capitale , 
&ns  ua  ordre  par  écrit  du  Roi  même» 
Le  Duc  d'Orleàns^  accepta  cette  dure 
condition  fans^  balancer  ;.  &  lorfque 
(es  aniis  lui  reprochèrent  cette  fbibleC- 
(e  9  il  affeâa  dç  ne  fe  plu»  foucier  de  la 
Cour ,  &  de  vouloir  vivre  en*  Philofo- 
phe  \  perfbnnage  ^i  ne  convient  qu'à 
un  homme  hhjx  y  Se  non  à  celui  qui  fe 
doit  à  l'Etat, 

Le  Cardinal  de  Retz  refié  (ans  ap- 

Îui ,  {e  cantonna  dans  T Archevêché* 
1  auroit  pu  y  denaeurer  en  fureté  ^ 
dans  la  diîpoation  oàétoient  fes:afrai«' 
%es.  Tousies  cantons  voiiîns  de  la  Ca-^ 
thédrale  étoient  à  lui  jufqu'aux  Pont$ 
de  Notre-Dame  &  de  S.  Michel;  lei 
Babitans  auroient  expofés  ïeurï  l^^ns 
&  leurs  vies  pour  le  (auver ,  &  il  pou- 
ipoit  CQimne  autrefois  faire  porter  desr 
armera  fcti  ,.,&  des  grenades,  non-(eu-r 
lement  fur  les^  tours-,  niais  encore  dans 
les  voûtes  de  TEglife.  Les  Curés-  de 
Paris ,  du  moins  le  plus  grand  nom* 
bre,.prônoient  continuellement  en  (a 
faveur.  Le  Clergé  de  Notre  -  Dama 
lui  étoit  entièrement  dévoilé  ; .  il  le 
prouva,  par  Tarde ur  qu'il   témoigna 


•pour  (es  intérêts",  lorfque  laCourTeirt 
feit  mettre  dànsrla  tour  du^Château  de: 
Vincennesi 

L'affedion  de  h  Reine  pour  Tinté- 
jet  du"^  Cardinal  Ma^rairin  ,  lui  fàifoitr 
fouhaiter  que  leCoadjuteurfiit  promp* 
tement  enfermé  ;  maison  ne  pouvoit  ». 
fens  de  grands  rîfques-,  aller  larrétcr 
dans  le  Palais*  Ar<:biépircopal  ;-où  iP^ 
avoit, outre  les  moyens^lè  défènfe  que- 
jp  viens  de  dire  ,  un  nombre  confidé— 
rable  de  Gentilhommes ,  qu*il  entre- 
tenoit  depuislong-tems'^,  &  qui  Tac- 
corapagnoient  toujours ,  ou  dans  r Ar- 
chevêché ,  oudans  les yifites^u'il  ha*- 
aardoit  de  Biire  quelquefois^  Les  atta-* 
i)uer\  c'étoit  Ce  compromettre  infini* 
inent;,&  là  Gardcdu  Roi  qu'on  au- 
roit  pu  employer  àcet  effet,  auroic 
coura^gratid  rifqae  d'être  battue.  Ons 
jugea  donc  à^  propos»  de-  Tànirer  aa. 
Êouvre  r  ce  qui  ne  (e  pouvoir,  tant 

Îu'itfe  croirait  mal  avec  la:  Reine», 
ouc  juger  de»  di(pofitions^  de  cette^ 
PrinceiTe  ,  il  voulait  la  voir  &  la  voir- 
fins  ri(que«  Il  propoià  de  prêcher  dâns^ 
une  Paroîfle^  de  Paris,  où  là  Reine 
mère  devoit  venin  Les  Marguillîers^ 
d«  cette  Eglife  furent  ravis  ae  cetter 
fropoluion^^  &.  en  rendirent  compte 


!étr  Curé.  Cehii-ci.  mieux  inftruic  des^ 
ièncimens»  de  la  Reim^  répondit  que 
û  le  Coadjttteur  venott  prêcher  dans  (k' 
Pârroifle  ,  cette^  Princefle  n!y  vien- 
droit   pa».    Le  Ptélat  prêcha  néan-^ 
moins  ;:.  mai»  if  refta  perfiiadé  qu'iti 
n'avoir  aucun  quartier  à  efpérer-  de  la; 
Coun  Le  Cardinal  Mazar in  «déiaprou- 
¥a  fort  cette  conduite  de  Ia;Reine ,  qut^ 
jgetcolt  plus  de  défiance  dan^refprit 
du  C!oadjuteur ,  dan»  le  cems  qu'oa. 
aivoir  befbin  de  lui  infpirer  de  la  fécu- 
sité  ^  at^-tôt  elle  changea  de  façon. 
d*agir  ;:  &  peu  à'peu%  elle  montra  au- 
-tant  d'envie  d'entendre  le  Cardinal  de 
•'"Retz ,  qu'elle  en  avoit  paru  éloignée.. 
Pour  cette  fois»,  la  prudence  duPrélat 
&  trouva  en  dé&ut  ;  il  ne  fe  défia* 
point  d'un  retour  fi" prompt,  &  au- 
quel tien  de  (à  part  n'avoit  donné  au- 
cun li«u»  Le  CbadjuteuivtroMfnpé ,  crût: 
devoir  aller  au  Louvre  remercier  la: 
Reîne-  de*  l'honneur  qu'elle   uroulôit 
6ien  lui  faire.  C*étoit-là  oàrron  Tat— 
tendoit.  Ses  amis  Voppoferent  i  (à  vî- 
£te;  Il  hii  en  repréfèntent  ks  incon«- 
véniens  ;.  &  le  conjurèrent  de  ne  (br^ 
tir  de  l'Archevêché ,  <jue  '  poiir  (è  ren- 
.'  dré  à  l'Eglife  >,  ©U:  il*  d««ok^  prêcher  ;: 
'  ^àe  làiLfecoitea^eiéK^^  fisi^audi^ 


teurs  mêmes  feroient  (es  Gardes ,  S 
qu'on  n'entreprendroit  point  de  fair«' 
arrêter  un  Eccléfiaftkjue  de  fa  qualité 
îfd^ji,   au  fortir  d'un  Sermon  que  la  Reine^ 
venoit    d'entendre*    Le  Cardinal  de 
Retz  mépriià  ces  avis.  11  aima  mieux 
s'expofçr ,  que  de  pouvoir. être  accufé 
de  mmique  de  courage  ;  &  Conduit 
par  Ton  mauvais  dèffîn  ,  il  fe  rendit  aa 
«         Louvre  le  dix-neuvîéme  de  Décembre 
16  f  2  y  un  pew  avant  midi.    D'abord^ 
le  Prélat  demanda  la  Rei^ne^on  lai; 
dit  qu'elle  n'ctoit  pas  encore  levée,  il 
fe  rendit  chez  Iç  Rok  Ce  Monarque  ^ 
teCard-de  ig"OPoit  peut-être ,Jrordr^  que- fa  me- 
R«2«ft  ar-  re  avoir  donné  d'arrêter  le  CardinaF^ 
"^         Il  te  reçut  d'un  air  ouvert,  &  lui  fit 
même  quelques  carreffes  ^  S^^Majefté 
le  condmfit   enfuite  dans  J  apparte- 
ment de  cette.  PrinceflTe ,.  que  le  Pré- 
lat (àlira  dansrfonl  le  ricaula  quelquer 
tems^avec  elle»  oc  fbrtit  enfuûe.»  ne^ 
s'attendant  à  rien^  moins  ,  qu'àr  ce  qui 
alloit  lui  arriver.  M.  de  Villequier  Ca-^ 
pitaine  des'GaTdes^,  lui  fignîfial'ordife 
qu'il  avoit  de  rarrêtcr.  Ordre  de  m'ar-m 
riter\,  dit- il,.  &  poHrqmi  f  ;On  ne  ju-  • 
gea  point.à  propos  de  fui  en ^xpli- 
quer  alors  les  moiiis  ;  &  comme  oiil 
-^%oith  cjcain(ire.  ua  j^otuté^^m^ut  ^  M« 
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cfe  VUlequier  retkit  le  Cardinal  de 
Retz  au  Louvre ,  juiiju'à  ce  qu'on  eut 
préparé  une  efcorce  fiiffifante  »  pour 
n'avoir  rien  à  craindre  du  peuple. 

Le  Cardinal  de  Retz  dina  au  LoU' 
vre ,  dans  la  .Chambre  même  où  il  }\^^^!^ 
avoïc  ete  arrête  >  on  eut  grand  lom  cenncu 
d  examiner  la  façon  dont  il  fuppone- 
roit  fon  malheur  ;  cette  Eminence  té- 
moigna beaucoup  de  courage  ;  & 
mangea  prifonnier  au  Louvre  avec  au- 
tant d'appérît ,  que  fi  elle  eut  été  libre 
à  l'Archevêché.  Après  (on  repas  ,  on 
le  fit  monter  dans  un  des  carrofles  du 
Boî»  qui  le  condutlit  au  Château  de 
Vincennes,  C'étoit  la  coutume  dans 
ce  tems  d'augmenter  la  peine  des  pri*- 
fbnniersd*£tat,  par  tous  les  mauvais 
traitemens  dont  oa  pouvoit  s'imagi- 
ner. L'Exempt  qu;i  gjardoit le  Prélat^' 
fût  choiii  parmi  Ceux  dont  les  prifour 
niers  pafféss'étoient  plaints  d'avanta- 
ge. Il  lui  fut  enjoint  de  faifir  toutes  tes 
occafîons  de  caufèr  du  chagrin  au  Car- 
dinal; ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de 
2é]e  ;  mais  avec  peu  de  fuccès»  L'E» 
minence  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  ». 
irouvoit  de_q*ioi  fe  cor^foler  dans  fès 
nefîéxipns*  Tout  occupé  des  moyen» 
de  iè  Éiaver  de  fa  prifbn  »  il  méprifoic. 


tout  ce  qu'on  pouvoit  tenter ,  pour  fe 
lui  rendre  encore  plus  infupportable  ». 
&  fon  mépris  s'étendoit  fur  ceux  qui  fe 
fervoîent  de  ces  façons*  d'agir  baffes  Se 
lâches.  I/Archevêque  de  Paris-,  oncle 
du  Prélat  captif ,  le  rendit  au  Louvre- 
accompagné  de  fon  Ctergé  ,  pour  de- 
mander ha  liberté  de  fon  neveu:  on* 
lui  répondit  que  fa  détention  étoit  né- 
^effaire  au  repos  de  FEtat  ;  &  le  boii^ 
Archevêque  n'infifta  pas- d*avantage.. 
Eflrorts'ûtt  Son  Clergé  témoigna  plus  de  zélé  Se 
utàvlox^^  de  vivacité.  II  ofà  fair«  des^prieres  puï- 
bliques ,  pour  demander  à  Dieu  la  li* 
bercé  du^Coadjuteur  ;  &  les  Curés  de- 
.  Paris  le  recommandèrent  hautement 
dans  les  Prônes.  Le  Cardinal' de  Retr 
lut  le  feu!  prifonnier,  4©«it  les  amis* 
ccnferverent  là  même  ardeur  &  la  mê- 
me affeétionr-durant  tout  le  tems  de  {a> 
captivité..  Peu  d'entr'eux  l'abandon- 
nèrent *,  &  ce  fut  dans  (à  conduite  à 
leur  égard ,  qu'on  remarqua  en  lui  plus- 
d'habileté  &  de  prudence.  Il  entrete- 
noit  avec  eux  une  correlpbndance  très» 
étroite  ,  malgré  tous. les  foins  que  la 
Cour  fe  donnoit  pour  l'interrompre  ;. 
elle  lui  (èrvoit  à  entretenir  l'amitié  dur 
peuple  de  Paris;  &  à  faire  circuler 
dans^cette  gjraade  Vîlié  ^  tout  ce  qu'il 


M  A.Z  AR  î  K,  187 

fitgcoit  pouvoir  lui  étce  utile.  Ce  fut 
par  fes  foins  que  le  Clergé  de  France  « 
rUniverfîté  de  Paris  &  le  Nonce  dit 
Pape»  firent  des  remontrances  au  Roi. 
Elles  furent  inutiles  auprès^de  ce  Prin<- 
«ce  ;.  mais  elles  intimidèrent  le  Cardi- 
nal Mazarin  ,  qui  à  l'égard  de  la  Cour 
de  Rome  &  du  Clergé  de  France ,  fut 
obligé  de  fé  défendre  d'avoir  eu  au- 
cune part  à  la  détention,  d'un  Prince 
-de  TEglife.  Cette  confidération  Tem- 
pêcha  aufli  de  donner  des  Commiffai-  Oir  laîdiC. 
Tes  au  Cardinal  de  Retzpour  lui  faire  {)"^%cCv^ 
feire  (on*  Procès.  Ilétok  obligé  de  ret  diMi. 
peûer  les  prérogatives  d'une  dignité  , 
dont  il  étoit  lui-même  revêtu  ,  &  qui 
.dians  les  rems  fâcheux ,  Tavoit  fauve  de 
bien  des  périls.  Ces  ménagemeiiS  qu  it 
étoit  obligé  d'avoir  ,  te  gênoient  ex- 
trêmement ;  il  voulut  prencire  un  dé» 
tour  pour  le»  éviter.  Ce  fut  de  préten- 
dre ne  devoir  regarder  M.  de  Retïy 
que  comme  Coadjuteur  de  Paris ,  éc 
de  lui  difputer  la  qualité  de  Cardinal. 
'On  alléguait  à  cet  effet ,  qu'il  avoit  ar-        ... 
sache  de  force  la  nomination  du  Roi ,. 
dans  un  tems  où  la  Cour  en  quelque^ 
forte  opprimée ,  n'avoit  aucune  liber^ 
•fé  d'agir  felon  (es  mouvemens  natu^ 
Jiels.  LsL  Cqu£  „ difoi^oa  ^  étoit  encosCf 
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dans  le  même  état ,  lorfque  le  Coacf^ 
jtKeur  avoit  reçu  ie  Bonnet  ;  &  par 
conféquent  on  devott  le  regarder  com- 
me un  intrus ,  &  le  traiter  à  tous  égards 
comme  une  perfonne  privée. 

Le  public  fe  mocqua  des^  Emiflaireî 
du  Cardinal  Mazarin  ,  lorfqu-'ils  s'avi* 
ferent  de  difputer  de  cette  forte  la 
pourpre  facrée  à  (on  Rival.  LesTaifoni 
dont  on  fe  fervoit  pour  cda^  parurenc 
triviales ,  mal  digérées,  &  plus  capâ«< 
blés  de  nuire  à  leur  auteur  ,  qu'à  celui: 
qu'elles  attaquoient.  Le  premier  Mi-« 
niftre  voyant  le  mauvais  fuccès  qu'el-» 
les  avoient  eus ,  ne  manqua  pas  de  les* 
défavoiîer ,  &  parût  même  s'intéreflèr 
au  fort  de  fon  Confrère.  Perfuadé , 
dilbit-il ,  qu'il  ne^  pouvoit  refler  dans 
le  Rojraume,  fans  y  exciter  tôt  o» 
tard  de  nouveaux  troubles.  Il  lui  fit 
propofer  un  revenu  immenfe  en  Bé- 
néfices,  s'il  vouloit  Ce  retirer  à  Rome> 
&  abandonner  lès  prétention» fi»  TAr- 
chevéché  de  Paris. 
Sur  ces  entrefaites ,  cet  Archevêché 

«rchïviq.    Vint  à  vacquer.  Le  Cardinal  de  Retz,. 

rfe Paris.  Quj  enr  avoit  été  averti  avant  qui  que  ce 
fut ,  donna  fa  procuration  pour  la  prè- 
le de  poffeflîon ,  qui  fe  fit  félon  luià^ 
ge ,  éc  avec  toutes^  les  cérémonies'  oc^ 


tt  devient 
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îEnaîres.  Un  Secrétaire  d'Etat  arriva  j^^  ^^^^ 
•quelques  momens  après  à  Notre- Da^  s'oppofe  à 
me ,  pour  y  faire  oppofition  au  nom  ^^^l^^^ 
du  Roi  ;  mais  trouvant  que  tout  étoit 
achevé  ;  il  fehâta  den  aller  rendre 
€<?mpte^l  la-  Reine.  Cette  Princeffe 
crût  rêflâre  la  prijè  de  pofTeflion  inu- 
tile^ en  fotttenant  que  &  Cardinal  de' 
Retz  prifbnnier  à  Vincennes  ,.ne  pou* 
■voit  recevoir  aucune  nouvelle  ^ans  (es 
ordres  ;  &  qu'elle  n'en  avoit  point  en- 
core donné  ,  pour  lui  apprendre  la 
more  de  fon  cMicle.  En  eneiL,  elle  ne 
la  lui  fit  annoncer  que  le  lendemain 
parle  Comte  de  Noailles^  Capitaine 
des  Gardes  du  Roù  On  fignifaa  auffi 
une  Lettre  de CaAet  auxSieurs  Che- 
valier &  Lavocat  ;  qui  avoient  été  re- 
connus Tes  Grands  Vicaires  ,  po^^r 
qu'ils  eufTent  à  en  abandonner  lesfoac* 
fions.  Us  refuferent  d'obéïr. 

On  répandit  en  cette  occafion ,  com- 
me dans  les  précédentes ,  beaucoup  de 
mauvaiiès  raifons ,  qui  tendoient  à  fai- 
re croire ,  que  M.  de  Retz  ne  devoit 
être  regardé  non-féulement  comme 
Cardinal  &  Archevêque  de  Paris  ; 
mais  qu'on  pouvoit  encore  le  dépouil- 
ler de  fa  Coadjutorerie  5  mais  à  l'ex- 
cation  de  la  Cour ,  tout  le  monde 
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reconnut  M.  de  Retz  ,  pour  Cardinaf 
&  pour  Archevêque  de  Paris. 

Ce  (econd  titre  deplaifoit  plus  en- 
core à  laBeine  mère  qtie  le  premier. 
Le  Cardinal  devenu  libre  ,  avoit  droit 
de  relier  dans  la  Capitale ,  &  poa- 
^oit  recommencer  Tes  intrigues  contre 
le  premier  Miniftre  fon  ennemi.  Si  fa 
détention  continuoit ,  on  devoir  iè  ré- 
ibudre  à  écouter  tous  les  jours  de 
nouvelles  plaintes ,  de  la  part  du  Cler- 
gé de  France  en  général  ^  de  telui  de 
Paris  en  particulier ,  des  Communau- 
tés ,  des  peuples  du  Diocèle  aigris  par 
.leurs  Pafteurs ,  &  de  la  Cour  de  Ro- 
me dont  i'autorité  fe  trouvoit  compro- 
mit. Toutes  ces  difpofitions  étoienc 
^autant  de  matières  combuftibles  , 
qu'une  bataille  perdue  en  Flandres» 
où  un  mouvement  violent  de  la  Cour 
de  Rome ,  pouvoient  mettre  toutes 
en  feu.  Les  Espagnols  avoient  une  ar- 
mée fiir  nos  Frontières ,  &  M.  le  Prin- 
ce la  commandpit.  On  le  connoilToic 
capable  de  combattre  &  de  vaincre; 
&  H  étoit  {ur<jue  (a  viâoîre  auroitété 
la  perte  du  Cardinal  Mazarin.  De  (or* 
te  que  cette  Eminence  Ce  voyoit  alors 
fur  un  point  d'élévation  bien  difficile 
â  conierver.  Le  précipice  étoit  ouv^c 


Ma  Z  Alt  I  HT.  t^f 

^les  deux  côtés  ;  &  il  fallolt  plus  de 
bonheur  encore  que  d'adreile  »  pour 
conferver  réqùilibre. 

Le  premier  Miniftre  reconnoiflant 
tout  le  danger  d'une  pareiHe  place  ;  &  ?oçl^^J^ 
XI 'étant  pas  trop  affuré  d'ailleurs  du  commode- 
<ôté  du  Duc  d'Orléaiïs ,  il  fit  ptppo-  "^^^^  ^^f 
fer  un  nouvel   accommodement  au  démiaioii. 
Cardinal  de  Retz.  On  lui  offrit  de  (a 
çart  l'Archevêché  de  Reims ,  qui  don- 
ne rang  de  premier  Pair  de  France  > 
avec  une  longue  fuite  de  Bénéfices  fore 
Tiches  ;  enfin  il  s'y  prit  de  façon  ,qtie 
le  Cardinal  de  Retz  mieux  inftruit  que 
l'autre  Eminence  ,  des  règles  de  droit   . 
&  des  coutumes  de  France ,  donna  fa 
démiffion  pour  TArchevéché  de  Pa-i 
ris  ;  &  en  conféquence  fut  transféré  à  - 
Nantes ,  julqu'à  ce  que  le  Pape  l'eut 
acceptée.  Innocent  X.  gouvernoit  alors 
l'Eglife.  Le  Cardinal  Mazarin  n'avoit 
point  de  plus  implacable  ennemi.  Il 
joignoit  le  mépris  à  la  haine  ,  ce  qui 
alloit  jufqu'à  1  horreur.    Il  aimoit  au 
contraire  avec  paflion  le  Cardinal  de 
Ketz  ;  &  la  première  fource  de  cette 
affeétion  li  tendre ,  venoit  de  fon  ex- 
trême éloignement  pour  le  premier 
Miniftre  de  France. 

I^orlqu'il  vit  la  démifCon  de  l'Emi- 
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Le  Pape  re-  nencc  ,  gour  TArchevêché  de  Paris,  il 
fufe  de  le  répandit  des  larmes  ,  &  protefta  qu'il 
cwtaocr.  pgj.j^Qj(  plutôt  la  vie  ^  que  d'accepter 

un  Aâe  arraché  par  la  violence  dans 
les  horre\irs  d'iine  prifon.  Celui  qui 
^toic  chargé  à  la  Cour  de  Rome  des 
affaires  du  Cardinal  de  Retz  s'oppoià 
audi  i  la  confirmation  de  cette  dé' 
miflSon^  &  preffalePape  d'envoyer 
un  Légat  en  France ,  pour  s'informer 
avec  exaâitude  de  la  vérité  des  faits  » 
&  y  mettre  Tordre  convenable.  Le  S« 
Père  qui  craignoit  d'«xpo(er  ion  auto- 
rité ,  &  qui  connoiffoit  la  Cardinal 
Mazarin  capable  de  lui  caufer  un  af- 
front ,  hii  répondit  ^  donnés  moi  une  ar^ 
jnie  &  je  vous  donnerai  un  Légat. 
LeCard.  (de  Le  Pontife  fe  feroit  en  effet  réfolu 
r*PaSuûa!  ^^^  peine  ï  faire  la  guerre  à  la  France 
par  animofîcé  contre  le  Cardinal  Ma- 
Earin ,  qui  eut  quelque  tems  après  le 
chagrin  d'apprendre ,  que  (on  prifon- 
nier  s'étoit  lauvé  de  Nantes  ;  &  qu'a- 
près bien  des  périls  &  des  traversés  ; 
il  étoit  ej^fin  arrivé  à  Rome  ,  ou  le  Pa- 
pe l'avoit  reçu  avec  toutes  les  dcmont 
trations  poffîbles  de  joye  &  de  ten- 
<Ireffe.  Pour  comble  de  mauvaife  nou- 
velle, il  Içut  encore  quelque  tems 
^rès  «  que  le  Cardinal  de  Retz  avoit 

reçu 
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feçu  le  Fallium ,  ce  qui  le  confirmoit 
dans  la  'poiTéffion  de  ion  Archevêché 
de  Patrk. 

Tous  ces  avantages  que  (on  enne-- 
mi  remporcoit  fur  lui ,  ne  le  dégoate- 
rent  point  de  le  pourfuivre.  De  Lion- 
ne qui  avoit  été  à  la  Reine  mère ,  8c 
3 m  fe  Yoyoit  alors  chargé  des  affaires 
e  France  à  la  Cour  de  Rome  /le  Car- 
dinal d*Eft ,  protcÔeur  de  cette  Cou- 
ronne y  &  tous  les  Cardinaux  Parti* 
iâns  des  François  eurent  ordre  de  ne 
recoânoître  en  aucune  occafîon  M.  de 
Retz  ,  ni  pour  Cardinal ,  ni  pour  Ar- 
chevêque de  Parb.  Pendant  ce  tems , 
le  Procureur  Général  du  Parlement., 
fit  part  à  la  Compagnie  d'une  Lettre 
de  Cachet ,  qui  lui  enjoignoit  de  tra- 
vailler aux  informations  néceiïaires 
pour  faire  le  Procès  au  Cardinal  de 
Retz.  I-e  Clergé  deTrance  fit  faire  î 
ce  fujet  des  repréfentations  ;  mais  on 
le  renvoya  à  la  dillinâion  du  dJéViSt 
commun  „  d'avec  le  cas  Royal  &  pri- 
vilégié. Il  s'en  contenta ,  &  le  Parle- 
ment paÏÏa  outre.  La  mort  d7nnocenC 
X.  qui  arriva  peu  de  tems  après ,  oc« 
cafionnaune  efpéce  de  trêve ,  entre  les 
deux  Cardinaux  de  Retz  &  de  Maza- 
fin.  Le  premier  entra  dans  le  concla- 
TomcT.  l 
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ve  -,  &  lautre  profita  de  cet  intcrf aî-^ 
\   le,  pour  fe  préparer  mieux  à  l'atta- 
quer en  fortant. 

Le  premier  Miniftre  étoît  alors  re- 
Retour  de  ycnu  à  la  Cpur  ;  le  Roi  lui-même ,  fm- 
^rancc?^"  vi  (des  plus  grands  Seigneurs  de  TEtat,' 
fut  plus  de  deux  lieues  au-devant  de 
lui ,  &  le  reçût  avec  beaucoup  de  ca- 
reffes.  Sa  Majefté  le  fit  enfiiite  monter 
dansfpn  carrofle  y  &  le  ramena  de  cet- 
te  forte  au  Louvre  »  où  il  lui  avoit  choi- 
fi  un  appartement.  Le  Cardinal  l'avoic 
autrefois  refufe  par  modeftie  ,  il  l'ac- 
cepta alors  par  orgiieil  ,   &  fut  bieii 
aile  de  triompher.  Pour  achever  un 
jour  fi  glorieux  à  Son  Eminence ,  le 
Roi  lui  donna  publiquement  à  fouper , 
comme  il  auroit  pu  faire  à  un  Grand 
Monarque.  Le  (Jorps  de  Ville  vint 
auffi  le  féficiter  de  fon  retour  &  Taffu- 
jrer  de  (es  re(peâ:s.  Par  (on  ordre ,  on 
ouvrit  quelques  jours  après  fi^n  arrivée, 
le  Burea^pou^Je  payement  des  ren- 
tes de  THotel  de  Ville;  ce  qui  le  ren- 
dit agréable  à  la  Bourgeolfie  ;  &  à  tous 
ceux  qui  avoient  intérêt  à  ces  rentes* 
Il  fit  auffi  ipander  aux  Gens  de  Lettres, 
qu'il  rétabliflbit  leur  penfîon  ;  ce  qui 
lui  attira  une  foule  d'éloges  en  Vers  & 
cnProfe;  &  lui  donna  même  une  lé^ 
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imtatîoTî  de  Sçavant.-.  On  prétend  que  • 
pour  l'acquérir,  ou  la  conferver  ,  il 
vouloir  que  fon  Bibliotéquaire ,  lui  fît . 
Toir  taus  les  Livres  nouveaux  qu'il 
achètent;  ce  Prélat  affeftoit  quelque- 
fois d'en  lire  quelques  pages»  Il  auroit 
pu  Ce  pafler  de  ce  petit  tmvaij.  Le  pre- 
mier IVtimftre  d'an  grand  Royaume , 
-eft  dîfpefïré  de  cultiver  les  Mufts  ,  il 
il  ne  doit  qtie  les  protéger.  Pour  ajou- 
ter encore  à  Ce  qui  pouvoit  lui  attirer 
Ja  bienveillance  des  peuples^  le  Car- 
dinal Mazarîn  fit  rappeller  quelque, 
tems  après «fon  arrivée,  les  Coiilèillers 
du  Parléni^nt  exilés  par  ordre  du  Roi, 
lors  du' retour  de  ce  Prince  dans  fa 
Capitale. 

Ces  marques  de  bonté  &  de  clémen- 
ce eurent  tout  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit 
pu  promettre  j  on  changea  4e  façoa 
de  penfer  àfon  égard»  On  ne  fe  reC-  > 
fouvint  delà  haine  qu'on  avoit  eu  pour 
lui ,  que  pour  Ce  demander  fur  quoi 
elle  étoit  fondée?  On  n'avoir  vu  au- 
cun échafFaut  eniànglanté  par  Ces  or- 
dres. Les  Grands  n'avôient  jamais  été 
plus  confiderés.  Loin  de  les  tenir  éloî-» 
gnés  du  Souverain  &  des  grâces,  com- 
me avoit  fait  (on  Prédécefleur ,  il  les 
voulait  à  la  Cour  j  ^  les  bienfaits  pieu-  ^ 


!   / 
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voiei>t  fur  eux  de.  toutes  par  (if.  L«f 
impôts ,  au  comndeticement  deib^Ad- 
miniftration  avoient  été  exceffifs  j  c'é" 
teit  un^refte  du  Miniftere  du  Cardinal 
de  Richelieu ,  &  une  fuite  néceflaire 
de  ces  longues  guerres ,  entreprifes 
Citoyens ,  contre  Citoyens  s,  où  c.qn- 
tce  ies  E(pagnols  »  trop  voifîns  alors 
de  la  France  pour  n'en  a'etïe  pa$  en« 
nemis. 
fùtttOtdu        1-6   Cardinal  de  Retz   (è  «voyolt 
ca^âi     cependant  xomme  relégué  dan$  Ro- 
me ,  où  la  perfécution  le  fuivoit  enco- 
re ;  mais  n'avoit  -  t'on  pas  à  liepro- 
cher  à  ce  Prélat  le  (bulevefnent  du 
peuple  &  des  Grands  contre  le  pre- 
mier Miniftre  ,  fans  être  aniniépar  aur 
eun  autre  motif  »  qiie  celui  de  je  xeQ- 
rerlèr  pour  occuper  (à  place?  Que 
d'intrigues ,  de  cabales ,  de  complots  jj 
que  de  (ang  répandu  à  fon  occaOon  j 
'  &  pour  ainfi  dire  par  lès  ordre?  !  Des 
troupes  entières  de  Gens  de  Guerre , 
avoienc  portés  (on  noni  durant  le  Siè- 
ge de  Paris.  Il  lui  convenoit  de  l'édir- 
fier  par  fes  aâions ,  ^  non  de  le  dé- 
fendre par  fes  armes.  On  jje  pouypic 
lui  conteller  d!éminentes  qualités  ; 
peribnne  ne  (çavoit  mieux  que  Jul  ^ 
connoîcre  les  hommes  &  s'en  ^rvir  i 


propos  :  doué  d'un  génie  fubtil  &  dé- 
lié ,  il  prévoyoic  d'ordinaire  tous  les 
inconveniens  d'une  démarche  ,  &  re- 
médioit  fur  le  champ  à  celles  qu'il  n'a- 
roit  pû'prévoir.  Agiflant^  hardi ,  té* 
méraire  même  >  mais  cédant  néan^ 
moins  dans  lestems  de  décadence ,  & 
fè  ré(blvant  de  bonne  grâce  à  tomber, 
pour  entraîner  (on  ennemi  dans  fit 
chute  \  bien  certain  de  le  laifler  ter- 
rafle  ,  &  de  fe  relever  avec  gloire.- 
Toutes  ces  chofès  qui  auroient  été  dos 
vertus  dans  un  Chef  de  parti  s  deve- 
noient  des  vicei  dans  un  Archevêque» 
Les  gens  de  bien  fouffroient  en  voyant 
un  confpiraeeur  (bus  le  dais  duChaiir 
^c  Notre-Dame  ;  &  les  Tours  de  cet- 
te fameuiè  Cathédrale  changées  ea 
Citadelles.  Refléchiflant  fur  tous  ces 
£ûtS)  on  commençoit  à  trouver  boa 

3tte  le  Cardinal  Maiarin  tînt  éloigné 
è  Paris  cet  eiprit  pernicieux  »  capst- 
ble  de  réveiller  les  premiers  troubles  v 
&  de  tout  replonger  dans  le  défordre* 
JL'abfènce  du  Vainqueur  de  Rocroi-, 
de  Friboiirg  ,  &  de  Lens ,  le  confer* 
vateur  de  nos  Frontières  menacées  , 
étoit  un  grief  plus  puiflant  contre  le 
Cardinal  Miniftre.  Up  premier  Prin- 
fifrdu  Sang,  tout  couvert  de  gloire  » 

iiij 
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s'étoh  YÛ  eâcbaîné  par  le»  mêmes 
mains ,  qu'il  avoir  pofzr  aînfi  dire ,  ren- 
dues libres.  Le  Cardinal  lui  devoir  fà 
confervacioD  dans  le  Miniftere  i  &  (on 
retour  dans  la  Capital  où  il  étoit  ren- 
tré triomptu^nt  (bus  fa  proteétioa  ;  Se 
.  d'où  il  avoit  fait  for  tir  ion  Libérateur 
captif,  quelques  jours  après.  L'ingra- 
titude d'un  pareil  procédé  ,  auroit  été 
manifefte  ,  fî  le  Cardinal  Mazarin 
avoit  été  Maître  abfolu  »  &  que  le 
Prince  eut  un  peu  moins  voulu  Tétreu 
La  Régente  quoique  gouvernée  par 
Ton  premier  Miniftre ,  agiflbit  (bùveot 
iàns  fà  participation  ;  elle  haïflbit  per- 
fonnellement  le  Prince  de  Condé  ,, 
toujours  plus  avide  à  méfure  qu'il  ob- 
tenoit  davantage.  D'ailleurs  l'intérêt 
de  l'Etat  idoit.remporteriiir  toitte  au- 
tre confidératîon.  A  l'égard  du  retour 
du  Cardinal  à  Paris,  qui  étoit  (on  ou- 
vrage ;  on  le  devoit  plutôt  k  la  fidélité 
qu'il  avoit  à  obfèrver  là  parole  ,'  qu'i 
aucun  mouvement  d'amitié  ;  puifqu'ît 
fit  tout  fes  efforts  peu  de  tems  après  ,. 
f)our  Je  replonger  dans  une  fituâtioa 
infiniment  plustrifte,  que  celle  d'où 
il  Tavoit  tiré.  On  ne  pouvoit  au  refte 
.excufèr  le  Prince  fur  fbn  abfenCe  delat 
Cour^  lors  de  la  Ma^oiit^é  dtt^oi» 
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C'ctoît  lui  refufer  le  (ermeiit  de  fidéti- 
té  j  &  (è  rendre  coupable  de  rébellion» 
Les  fuites  d'un  commencement  fi  cou- 
.pable,  a  voient  été  de  voir  ce  Prince  les 
armes  à  la  main  contre  fon  Roi ,  com- 
battre lès  troupes  à  fa  vûë ,  fe  rendre 
Maître  de  fa  Capitale  ,  &  tenter  de 
(bulever  avec  toute  la  Nation  ,  les 
Parlemens  qui  en  (bdt  les  défen(èurs» 
&  qui  doivent  en  être  l'exemple. 

Tels  étoient  les  railbnnemens  des    ï^5  ?• 
amis  du  Cardinal  Mazarin ,  que  le    LcOrd. 
peuple  commençoit  à  adopter.  La  fa-  v^3^"î."i 
veur  donne  un  grand  poids  aux  jufti-  i'hôcci  de 
fications  ;   &  les  bienfaits  achèvent  ^*^^' 
l'innocence.   Les  perlbnncs  qui  au- 
roient  pu  exciter  la  pitié ,  étoient  éloi- 
gnées. Le  Prince  de  Condé ,  le  Car- 
dinal dd  Retz  ,  n'étoient ,  fi  l'on  peut 
ainfi  parler  »  que  des  ombres  contre 
un  objet  réel.  Le  premier  Miniftre  (è 
▼ît  bientôt  élevé  fur  leurs  ruines  ;  & 
comme  fila  Ville  de  Paris  aroit  voulu 
Jui  faire  oublier  par  de  nouveaux  bon* 
neurs  ,  les  chagrins  qu'elle  lui  avoic 
-autrefois  caufé  ,  le  Prévôt  des  Mar- 
.  chands  &  les  EchevinSv,  lui  donnèrent 
un  grand  repas  à  l'Hôtel  de  Ville ,  où 
il  fe  rendit  accompagné  de  plufieurs 
Du  es ,  Maréchaux  de  France  &  MiniG- 
Tome  F.  I  iii)  *  * 
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très  d'Etat.  Le  peupk  accourût  en 
foule  pour  être  témoin  d'une  cérémo- 
nie Il  peu  ordinaire ,  &  qu'on  avoix  eu 
foin  de  rendre  éclatante ,  pour  attirer 
mieux  les  regards,  La  bade  multitude 
rempliflbit  la  Place  de  Grève  ,  &  les 
avenues  qui  y  conduifent  \  on  lui  jet- 
ta  beaucoup  de  monnoye  parles  fenê- 
tres 3  ce  qui  ne  manqua  pas  d'exciter 
beaucoup  de  cris  de  joyc  ,  lorfque  le 
Cardinal  s'y  montroit»  Les  Salles  de 
l'Hôtel  de  Ville  contenoient  d'abord 
un  grand  nombre  deNobleife;&  après 
une  foule  de  bons   Bourgeois  avec 
leurs  femmes,  quiétoient  venuëspour 
voir  de  près  ce  Miniftre  fi  célèbre  ,  au- 
trefois perfécuté  avant  tant  d'animofi- 
té,  &  aujourd'hui  couru  avec  tant  d'ar- 
deur. Le  Cardinal  fe  montra  à  tous  , 
aflFedant  de  rendre  encore  plusagréa- 
ble  fon  maintien  ,  qu'il  avoit  naturel- 
lement gracieux.  Il  falua  les  Dames  . 
les  fit  régaler  de  confitures  :  il  fit  auffi 
des  politefles  à  tous  les  hommes ,  qui 
fe  trouvèrent  préfèns ,  parlant  familic- 
'  rement  à  tous  ceux  qu'il  rencontroit. 
Enfin  il  fe  condulfit  de  telle  forte  , 
que  tout  le  monde  le  combla  de  bé- 
nédiâions  ^  &  il  revint  au  Louvre  ï 
travers  le  accamations  &  les  cris  de 


yôjre  y  qui  lui  avoient  ï  la  vérité  coûté 
beaucoup  d'argent. 

'    Depuis  ce  [our ,  tout^réudît  au  Car*    te  Prince 
dînât  Mazario.  Botdeaux  fe  fournit  ;  ^  ^^^^^^ 
le  Prince  de  Conti  abandonnant  la  deTJakt 
querelle  de  (on  firere- ,  fit  (a  paix  avec  ^'* 
la  Cour ,  &  époufa.  une  des  nièces  du 
Cardinal ,  fille  du  Comte  de  Martin 
tiozzi.    Ce  mariage  avec   beaucoup 
«l'argent  comptant  que  le  Prince  de 
Conti  reçut  du  Miniftre ,  lui  valut  le* 
yecouvremem  de  (e» Charges^  digni- 
tés., Gouvernemens ,  Bénéfices  ; .  &  de 
•out  ce  qu'il  avoit  pofledé  avant  (à  ré^ 
feellion.  Le  Prince  de  Condé  n'apprit 

Îu'en  fi*émiflanc  cette  alliance  de  foai 
ère  avec  (on  plus  cruel  enoemi.  Il 
Toulut  k  faire  eekver ,  où  du*  moins 
tuiôter  fes  deux  Favoris,  KAbbé  de 
Cofnac  &  Sarrazini;  mais  (à  tentative^ 
se  lui  réufEt  pas  ;  &  la  nièce  de  foa 
periecuteur ,  devint  (à  belle  (ceur  maL- 
l^ré  tout  ce  qu'il  pût  faice  pour  Tem* 
ccher»^ 
Après  s'être  tou»  2  faî^  rétabli  »  &     s^m  41 
sie  manquant  plus  rien  à>{à  (aiisfadion  *^ 
particulière  ,.Ie  Cardinal  Mazarin  (on- 
gea  au  Sacre  du  Rpi.  A  l'égard  des* 
Princes. ,  on  ne  peut  faire  trop  de  cfr 
ttmonie$.3i.  c'e&  ce  oui  fouiient  leut: 

1^ 
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Majefté  ;  &  celle  du  Sacre  eft  regardé 
en  France  comme  abfolunnent  effen- 
riclle  ç  furtont  depuis  que  la  Piiceller 
d'Orléans  conduilk  le  Roi  Charle- VIL 
à'.Reims  ,  à  travers  mille  périls-,  pour 
•  kii  fdire  recevoir  l'onôion  fàcrée.  Il 
étoit  prefque  aulfi  difïîcile  d'arriver 
à  Reims  Tans  dan^ger ,  .que  du  cems  da 
Charlc  VII.  . 
,^  Les  E(pagnols  venoient  d«  'prcn- 

^..  ^*  dre  Roa-oi;  &  le  Prince  de  Con- 
Saku?Mc!  ^^  poffedoit  Sainte  Mcnehottlt ,  Place 
■fi'»"^  bien  fortifiée  >  &  jaaunic  d'une 'nom- 
breufe  garnifbn.  y  qjii  pouvôit  faire 
des  courfts  jufqu  à  Reims  ,  &  venir 
coûta  coup  troubler  la  cérénninie.  It 
ne  convenoit  pointa  la  Majeflié  Roya"; 
le  de  s'expafer  à  un  pareil  afftont  ;; 
c'eft  ce  qui  fît  ré  foudre  le  Cardioat 
Mazarîn  à  feire  te  Siège  de  Sain- 
te Menehoult  ^  &  de  s'en  emparer  i 
quelque  prix  que  ce  fiit.  Le&  Officiers 
^u'iUconftilta  fur  ce  projet  ^  lui  remonn 
trerent  eti  vain  j  que  l'entreprise  étoit 
l^érilleuie ,  que  le  Prince  de  Condé 
Tiendroit  iàns  doute  au  (ècours  de  la 
meilleure  de  (es  Places  ;  Se  q^'iJ  ne 
lêroît  pas  poffibte  de  prendre  une  fi 
bonne  Ville ,  en  préfènce  d'ttn>  aufli 
iGraod  CapUaiiH^  Le  pf  emiet  Mim& 
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fre  he  fe  rebuta  point  des  difficaUjéj , 
&  tout  fe  prépara  pour  le  Siège  de 
Sainte  Menehouît ,  qui  après  une  vî- 
gbureufè  réfîftance ,  fe  rendit  &  fie 
voir  qu'il  n'eft  point  de  Place  impre- 
nable ,  lorfque  l'intérêt  du  Minillreeft 
joint  aux  efforts  du  Général. 

Après  la  réduâûon  dé  Sainte  Mené- . 
lioult ,  tout  étant  préparé  pour  le  fa- 
cre ,  le  Roi  fe  rendit  à  Reims  ;  où  la 
Cour  fut  brillante  ;  mais  bien  moins 
Bombreufè  qu'à  l'ordinaire.  Les  Prin- 
ces de  Condé  &  de  Conti ,  le  Duc 
d'Orléans ,  &  deux  Pairs  Eccléfiafti- 
^ues  étoient  abfens  ,  ce  qui  ftifbiç  une 
partie  confîdérable  de  ceux  qtil  de* 
voient  rendre  la  cérémonie  plus  fblem- 
fielle.  Elle  s'acheva  néanmoins ,  *&  le 
Roiaufortir  de  Reims  ^  fut  aflîéger 
Stenaî ,  avec  les  feules  troupes  de  fà 
Maifbn  ,  &  quelques  autres  détachées 
des  Corps  que  commmandoLent  les 
Waréchaux  de  Ttirenne  &  de  la  Ferié» 
Le  Siège  de  Stenai ,  Ville  qui  appar- 
tenoît  au  Prince  de  Condé ,  le  mit  auC 
fi-tôt  en  allarmes.  11  voulok  la  fauver 
3l  quelque  prix  que  ce  fut  i  &  pour  ' 
faire  diverfîon ,  il  fut  en  perfbnne  in- 
veftir  Arras,  avec  des  forces  confidé- 
f  able  y  l'armée  de  l'ÂrchiducLéopold». 

Ivî 
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Goufettieur  des  Pays-baS' j  &ccllc  <fe 

Prince  Charle  de  Lorraine  ,  s'ctant 

jointes  aa  Corps  de  troupes  qu'il  cool- 

mandoir. 

su  e^Ar-     ^®  Sîége  d'Arras-  cntrepris^  avec  tant 

ras  par  les  de  pf^omptitude ,  &  que  Ton  voyoit 

EÉpagnois.  pouffer  avec  vicueur,étonna  laCour  *^v 

Battus  par  r     .      ,       „     .     «  >.  .  ,  r  i 

Le  Vicomte  mais  le  Roi  ne  voulut  point  aDioiu*^ 
de  Xutcn-  j^gjjç  qu'on  abandonna  le  Siège  dr 

Stenai  ;  où  il  fe  rendît  en^perfonne». 
&  (bumît  là  Ville.   Les- troupes  qui 
avoient  été  occupées  i  la-  prendre  », 
marchèrent  fur  la  champ  vers  Arras ,. 
fi>us  là  condùit«^  des  Maréchaux  de 
Turenne  &  de  là  Ferté.  Le  premier 
étoic  celui  (&ir  fa  capacité  duquel  on 
fondbi't  le  pFuSi  On  n^  pouvoir,  offrit 
mGranJ  Cbnde  un  plus  digne  con» 
current;.  &  Ta  bataillèide  Saint  Antoit 
ne  étoi't  un  préjugé  favorable  pour  luit, 
ta  fufte  fe  juftifia.  M.,  de  Turenne ,, 
av-ec  Es  deux  Coirégues\.  attaqua  Ici 
Lignes  des  ennemis,  les força,&  auroit 
taillé  toutes  leurs,  troupes  en  pièces.,  ft 
le  Grand  Condé  ,  quiavoit  fait  des  eC 
forts  ffirnatureFs  pour  obtenir  la  vie* 
toire,  n'a  voit  fàuvé  resreftes  de  fon 
armée ,  par  une  retraite  glorleufe  ,  & 
tgû  augmenta  ta  haute  idée  que  les  £& 
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I^agfiols-aroiettt  conçus  de  (kv capaci- 
té &  defa^mlôur^ 

Le  gain  de  la^  bataille  âTAm^  mit 

k  comble  à  la  fortune  dtn  Cardinal  ;: 

ou  prétend  même  ,  que  tant  de  fuccès^ 

liïcéré»' ,   l'enorgueillirent  au'  poinr 

d^  méconnobee  ceux  à  qoî  il  en'  étoit 

nedevable  y  au>  moins  le  Comte  de^ 

Grammonc ,  le  même  qui  nous  a  laif- 

{es  (ês-mémotres  «.feplaint-t'il  fort  der 

la  façpa  dent  le  Cardinal  le  reçut  ». 

lorfqu'il  lui  vint  annoncer  cette  vîôo»- 

%e.  La  Reine  au  contraire  en  reflfentit 

«ne  joye&vive ,  que  dans/ le  tranfporD 

3ui  l'animoit,  elfe  embrafla  lé  Comter 
e  Grammom ,  &  i^ut  mauvais^ré  au 
Cardinal  delà  li'oideur  qu'il  avoit  té*^ 
moignêe  en  cette  o«cafion.  Le  Roi  in-^ 
«ité  par  cette  Princcfle ,  ne-hifla  pas  dcf 
teconooitr^  publiquement  qu'il  étoitr 
redevable  des^  heureux  fuccès  de  lar 
Campagne,  amc  confe  Us ,.  aux  foins  & 
0HX  travaux ,  de  fin  tris-  cher  &  très^ 
émi  cmfn ,  le  Cardinal  Aïaz:arini  ;  & 
pour  perfufidefmieux  le  peuple ,  que 
Sa  M  jefté  devoit  en  effet  la  dernière* 
^iâsoire  à.  ce  Miniftre  ,/irjugca  à  pro- 
pos, de  l'en  rêcompenrer&  de  lefair^ 
Gouverneur  &  fin  Lientenant  Générât 
désnx  lêrFéUfS  ifAHlnis  ,,  Ville,  &  CLoMuer^ 
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nemeht  '  de  U  Rochelle  ,  &  Gbwvemeki^ 
farticulier  de  chacune  des  PUces  dipen-m 
dames  du  Gouvernement  général.  Le  Car- 
dinal fit  au  (Il  snregiftrer  en  ce  tems-lit 
te^  Lettres^  de  ngturalization  de  Ton  pè- 
re Pietro  Mazjirini  ^  &  du  reffie  de  (i 
femille,  voulant  par  là  ôter  à-lavenir^ 
tout  prétexte  à  iè»  ennemis  de  le  trai-- 
ter  d'Etranger. 

Après  le  gîorieux  avantage  que  le- 
l^lr^^  Vicomte  de  Torenne  avoit  remporté* 
fUr  le  Prince  de  Condc,  il  prit  fe* 
quartiers  d'hiver  fur  le*  Frontières  de- 
k  Picardie ,  de  FArtois  &  di^Hainauk- 
Ge  qui lapprochoit  fert  des  quartiers^ 
ëes  Éfpagnols.  Ceux-ci  n'étoient  point 
rfans  le  defleîn  d'abandonner  un  Pays>. 
où  ils  poflfedoient  encore ,  outre  Gra- 
Yelines  ,  Dûnfcerque  ,.  &c»  pluCeur»? 
autres  Placés  de~  moindre  conféqucn» 
ce ,  comme  le  Quefiioi  &  LandrecL 
I-e  Maréchal  de  Turenne  commençai. 
la  Campagne  par  la  prifè  de  cette  dep- 
aiere ,  qui  a'avoit  point  afors  ces  forti- 
fications régulières»  ^i  la  rendent 
àujourd'Jîui   une  de»   meilleures  det 
Flandre.  Vafence  fiit  pris  en  même 
lems  en  Italie  par  le  Duc  de  Modene,. 
mari  de  rainée  des  filles  du  Comte 
Mastifio2zi  ^  &  nièce  duCaidiual  Mar 
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!Earîn.  L'alliance  de  ce  Miniflre  étoLt 

un  avantage  <]ue  les  Souverains  même 

recHerchoient  ;.  elle  valut  au  Duc  dr 

Modene  ia  proteâion  de  la  France 

contre  les  Efpagnols  »  qui  vouloient  le 

dépouiller  de  Tes  Etats,  à  cau(e  de 

J'ancîen  attachement  de  cette  illuilre 

Maiibn  pour  la  Nation  Françoiiè.  Le 

I>uc  de  Modene  içut  iè  prévaloir  de 

f  alliance  du  Cardinal  Maiarin  y  par 

ies  fbins,ii  (è  vit  bientôt  4  la  tête  d'une 

armée  capable  de  le  maintenir  contre 

£es  ennemis.  It  ne  lui  manquoit  pour 

en  tnompher  tout-à-&it ,  que  d'être 

Sort  par  lui-même  t  &  de  n'avoir  point 

à  garder  ces  méitagemens  &  ces  méG> 

jrei  qu'oa  eft  obligé  d'avoir  lorfqu'oik 

iè  bat  avec  tes  armes- d'autrui«  L'Emr 

,  ipereur ,  delaMaifbn  d'Autriche  conu 

me  le  Roi  d'E(pagne ,  ne  manqua  pas» 

d'embraffer  les  intérêts- de  ce  dernier  ;» 

&  decocidamner  le  Ehic  de  Modene». 

^lavoit  attaqué  le  Duché  de  Milan», 

comme  étant  Vaflal  de  l'Empire. 

Le  Cardinal  Mazarin  embraflaavec   efforts  db 
chaleur  le  parti  de  fon  nevctt,  &  blâ-  î;ur''duD?c 
ma  même  une  Requête  tropibumifè,»<it*Moaeafifr 
€}ue  M.  de  Vignacoi»*t»  Miniilre  de 
France  auprès  de  l'Empereur ,  avoir 
fféEsniéek  ce  Prince  de  la  parc  doDuc 
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de  Modeae.  Le  (entimenc  da  premier 
iMiniftrede  France»  étoit  que  les  E^ 
Jfeébeurs  d'Alfemagne  &  k&  Princes* 
dltalie ,  étoieac  Souverains  dcr  la  pre* 
iniere  CiafTe  ;.  qu  ils-nedépendoient  ol 
de  l'Empereur  »  ni  du^Pape  >  &  ^se  ce^ 
poavolD  que  lune  &^autrerCo«lrpré'- 
tendoiem  avoir  fur  eux ,  n^emit^  qu'une 
injuAice-  &  u&e  tiranniet    Ce  qui  ne 
contribua  >  pai   peu>  à  augmenter  la 
haine  qu  avoianr  déjà  pour  MazariA 
le  Pape  &  FËmpereur;    Ce  Prince 
ficialgré  tome  la^  fierté   dvu  Cardinal 
cê  Ttoi  &  les  repréfentations  de  Vignacourr,. 

tef fe^fa  ^^^  '^  ménaçoit  d*uoe  rupture,  ne 
piensi.  laifla.  pas:^  d'envoyer  un  (ecours  de 
douse  mille  hommes  au  Roi^  d*EO- 
pagne  9  ce  qui  le  rendoit  &rt  fupé^ 
rieur  au  Duc  de  Modene  ^  mais  M 
de  Vignacourt  ,.fuivant  les  inftruâionf 
dtt  Cardinal  Mîniftre^  t&o4iva>  moyea> 
de  faire  révolter  ces  troupes.  ;  elles  (r 
joaminerent  avant  d^arriver  aux  pafla-* 
ges  du  Tirol  &  des  Gfiibns>  par  oà 
elles  dévoient  entrer  en  Italie  ;& ayant 
chafle  lears' Officiers ,  elles  femfirenc 
enfuite  à  ravager  le  Pays* 

Quoique  le  Roi  d'Efpagne  fe  vk 
privé  d  un  renfort  fî^  confiderable  en 
Italie,  il. ne  laiOa pas  dy  cowieuer la 
Ijierxe ,  &  de  la  pouffer  ea  Flandre 
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ltrt€  plus  de  vigueur  encore  queles- 
Campagnes*  précédentes.  M%  le  rrince 
y  coinmandoit  toujours  (es  troupes  ^ 
&  la  préfence  d'un  (i  Grand  Capitai- 
ne ,  leur  infpjroit  une  nouvelle  ardeur. 
«    Le  Maréchal  de  b  Ferté-Senneter-     siège  d» 
pe^  par  ordre  da  Cardinal  Miniftre,  Vâienckn-- 
a'voit  mis  le  Siège  devant  Valencien*- 
nes^,  Place  importante;  &  que  Ton 
peut  regarder  comme  la>  Capitale  da 
HaitïaolCc  Ce  n'étoir  *plus  une  Ville 
appartenante^  au  Prince  deCondé  ,  8c 
i  laquelle  la  Maifbn  d'A^utrichene  pré-^ 
noit  qu'un  foible  intérêt  ;  elle  étoit 
z\i  Roi  d'Ëfpagne,  Se  la  plus  con^ 
£dérablb  de  ceiles'  qa'il  avoit  pu  con»r 
ftrver  en  ce  Pays-là.  Auflî  les  Courr 
de  Madrid  &  de  Vienne,  n'apprirent?- 
elles  quia vec  beaiKoup  de  dépit  le  Sié)- 
ge  de  ceBte  Place ,  par  leMaréchal  de 
fa  Ferté-  Senneterre.    Les  Efpagnoli 
mirent  toutes^ leurs*  force»  en  Campa», 
gne  ,  &  marcheFent  au  fecours:  de  U> 
Ville  ailiégée.  Le  Maréchal  de  la  Fep^ 
té,  trop  foible  pour  leur  réfifter  »  leva 
précipitammem  le  Siège.  Ce  qui  leur 
tut  une?  •ceaiiomde  joye  &  de  eriomr 
phe  ;^  &  au-Cardinal  Mazarin  un  fujec 
d^  dépit  &  de  mortification. 
'  £a.c«.fl|ciM  temiaciriTaGn  Ermce  ta 
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taReinc  Reine  Chriftine  de  Stiéde,  que  <fiïeU 

fie  Suéde   ques-uiK  oiit  louéc  Hour  avoir  méprifé 

tient    en     /  -r,  «        *^    jr  i  • 

France,  u  *2i  Couronnc  j  &  que  d  autres  plusrai- 
cïuir  ^    fonnables ,  ont  blâmé  pour  n'avoir  pa» 
^     tenté  de  fe  rendre  capable  de  la  con- 
ferver  dignement  La  modeftîe  de  ce- 
lui qui  s'avoïie  trop  foible  pour  fùp- 
porter  le  poids  d'un  fardeau  pénible  » 
ne  vaut  pas  le  mérite  de  quicpnque  le 
porte  avec  fuccès.  D'ailleurs ,  la  nécet 
Jîté  &  rinconftance  avoient  plus  de 
^  part  que  toute  autre  chofe  à  l'abdica- 

tion de  Chriftine  ;  &  la  façon  dont  el- 
le fe  Comporta  dans  la  fuite,  prouva^ 
bien  qu€  cette  Prîncefle  n'avoit  rien? 
que  de  bîftrre  &  de  déréglé  dans  l'ef- 
prit.  Elle  aimoît  beaucoup  ^  dit-on , 
les  (ciences  &  les  Sçavans«  Il  auroit 
été  plus  beau  &  plus  avantageux  d'e& 
orner  fà  Cour  &  fes  Etats ,  qtie  d'al- 
ler les  chercher  elle-même  dans  dei 
Pays  Etrat^gers.  Quoiqu'il  en  foit,  elle 
arriva  à  Chantilli ,  où  \e  Cardinal  Ma- 
zarin  la  reçut  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence ;  &  lui  préfènta  le  Roi  avec 
M.  le  Duc  d'Anjou  fou  frcre,  fous  le 
titre  de  deM^  Gemilhommes  dé  trii-honne 
M^iJQft.  Cette  Reine  fit  un  aflez  long 
féjour  en  f  rance  ;  &  elle  n'en  feroit 
fa»  ibctîe  £^tâc  ^  &  on  ne  lui  avoit  fait 
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appercevoit  que  (à  conduite  ennuyoît 
beaucoup  tout  le  monde  y  elle  Ce  reti- 
ra en  Italie;  &  le  Pape  ,  SucceiTeur 
d'Innocent  X.  oui  s'attribuoît  fauffe- 
ment  la  gloire  de  (a  converfion  ,  la  re- 
çut avec  beaucoup  de  magnificence  » 
&  la  laifTa  vivre  au  milieu  de  Rome  en 
toute  liberté» 

Cependant  la  guerre  contkmott  en- 
tre la  France  &  i'Ëfpagne  avec  tant    1^54. 
d'opiniâtreté  de  la  part  de  cette  dcr-    j^^     g„^ 
iiiere  Couronne  »  que  le  Cardinal  Map  treu  Fran> 
aarin  qui  vouloit  la  paix ,  fut  obligé  ^çf^j^if^ 
de  faire  une  Ligue  oneufive  &  defen- 
five  avec  l'Angleterre ,  pour  obliger 
l'Efpagne  à  la  conclure.  En  vertu  de 
cette  Ligue ,  TÂnglois  arma  par  mer 
&  envoya   une  Flotte  confidérable 
dans  les  Canaries ,  où  elle  fit  une  des- 
cente funefte  aux  Efpagnols.  La  même 
ahnée  Navale  s'empara  auflfi  de  la  Ja^ 
maïque.  Le  fruit  de  notre  alliance  avec 
l'Angleterre ,  ne  (e  borna  pas  à  ce  fè^ 
cours  t  Crom^el  envoya  huit  mille 
hommes  de  bonnes  troupes ,  qui  s'in-^ 
corpbrerent  dans  notre  armée  de  Flati^ 
dre.  AuflS-tôt.  elle  forma  le  Siégé  de    ^ie^e  dé 
Montmidi  ,  la  Place  la  plus  forte ,  MommidSi 
non-feulement  du  Luxembourg  où  el- 
le efl  fîtixéej,  mais  eacoxe  de  tout« 
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j^^j-    l'Europe.  Le  Maréchal  de  la  Ferté^ 
Senneterre  ,  malgré  le  malheur  dc^ 
Kànnée  précédente  &t  encore  chargé 
<le  ce  fameux  Siège.  Le  Roi  lui-même 
iè  rendit  à^  Stenal-,  pour  étre^  plus  ï 
portée  de  fe  montrer  devant  ta  Place  » 
Joriqu'elle  feroit  prête  à  capituler,  ce 
qu'elle  .fit  après  une  vigoureufe  réfiC- 
tance.   Les  Officiers  ennemis ,  en  re« 
mettant  les-defs'de  la  Ville  au  Roi  » 
lui  dirent  qu'étant  obligés  de  rendre 
k  meilleure  Place  de  L'Europe ,  ils  fe 
glorifioient  au  moins*  de  ne  la  remet- 
tre qu'aii  plus  grand  Monarque  du 
monde  ;  honneur  qui  ne  le^  conlbla 
pas  beaucoup  de  l'avoir  perdue. 
Heureux        La  prifede  Montmidi  fot  fuivîe  des 
«me*  t  conquêtes  de  Saint  Venant  &  de  Mar- 
Wancc      dikà  Les  ETpagnols  au  contraire  ^  le^^ 
verentle  Siège  de  devant  Ardres-,^- 
coque  où  ils  bornèrent  tous»  leurs  e£- 
ibrts  pour  cette  Campagne.  Tous  ces 
exploitsavantageux  àla  Cour  de  Fran* 
ce  »  ner  pouvoient  qu^épiûrer  confîdé.^ 
ïablement  ies»  Finances.    La  guerre 
étant  un  monftre-  ^  qui  dévore  égale- 
ment les  Vainqueùrs^âches  vaincus.  I) 
fiUoit  nécèflàirement  y   pourvoir  par 
de  nouveaux  Edits  burfaux ,  ce  qui 
ihagrîiMCt  excrêmedittnc  les^  peuplesi 
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tm  jour  au  Parlement.  Le  nombre  »  &  tu  Parit- 
ce  qu'Us  contenoient  ^excita  des  mur-  ''"^^ 
murés.  Le  Parlement  prétendit  qu'on 
devoit  lui  laifler  la  liberté  &  le  tems 
de  faire  des  Âflèmblées  pour  lexamea 
de  ces  Edits.  Ce  iU'étoit  point  Tinten- 
rtion  du  Roi ,  qui  vint  exprès  au  Palais 
i^Uce  (ujet  )  &  après  qae  chacun  eut  pris 
Icéanc^  ,il  dit  : 

ce  M effiQurs ,  chacun  (çatt  les  maU 
».  heurs  qu'ont  produit  les  AiTembiées 
;»  daP;ariement.'Je  veux  les  prévenir^ 
iaa  Et  querooicefle  celles  qui  font  com- 
4x  mencées ,  fur  les  Edits  que  f ai  ap« 
>>  portés  •  kiquels  je  veux  être  éxécu» 
j^tés.  Mon{ieur*le^renïîer  Préfidenr^ 
»  je  vous  défend  de  fouf&k  aucune 
>>  AfTemblée  j  &  jpttant  fes  regards  fur 
»>ilfiii;efte:de  U  Compgnie,  il  ajouta , 
.^  &.iipa$un  dé  votts>de  la  de^nander» 
Apres  un  difcours  li  abfolu ,  le  Roi 
rie  retira;  &  laifla  le  Parlement  fort  • 
étonné ,  &  fort  chagrin  de  fe  voir  traité 
avec  t^nt  de  hauteur.  La  Cour  ordon- 
na aufli-tôt  des  remontrances ,  pour 
fupplier  Sa  Majefté  de  leur  permettre 
de  s'aOembler  pour  .^r^camen  des  E*- 
àits',  des  Péputés  allèrent  même  le 
tjrouver  au  Louvere  ,  pour  fçavoir  (a; 
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dernière  volonté  à  cette  occafîôn..  If 
tie  fut  rien  répondu  depofitif;  &  de 
nouvelles  remontrances  ayant  été  or- 
données ,  elks  eurent  le  nilême  fuc* . 
<3ès  ;  il  fallut  obéir.  Quelques  Confèil- 
1ers  qui  voulurent  s'opiniâtrer ,  fenti- 
rent  le  couroux  du  Monarque  &  fo- 
rent exilés. 

Bellié vre  était  alors  Premier  Préfî- 
dent  du  Parlenient.  Il  haï0bit  Fouqûct  * 
Sur-Intendant  des  Finances  ;  &  même 
ie Cardinal»  dont  ce  Miniftre  fùbaU 
terne  partageoic  ators  la  faveur  ;  c'eft 
ce  qui  QCcafionnôU  tant  de  réfiftance 
dans  le  F^u'lement  &r  les  Edits  hm^ 
faux.  Le  Premier  PréGdeot  alléguoitt 
pour  raifon  ;  q-u'il  étoit  'honteux  do 
voir  accabler  tous  les  jours  les  peuples 
de  nouveaux  impôts ,  pendant  que  le 
Sur-Intendanc  Fouquet  ft  -diftinguoit 
par  (es  dépenfès  excefllves ,  &  que  le 
Cardinal  Mazarin ,  venu  en  France 
fans  le  moindre  revenu ,  étoit  alors  re« 
Connu  pcfleffeur  de  plufieurs  millions  » 
outre  ceux  qu'il  avoit  employés  à  ma- 
rier fes  nièces. 

Les  conteftations  auroient  duré  plus 
long-tems  ffans  la  mort  du  Premier 
Pf  éfident  Bellîévre  ^  qui  arriva  tout  à 
propos  pour  les  terminer.  '-  M.  de  La^ 
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^moignon ,  Maître  des  Requêtes ,  Ma- .    t,,^,!. 
giftrat  autant  eftimé  par  ibn  profond  gnon  Pr. 
Ravoir  ,  que  par  (k  rare  probité ,  fut  ^'^^^^ 
Tcvêtu  de  la  première   Préfidence  , 
quoique  d'autres  en  euOent  offert  au 
Cardinal  Mazarin  ^  dix-huit  cent  mille 
livres  ,  &  que  ce  dernier  ne  donnâc 

Le  Roi  qui  (çavoit  toujours  aug- 
menter le  prix  du  bien  fait  par  la  ma-, 
tûered'obliger^dit  àM.deLamoignoii» 
lor(que  ce  Magiilrat  vint  le  remercier 
de  la  Charge  de  Premier  Préfident, 
qu'il  la  lui  avoit  accordée ,  parce  qu'il 
ne  connoiflbit  peribnne  dans  fès  Etats, 
pltts  capable  de  la  pofleder  que  lui. 

Penciant  aue  le  Parlement  conteftoit    -  >•  g 
fur  renregiurement  des  Edits  burfaux,       ^   • 
x>n  ne  laifloit  pas  de  lever  dans  Paris  &  Dujffçj^ 
dans  les  Provinces ,  les  droits  qu'ils  que. 
impofoient.    Les  armées  qui  fubG& 
toient  par  ces  levées ,  étoient  en  Cam«^ 
pagne  ;  &  comme  elles  ne  manquoiecm 
de  rien  »  elles  promettoient  de  fe  figna* 
ler.M.deTurenne^dont  la  capacité  &  la 
'  valeur  fondoienc  toute  lefpérance  du 
Cardinal  Miniftre  ,   commandolt  la 
principale  des  armées  de  France  en 
Flandre.  Il  avoit  reçu  avis  de  la  réfo*» 
lution  de  laCour  pojur  le  iîége  de  Dun^ 
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Icerque;  &  ceGénéral  preparoitfêcrete» 
iinenc  tout  ce  qui  étoit  nécdiaire  à  une 
fi  grande  entreprife.  Elle  ne  pouvoir 
.avoir  de  (îicoès  qu'autant  qu'elle  fèroic 
(ècrette  ^  c'étoit  aul£  à  conlerver  ce 
iecret ,  que  la  Cour  s'appliquoit  d'a- 
vantage.  11   falloir   néanmoins  faire 
avancer  des  troupes  de  ce  côté-là ,  ce 
equi  ne  fe  pouvoir  (ans  éclat  &  îàn€ 
bruir.  LUncidenr  d'Hefdin^int  i  pro- 
pos.  Cette  Ville  iituée  aux  environs 
de  Calais ,  vers  Montreiiil  &  Boulo- 
gne ,  avoir  le  Marquis  de  Bellebrune 
pour  Gouverneur.  L.e  Seigneurie  te- 
noit  comme  indépendant  entre  Je  Roi 
<!e  France  »  &  celui  d'£(pagne.  Le  voî- 
£nage  des  Frontières  &  de  l'une  &  de 
l'autre  armte^  lui  laifToit  le  moyen  de 
fiibnfter  akili  ;  ce  qui  ki  aurait  été 
impoilibleen  toute  autrefitiiarion.  Le 
Marquis  de  Bellebrune  pancboit  néan- 
moins potirla  France.;  mais  étant  ve- 
nu à  mourir ,  la  Rivière  &  de  Far- 
gus ,  beau-ireres ,  QfHci^«  de  la  mê- 
me Place  ,  6'en  étant  Tendus  les  Maî- 
tres ,  refu&rent  abiblument  toute  dé- 
pendance, &  (è  comportèrent  en  Sou- 
verains. On  prit  «prétexte  delesréfbu- 
dre  ;  l'armée  de  M.  de  Turenne  mar- 
cha de  ce  jcô té  ^  Je  Roi  &  touts  &  Cour 
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^it  la  Toute  de  Calais,  &  s'approcha 
d'Hcfdin ,  pour  roirfi  fa  préfence  n  in- 
timideroit  pas  les  deux  beaux- frères  ; 
mais  loin  de  témoigner  la  moindre  dit 
pofition  à  (è  foumettre  ,  ils  firent  tirer 
le  canon  ftit  un  Camp  volant ,  que  le 
Monarque  avoît  envoyé  à  la  découver- 
te ,  &  qui  s'étoit  approché  fort  près  dé 
la  Ville.  Malgré  les  plus  grandes  pré* 
cautions ,  &  cet  éviénement  d'Hefdin  , 
dont  on  fe  couvrit  quelque  tems ,  les 
Efpagnols  pénétrèrent  nos  deffeins  for 
punkerqu«  ;  &  ik  prirent  leurs  me* 
fures  pour  fe  bien  défendre  4  quoi* 
^u  onlésiçut  iiiflruits ,  on  ne  laiffa  pas 
de  continuer  l'entreprife ,  &le  Maré- 
chal de  Turenne  inveftit  lai  Place  par 
terre  le  viftg^-cinquiéme  du  mois  de 
Mai,  pendant  qu'une  Flottef  Angloife 
la  blo^oît  par  raer.  Le  Roî ,  le  Duc 
d'Anjou  &  le  Cardinal  Mazarin  avec 
tjoute  la  Cour  /étoient  reftés  à  Calais  : 
ils  prefliaient  cette  guerre  fort  à  cceur; 
^  Quoiqu'il  n'y  eut  aucunes  proviCons 
pour  Un  Siège  de  «tte  importance  , 
ils  ne  laifferent  pas  de  l'ordonner;  tra- 
vaillant avec  foin  à  les  faire  venir  en 
abondance- dans  le  Camp,où  Ton  n  en 
ffianqua  jamais, 
i-e  Roi  viîulut  refter  àjCalais  pea* 
Tome  r.  ^ 
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/     j^ç  ^^.  dant  IcSiégede  Dunkerque,  &  ilfir 
.vient  au    tranfportoit  fouvenc  à  Mardick ,  Fort 
^^*®'         ficué entre  Tune  &  lautre  Ville  ;  mais 
plus  près  de  la  dernière  :  de-là  il  don- 
noie  fès  ordres-^  &  les  troupes  animées 
par  le  voi&iage  du  Roi ,  qui  promet-^ 
toit  chaque  jour  de  les  venir,  voir  dans 
Je  Camp ,  pouflbient  le  Siège  avec  une 
vigueur  inconcevable.    Dunkerque  « 
Ville  puiQante  à  lextrémlté  de  la  Flan* 
dre ,  lituée  fiir  rOcéân ,  avoit  ét-é  Iong« 
tems  rivale  du  commerce  d^Anvers, 
d'Amfterdam  &  de  l'Angleterre.   La 
beauté ,  la  (ituation  favorable  &  la  fil* 
rete  de  fon  Port ,  y  attiroiepî  tous  les 
Négûcians  «  f)on*ièulemenc  des  mers 
ToiHnes  »  mais  encore  des  Pays  les  plus 
reculés.  Le  Roi  d'Efpagne  après  avoir 
perdu  la  Hollande  ,  ne  pouvoir  (è  flat- 
ter de  refter  dans  les  Pays- bas,  s'il  ne 
xoniervoit  Dunkerque  ^   cette  Ville 
feule  lui  valoit  une  Province.  Par  ie 
anoyen  de  (on  commerce  ,  il  pouvoir 
«tenir  en  jaloufîe«  l'Angleterre  &  la 
JioUande  ;  en  la  perdant  au  contraire  » 
on  n'avoit  pf  us  rien  à  craindre  de  lui; 
.&  les  nombreufès  armées  qu*il  entre* 
ténoit  en  Flandre ,  nedevenolentplus 
^     .qu'à  charge  à  l'Etat.  Le  Cardinal  Ma- 
«         ^^arin  avoit'prévu .toutes  ces  chofes  ;  Se 
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<çuelqiie  difficulté  qu'il  y  eut  i  s'cm- 

Î)arer  d'une  ViUe  fi  forte  &  fi  bien  dé- 
enduë,  ilalroit  voulu  commencer  la* 
laCampagne  par  elle.bien  certain  qu  a-, 
près  cette  conquête  ,  le  r.efte  ne  rcfid 
teroit  pas  long.  tems.  Les  Cours  de 
Vienne  &  de  Madrid  ,  également  allar- 
tnées ,  envoyèrent  ordre  à  leurs  Génc- 
Taux  en  Flandre  ,  de  tout  facrifiec 
pour  (ecourir  Dunker<}uç.   • 

Ces  Généraux étoiecit  Dom  Jean,  BataîUecîes 
Archiduc  d'Autriche, Gduvçrneiir  des  D"n«  iça- 
Pays-bas ,  le  Prince  de  Condé  &  le  f« 'Ef^H 
Marquis  de  Caracene.  Ils  raflemble-  »oi«» 
Tent  en  un  fèul  Corps  ^  toutes  lej  trou- 
pes qu'ils  a  voient  daiw  la  Flandrp  , 
pour  le  rendre  plw  nor9br:eux  &  plus 
formidable  ,    iU  dégafnirefti;  mémesr 
quelques  Places  ;  &  aveCiC^tç^rmé^ 
les  trois  Généraux  s'avancèrent  vers  Its 
Camp  des  FrMçois.   M.  de  Tureinne 
ne  voulut  point  les  atteadce  d^ns  Tes 
tranchées  ;  mais  les  ayant  laifféesofuP- 
fi(i,mment  garnies  »  il  marcha;  lui  mê- 
me au-devant  des  ennemis ,  Içu^  livra 
bataillé  ;  &  malgré  les  efforts  de 'ce  qui 
reftoît  de  vieilles  troupes  Erpagnplcs, 
il  les  tailla  en  pièces  »  &  fit  trois  mille 
prifonniers.  Le  refte.  fe  (àuva  par  la 
juice.  Alors  les  Frapçoi$i  yidorieux 
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redoublèrent  leurs  efforts  contre  la 
PJace  9  ellle  (è  rendit  enfin  au  Roi  »  qui 
vînt  lui-même  avec  le  Cardinal  Maza- 
rin  en  recevoir  les  clefs. 

Dans  la  Lettre  de  Cachet  que  le 
Monarque  envoya  au^  Parlement  pour 
lui  donner  ordre  de  fe  trouver  au  Te 
Deum ,  qui  (e  devoit  chanter  à  Notre- 
Dame.  Ce  Prince  eut  foin-  d*exa!ter  la 
valeur  &  la  prudence  du  Maréchal  de 
Turenne  ,  à  qui  il  en  devoit  en  effet  k 
rédu^ion. 

Prifc  de  ^^  ^°*  ^  ^^^  entrée  dans  (à  nou- 
rutiK^cr-  vdle  Conquête  avec  beaucoup  de  ma- 
^^*  gnificence  ;  &  après  avoir  fait  fîgner  I 

Milord  Lockart ,  Âmbaffadeur  de  la 
République  d'Angleterre  ,  un  écrit 
par  lequel  il  ^'engageoit  à  maintenir 
les-  Eccléfiaftique«  dans  tous  leurs 
druits  &  privilèges  ,  la  garnifon  An- 
gloife  ,  félon  la  convention  qui  en 
avoit  été  jfàite  »  prit  poffeflion  de  la 
Place.       ' 

'  Le  Rôî  avoit  fait  cette  convention 
«vec  |oyè  ,  mâi«  il  ne  la  rempliflbit  pas 
iàhs  'cbagrin  ;  &  fes  peuples  le  voyoient 
privés  à  regret  d'une  Ville  &  d*un  Port, 
qui  pouvoient  leur  procurer  les  plus 
grands  a  vantages.  Les  ennemis  dû  Car* 
idinal'Mazarin  «^  ne  m  aoquerent  pas  (]# 
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fut  reprocher  qu'il  avott  facrifié  en  ce^ 
te  occaGon  les  intérêts  de  la  France  y 
en  cédant  à  une  Nation  pfefque  touf' 
jours  ennemie ,  une  Place  de  cette  ioi- 
portance^que  nos  (èules  armes  avoient 
ibumi(è.  Mais  Tes  lumières  à  ce  fujet , 
s'étendoient  bien  au-delà  de^  vues 
communes.  Crom  Vel  étoit  vienx  »  Qua- 
lité rare  dans  un  Ufurpateur.  Les  k>u^ 
cis  »  les  inquiétudes ,  &  peut-être  les 
remords  Tafliégeoient  fans  ceiTe.  Une 
vie  auffi  agitée  &  fi  avancée  déjà ,  ne 
pouvoit  plus  être  de  long  cours  ;  Coti 
fils  Richard  paroiffoit  d'humeur  paci^^ 
fique  ;  &  s'il  n'avoir  point  affcz  de  vcrf- 
ni  pour  remplir  &  corriger  Todieuar; 
d'une  Place  aufli  éminente  &  auflî  tir 
ranniquement  pofTedée  que  celle  de 
fon  père  ,  il  n'avoit  pas  du  moins  l'am- 
bition de  la  défirer  )  &  fi-tôt  qu'il  s'en 
vit  revêtu ,  il  ne  (bngea  qu'à  ^'en  dé- 
poiiillen  Le  Cardinal  Mazariil  l'ayoic 
prévu ,  ainfi  que  le  retour  de.  Charte 
IL  (ûr le  Trône  d'Angleterre.  CePriiv- 
ce  dans  le  renouvellement  d'nn  Rè- 
gne précédé  de  tant  d'agitations  &  dfi. 
di(ètte ,  devoit  avoir  un  grand  befoiFl^ 
d'argent.  Leièul  moyen  qui  lui  refioJi^ 
pour  en  avoir,  étoit  de  vendre  à  1^ 
f  rance  fes  droits*  que  ce  Boyaumei  jiui 
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lîvôit  cédés  fur  Dunkerque  5  &  cette 
Ville  pour  une  fomme  modique  ,  re- 
venoic  ainfî  à  FEtac  ,  qui  ne  Tauroie 
poffedée  qu'avec  de-  grandes  difficul- 
tés j  (ans  l'alliance  avec  Cromwel  & 
l'Angleterre.  Au  refte  la  prife  de  Dun- 
kerque  entraîna  la  réduâion  de  Ber- 
lues,  de  Furnes ,  deDixmude^  d'Y- 
pre  ,  d'Oudenarde  &  de  GravèHnes» 
Le  Cardinal  qui  étoit  refte  en  Flandre 
j)our  voir  achever  toutes  ces  conquê- 
tes >  revint  alors  à  Fontainebleau  otk 
leurs  Majeftéss^étoient  rendues  quel- 
que, tems  auparavant.   Le  Roi  avoît 
t:hoifi  exprès  le  jour  de  Tarrivée  dil 
Cardinal ,  pour  faire  la  revûë  des  Gar- 
tles  Suifles,  afin  de  le  recevoir  avec 
plus  d'éclat.  Ce  Prince  alla  même  au^ 
aevant  de  (on  premier  Miniftre  avec 
le  Duc  d^Anjou  fdn  frère.  0»peut  at- 
tribuer un  honneur  aufli  fingulier  à  là 
reconnoifrance  du  Roi ,  pour  tes  (binl 
qâe  lui  avoit  reftdiis  le  Cardinal  dù- 
that  le  cours  d'une  maladie  dangcrei»- 
-ûi  qu^il  avoit  efluyée  en  Flandre.  Cet- 
te Eminence  étoit  jour  &  nuit  au  che^ 
Vet  de  (on  Maître  ,  qui lappelloit  fi» 
'^ifon  ami  5  terme  qui  fe  (entait  encore 
-<âe  l'iehfance  $  mais  qui  exprimoit  la 
^ei^d^eife  de  cœur  4^  jeune  Monariiue 
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jpouf  (on  Minîftre.  Ce  Prince  témoi- 
gna dans  cette  occaHon  facheufe  ,  le' 
même  courage  qu'on  admira  depuis^ 
en  lui , .  dans  toutes  les  traverlès  qui 
affligèrent  la  fin  de  (à  vie ,  &  dans  lar 
Hialadie  qui  là  termina. 

Durant  que  toutes  ces  choies  fe  paf- 
foîent  en  France  3  le  Pape  Innocent  X.  Mottdnnî 
étoitmort  à  Rome.  Il  navoit  jamais 
eu  d'inclination  pour  la  France ,  quoi* 
que  ce  Royaume  foit  en  quelque  ibrtc 
le  protcfteur  né  des  Souverains  Pon- 
tifes ;  mais  la  haine  de  celui-ci  pour  le 
Cardinal  Mararip  s'étendoit  julque 
for  l'Etat  qu'il  gouvernoit  ;  &  il  n'a- 
voit  jamais  travaillé  fincéremenc  à  fai*. 
ve  la  paix  entre  TElpagne  &  à  la  Fran- 
ce ,  étant  bien  aifé  aes  revers  de  fortu*^ 
ne  ,  que  le  Miniftre  de  cette  dernière 
-Couronne  efluyoit  quelquefois  ;  & 
clpérant  toujours  que  quelque  nouvel 
accident  le  replongeroit  dans  la  même 
Ctuation ,  dont  il  s'étoit  fi  heureufè- 
inent  délivre.  D'ailleurs  le  Cardinal  ' 
lie  Retz ,  qu'il  aimoît  jufqu'au  point 
de  répandre  des  larmes  de  joye  lorC- 
que  ce  Prélat  (è  prélentoit  à  fes  yeux , 
Toccupoit  uniquement.  Il  n'auroit  ac- 
cordé Ion  intervention  à  la  France, 

eti'à  condition  de  voir  ce  Cardinal  ré- 

— _  •  •  •  « 
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tabli  far  le  Siège  de  Paris ,  ce  que  le 
Rai  n'auroit  jamais  (buffert.  Ainfi  le 
Souverain  Pontife  confèrva  fes. pre- 
miers fentimens  d'aliénation ,  &  mou- 
rut (ans  avoir  fait  aucune  démarche.» 
pour  donner  la  paix  à  la  Chrétien- 
neté. 

Le  Cardinal  Mazarin  avmt  pris  fe$ 
.méfures  pour  faire  élire,  un  Succelfeur 
i  Innocent  X.  qui  fut  dans  fes  intérêtSi, 
ou  du  moins  qui  montrât  moins  d'éloir 
gnement  pour  la  Franqe,  Le  Cardinal 
Sacbetty ,  avoit  été  ami  du  premief 
Miniftre.  Son  grand  âge  étoitun  puiC 
lànt  mptif  pourafpirer  à  la  Thiare  ;  & 
en  effet  une  forte  brigue  vou'loit  T^le^ 
ver  à  cet  honneur  ;  mais  lefc^dron  vo- 
lant (  c'eft  aînfi  qu'on  nommoit  plu- 
fieurs  Cardinaux  ligués  enfemble  ,  qiii 
n'étoient  engagés  pour  aucune  Cou.- 
ronne  >  s'oppofbit  à  ce  choix.  Le  Cas^ 
dinal  de  Retz  avoit  un  grand  crédit 
dans  cet  efcadron.  II  (çavoit  (è  prêter 
.  à  toutes  les  humeurs  ;.  &  cette  qualité 
lui  étoit  très-utile  dans  ce  Pays.  C*é- 
toit  aflez  que  le  Cardinal  Mazarin  s'în- 
téreftât  à  Sachetty,  pour  que  l'autre 
Eminence  lui  donnât  l'exclnuon.  Il  ne 
fut  même  plus  queftion  de  lui  peu  de 
.  tems  après  i  Se  on  (ongea  tout  de  boa 
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9fti  Cardinal  Chigr.  Il  aivoic  été  Nonce 
en  pkifîeurs  Royaumes  ;  (es-  voyages 
Se  le  haut  genre  des  affaires-,  dont  les  q^|  ^  ^ 
Pontifes  l'avoienc  chargés  »  luiavoienc  âuPape, 
acquis  une  [>rofoBde  expérience.  Toiv* 
tes  les  voix  (e  réunirent  en  (a  fàveun 
&  il  iè  vit  enfi&  élevé  fixr  la  Chaire  de 
Saint  Pierrey 

Le  Sacré  Collège  ne  tarda  pas  i  (e 
jepentir  d'une  pareille  éleftion  ;  &  il  ^^1?"  ^ 
reconnut  que  lo9(qu'il  s'agit  des  honv-  u^Fraaccr 
mes ,  le»  plus  fages  précautions  ne  ga- 
jrantiflent  pas  d'un  mauvais  choix.  La 
France  (èule  fut  contente  de  celui-ci» 
Il  trembloit  aufèul^  non»  du  Rois  & 
accordoit  i  ce  Prince  tout  ce  qu'il  ju- 
geoit  à  propos  de  lui  demander.  Pour 
Ali  plaire  >  le  Cardinal  de  Retz  fut  en" 
quelque  fone  obligé  de  quitter  Rome,    . 
&  d'errer  de  contrée  en^contrée,  juC- 
qa'à  ce  que  la  néceÛlté  l*eut  contraint 
de  s'accommoder  avec  Loiiis-XIV.  co' 
qu'il  fit  défavantageufement. 

Les  Ultramontainsrfrémircnt  devoir 
un  Cardinal  de  la  nalfTance  &  du  mé- 
rite do  Cardinal  de  Retz  ^  abandonné 
à  la  colère  d'un  grand  Roi,  par  uq« 
Souverain  Pontife ,  qui  devoit  haute- 
Bient  embraflèr  ia  protedion.  Le  Car*- 
dinal.  Mazarin  au  contraire  applaudit 
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au  PapejiSc  Louis  XIV.  crût  lui  devoir 
des  remercimens.  En  effet  il  avoit  trai- 
té la  France  avec  tant  d'avantage  èft 
toutes  occafions,  qu'il  avoit  donné  (k 
première  audiance  au  Sieur  de  Lionne 
iîmple  réfident  de  cette  Couronne ,. 
avant  de  Taccordcr  aux  Ambafladeurs 
de  l'Em^pereur  même ,  ce  qui  caufaun 
violent  dépit  à  ce  Prince. 

Tomes  CCS  condefcendances  du  Pa- 
pe pour  la  Cour  de  France  ^  ne  lui 
procuroient  pas  la  paix ,  dont  cette 
Couronne  &  celle  d'Efpagne  avoiênt 
un  égal  betoin.  Les  deux  Rois  s'en 
étoient  toujours  rapportés  aux  Papes  ^ 
&  ceux-ci  aimant  à  conferver  te  pofte 
d'arbitres  ,  ne  fe  hâtoient  pas  de  rien 
conclure.  LoSis  XIV.  impatien^t ,  fit 
revenir  M.  de  Lionne  de  Rome  »  où  il 
ne  failbk  rien ,  &  l'envoya  i  Madrid  , 
avec  un  plain  pouvoir  de  terminer  i 
quelque  prix  que  ce  fut  ce  fameux  di£^ 
lerend. 
.  /  *  Dom  Louis  de  Haro  occupoît  alors 
dr  Vpalx  à  la  Cour  de  Madrid  ,  le  porte  impor- 
rntr^  les  ^  tant  de  premier  Miniftre,  &  s'en  ac- 

mta  Cou-         •      •  t    '         T  •    L 

ipnnes.  quitoit  avec  gloire.  Jamais  nonvme  eo 
la  place  ne  s  eft  picqué  comme  lui  de 
franchifè  &  de  droiture.  Son  coeur 
étoit  auffi  tendre  &  auflî  attaché  ^ue 
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;telui  d'un  (Impie  particulier.  Invîola- 
hle  obfervateur  de  fa  parole ,  &  jaloux 
de  la  réputation  de  Ton  Maître»  il  au^ 
jroit  expofé  toute  la  Monarchie  ^  plii- 
.tôt  que  d'abandonner  par  foiblefle  le 
moindre  de  ies  droits  ,  &  le  dernier 
•de  ceux  qu'elle  procégeoit»  Tous  les 
articles  du  Traite  étoiept  terminés ,  il 
^e  manqupit  plus  que  ce  qui  concer* 
jioit  le  Prince  de  Çondé ,  que  Dom 
Louis  de  Harovouloit  voir  rétabli  en 
tous  Ces  biens ,  en  tous  Tes  honneurs  Se 
en  toutes  Tes.  dignités^  ce  que  M.  de 
Lionne  ^voit  défetlfe  d'accorder.  Le 
JM.ii^îftre  Ëfpagnol ,  ferme  daqs  ce  fen^ 
jugent  »  déclara  que  fatis  cela ,  il  n'y 
evoit  rien  à  &ire  ^  &  M.  de  Lionne  re- 
tint en  France ,  ayant  laiiTé  les  choies 
au  même  état  que  lorfqu'il  en  étoie 
parti,  ce  qui  4or>na  beatiCQup  d'in« 
quiétud^^d^  chagrin jE^uCardinalMar 
Zdritï  y  qui  vOuIoit  avec  la  pai?c  ^  la  jeu- 
|)e  Infante  d'Efpagne  »  pour  époule  i 
LoîjîsXlV.  Ce  fécond  point  ne  pou-* 
voit  être  ^tmené  que  par  le  premier  'y  6c 
comme  il  y  avoit  de  grands  inconye- 
nienspour  le  prcfent  >  tSc  de  plus  grands 
pour  Tçivenir  à  raccorder;,  Don^  Louis 
de  Haro  avoit  paru  très-retenu  lôrfquj^ 
|VI.  de  Lionne  s'en  étfHt  wvert,à  I^ 

Kvj 
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Le  Càrdina)  Mazarin  dhznâontat 
pour  on  rems  ce  côté  K ,  &  tourna 
toute  fi>n  attention  fiir  KAHeraagne, 
par  où  la  paix  pouvoit  venir  en  Fran*- 
ce.  I/Empercur  étoit  mort  ;  &  les  B- 
leâeurs  aHemblés  ,  fbngeoient  à  lin 
donner  un  Siîccefleuiv  La  France  leur 
envoya  le  Due  de  Grammont  &  de 
Lionne  ,  en  <][ualfté  d'Ambafladeurs 
plénipotentiaires.  Ils^remfontrerentaa 
Collège  Eleftoral ,  qu'il é toit eflentiel 
avant  de  faire  un  Empereur  ,  de  fon^ 
ger  à*  réparer  les- griefs  &  les  contra*- 
Tentions  au  Traité  deMunfter,  ou»- 
Trage  de  la  France  ,  fi  fâverable  i 
fAHemagne;  Les-  Eleâreurs  y  pourvuii. 
Tent  ;  &  arrêtèrent ,  que  fi  rÉmpercur 
nommé,  contrevenokdans^Ià  fuite  aux 
articles  de  kt  capitulation  de  l'Aflena- 
hlée ,  on  coffvoquerok  tme  nouvelle 
diette ,  pour  ppoeéder  à  l'éleâîon'd'an 
autre  Empereur  ^  ce  qui  fut  accepté 
parle  Rorde  Suéde,  edmmeDuc  de 
Brenaon  &  de  Verden  ,  les  Elieâeurs 
de  Mayence,de  Cologne  &  fe  Palatin; 
du  Duc  de  Neubourg,  de  TEvêque 
de  Muniler,  du  Lantgrave  de  HefTe 
CaiïeL,  des 'Ducs  de  Brunf'vik  &  de 
X-unebourg. 

JP^âT  cette  alliance  de  la  France  avec 


ht  meilleare  partie  de  l'AUeniagne  .    leiMiib 
&  une  des  Couronnes'  du  Nord,  elfe  rend  k. 
devenait  plus  formidable  èl'£ijpagne»  ^**^ 
^ui  (èntit  redoiÀIer  fa  crainte ,  lord 
^'eM«  apprit  avec  toute  l'Europe,  que 
toiiis- XIV.  mardioît  vers  Lion  ,  pour 
époulèr  la  iœur  aeîniéedu  Duc  de  Sa« 
voye ,  qui  devoit  Ce  rendre  dans  cette 
Vilte  y  avec  fa  Prkiceffe  fo  (œur.  Le 
Roi  en  effet  arriva  à  Lion^,  où^Fon  vie 
bientôt  toute  la  Cour  dr  Savoye  »  à  la 
tête  de  kouelte  ^toit  Madame  Roysh 
le ,  (ceur  de  Loin»  XUL  Se  tante  da 
Monarque'  reg^anr^ 

Plufieurs  leurs  (epatlerent  en  Fêtes  S: 
en  diverti^emens ,  qui  convenoientà  uDuci^iTe 
l'humeur  vive  &  enjoiîée  des  deux  jeu^  ^  Savoyr 
nes"  Souverains»  Le  Cardinal  (embloit  vai^T^* 
Corapme  les  autres  prendre  part  aux 
plai&>;  mats- il  n'en  étoît  que  mcdic> 
crcmenr  occupé  ;  &  h  rcftfe  de  (on  at^ 
tentio»'  étôit  tournée  vers  la  Cour  dé 
Jlladrid',  qui  trouvant  fa  ruine  dans 
}'alUance  dujeuneMonarquedes^Fram 
çoisavecle  Duc  deSavoye,  dépêcha 
promptement  Dom  Antonio- Pîmenteî 
à  lÀcmi  offrir  awCardtnaïM'axafin'rini^ 
fei^e^d'Eipagne  &  la  paix. 
'    Cependant  il  ne  paroiffoit  pasaifj 
4^  renvoyer  teutrà  coi^ime  i^lle  d$ 
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$sLt&sit^  Savoye,  (ortie  exprès  de  fei  Etat»» 
icé;  pour  époufer  un  Roi  de  France  ;  &  le 

premier  Miniftre  feieroit  trouvé  d'au- 
tant plus  embarafîé  en  cette  occafion  » 
que  (on  Maître  était  devenu  amou- 
reux de  la  Princeffe  Marguerite»   iî 
liyant  fait  entendre  à  Madame  Royà^r 
le ,  que  l'intérêt  àt  la  Monarchie,  & 
le  repos  de  r  Europe,  dépeindoient  du^ 
mariage  de  Lotiis  XIV.  avec  Tlnfante» 
Cette  Souveraine  n'en  a  voit  etle-mê*-^ 
sne  (bilicité  la  conclufîon ,  comme  pre^ 
nant  une  part  çon(tçi érable  au  b'onheur 
commun.  Elle  retourna  donc  dans  (e^- 
Etjats  avec  toute  fa  famille.  La  Cour 
de  France  revint  à  Fontainebleau  ;  & 
ië  Cardinal  ne  penfa  plus  qu'àfe  ren<-- 
dreànfledeS'Fai(àns,  (îtuée  dam  lét^ 
Miviere  di  Bidaeffa ,  à  demie  tieui  dm 
JBourg  ^Andaye.  >   tn'  Ia  Prvniinstdc 
Guyenne  ,  à  difimce  égale  de  Irum-^  PriH- 
vince  de  GmfHfGoadHR0yaiêmtd'Efpagtie^ 
Dom  Loiiis  de  Haro  devoit  ^y  xtoia^ 
3rer ,  &  conclure  avec  le  premier  M^ 
siiftre  de  France  ,  les  deux  Articles  de 
Ja  paix  &  du  mariage  de  rinfaote* 
JmUh  &  l'autre  s  y  rendirent  avecjln^ 
fuite  magnifique  ;  celle  du  Cardinal 
Mazarin- étoit  compofée  des  ArcheTe* 
ijues  de  lâo»  &  d^  Toi^oufe  ^  d% 
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ji^oatre  Evé(}ue$ ,  de  trois  Maréchaux 
jde  France,  du  Duc  duCréqui ,  d'un 
Bailly  de  Malte  »  outre  quatre  cen» 
liommes  ^uicompofoient  lagarde  ;  8c 
nue  foule  de  Gentilhommes  ^ui  s*a«- 
maflbienc  autour  de  (à  perfonne  à  mé- 
iure  i}u'il  traver(btt  leurs  Provinces^ 
Toutes  les  ViUes qui  ferepcontrerenr   te  C«dL 
fur  la  route  ,  lui  rendirent  de  grands  î"'J  p^ 
honneurs ,  &  il  arrira  à  Bayonne ,  fort  lioT** 
accompagné;  mais  abattu  par  pIuKeurs 
attaque»  de  goûte ,  dont  il  aYoit  été 
incommodé  fur  la  route. 

Dom  Loui»  de  Haro  déjà  â  Sain| 

Sébaftien  ,  lui  envoya  Êiire  compfi** 

ment)  &  les. conférences  commence* 

rent  quelques  tems  après  dans  l'Ifle 

;des  Faiiàns ,  dans  une  Salle  tapiffée 

d'un  coté  des  tapifTeries  du  Cardinal 

Mazarin  ;  &  de  f  autre  de  celles  de 

'Dom  Loiîis  de  Haro.    Ce  Miniftre 

.avoir  une  fuite  qui  lempor'^ok  encore 

.en  magnificence  fur  celle  du  Car  JinaL 

Les  deux  plénipotentiaires  s*écant  reo- 

dus  dans  la  Salle  ,  où  ils  dévoient  cou» 

:£érer,  ils  s  em bradèrent  avec  de  grands 

témoignages  de  joye  &  d  eftlme  s  &  ft 

-préfènterent  enfuite  l'un  ^Tautre  ,  les 

gens  de  qualité  qui  les  avoient  accôm» 

pagnes.  Cette  première  entrevue 


Seicohfë-  P^fTa  en  cérémonie  ;  mais*  celtes  quf 

«nccs  avec  (ùivirent ,  conelurem  enfin  k  paix  Se 

U^    *  le  mariage'  de  FInfante,   Comme  ce 

derniei^  Article  intéreflbit  toute  l'Eu*- 

rope*  j.  TEfpagne  n-y  confentit  qu'Jt 

condition  d^une  renonciation.  Les  ini- 

térêts  du  Prince  de  Condé  ne^  furent 

pas  négligés  par  Dbm  Louis  de  Raro»» 

Se  on  convint  qu'il  reviendrok  en  Fraiv- 

ce  y  reprendre  (on*  rang ,  (es  honneurs 

&  ieS'  dignités:  Tout  étant  terminé^ 

Ib  Cardinal  M  azarin  envoya  le  Maré^- 

ehal  Duc  de  Grammont ,  en  calice 

cTAmbaffadeiir  extraordinaire  aïo  Rois 

d'Elpagne ,  pour  l\il  demander  l'In^ 

famé  en  mariage  au  nomade  ton  Maî^» 

tre. 

'v6f.y.       Le  Marécfial  de  G*rammt>nt ,  un  des- 

Amb^ade  plnsgalawhommcsdefon  te!ï>s,voulu« 

du  Mare-   donner  aux  EfpagnQls-  le  plaiiîr  d'ua 

Cmmaont  Doureau  fpeétacle  y  &-  au  KeiP-d'arriver 

dans  leurCapitale,avec  cette  lenteur  Se 

cette  grav4té,dont  u(ènt  d'ordinaire  les 

Ambafladeurs*,  il  y  entra  fuivi  de  huit 

pcrfonnes  montées'comme  lui  fur  des 

chevaux  de  poAe.  Geste  galanterie  fit 

un  effet'  merveilleux  fur  refprift  desEil 

pagnols;  &  leurs  Poètes  grands  Me- 

ts^phoriftes  ,  en  firent  Idng-tems  le  fii# 

|et  de  leurt  Qmofonf .  Le  Àoi  soêïxxc 
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tn  reçut  TAmbafiadeur  avec  plus  de 
gaieté  ;  &  (embh  oublier  pour  lui 
cette  habitude  de  gravité  que  les  M  o-^ 
narques  Efpagnols  cootraâent  dès 
Tenfance. 

Âufli-tôt  qu'on  eut  appris  â  la  Cour 
de  France  rheureufe  conclufîon  d'une  ^onc^J^** 
paix  fi  long-tems  défirée^  &  qui  ap- 
portoit  outre  Tes  avantages  particuliers 
rin^te  d'Efpagne   avec  une  dotte 
coniidérable  ,  le  Roi  prit  la  route  de 
Touloufè  &  fit   chanter  dans  cette 
Ville^le  premier  Te  Deum  pour  la  paix. 
Le  Cardinal  Mazarin  ï  qui  il  ne  reftoir 
plus  qu'à  rendre  compte  au  Roi  de 
tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  des  avanta- 
ges que  cette  paix  &  ce  mariage  pro- 
coroient  au  Souverain  &  à  FEtat ,  vint 
au  (fi  à  Toulouie  rejoindre  leurs  Ma« 
jeftcs.   Elles  lui  firent  l'accueil ,  que 
inérttoit  l'importance  des  (ervices  dont 
le  Roi  &  l'Etat  lui  étoient  redevable^ 
en  cette  occaiion.  La  France  lui  de- 
Toit  la  paix  ;  &  un  fils  de  France  lui 
dût  d;}ns  la  ibite  im  des  plus  grande 
Royaumes  de  fa  Chrétienneté.    Oa 
pouvoit  dire  au  refte  »  que  ce  Miniftre 
étoit  payé  d'avance  de  tout  ce  qu^il 
pouvoit  faire  d'avantageux  à  la  Monar- 
chie i  ifl^épendamment  de  tous  fes 


honneurs ,  il  avoit  amafie  de  grandef 
HcheiTes»  Il  étoit  Abbé ,  Chdf  fupé- 
rieur  général  &Adminiftraceurperpé* 
fuel  de  l'Abbaye  &  de  tout  l'Ordre  de 
Cluny,  des  Abbayes  de  S.  Denis  en 
France  »  de  S*  Robert  de  la  Chaifè- 
Dieu  ,  de  S.  Pierre  de  Corbie ,  de 
Notre-Dame  de  Cercamp  y  de  No- 
ti'e-Dame  du  Gard ,  de  S*  Médard  de 
Soiflbns  ,  de  S.  Lucien  de  Beauvais» 
de  S*  Martin  de  Laoa»  de  S.  Manfuit 
de  Toul ,  de  S.  Clément  &  de  S.  Vin- 
cent de  Metz,  de  S;  de  Bénigne  de 
Dijon ,  de  S.  Seine ,  de  S.  Germain^ 
d'Auxerre  ,  de  S*  Viftor  de  Marfeiile , 
de  S.  Honorât  deLerins»  de  Notre- 
Dame  de  Grand-Sel  ve  ,  dt  S.  Pierre 
de  Moiflac ,  dé  S;  Michel  en  l'Herinv, 
de  S.  Etienne  deCa^n  ,  de  S.  Pierre 
de  Préaux ,  &c. 

Avec  iès  biens  EccIéHaftiques ,  le 
Cardinal  Miniftre  pofledoit  encore  lè 
revenu  des  plus  belle»  terres  du  Roïati- 
me  &  des  Duchés  de  Nivernois ,  Boiv- 
ziois  &  de  Mayenne.  On  pouvoit  dire 

3u'il  poiTedbit  les  richeiTes:  &  l'autorité 
es  anciens  Maires  du  Pàlais;  On  Je 
ibuë  comme  d'une  aârion ,  qui  doit 
jDendre  iâ  mémoire  précieufe  &  immor- 
«telle  »  d'avoir  fondé  le  CoUégis.  qui 
porte  Cm  nom, plus  connu  néanmoins 
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fous  celui  des  quatre  Nations»  Lar  fon-^ 
dation  du  Collège  Mazarin ,  ornoit  la 
Capitale  ,  &  foulageoit  les  familles  qui 
vouloient  donner  de  l'éducation  à 
kvLTs  en&ns«  Ce  point  U  fut  le  fèul 
<|u'on  remarqua  ;.  &  la  poftérité  en* 
ioiiiilant  des  privilège»  attachés  au> 
Collège  Mazarin ,  ne  doit  ibnger  qu'à 
bénir  la  mémoire  de  ce  Fondateur. 

On  attendoit  de  Rome  la  di(pen(è  Le  Roi 
du  Pape ,  pour  la  célébration  du  ma-  J^^*^^ 
jriage  de  Loui^XlV.  avec  Tlnfantefr 
couline  germaine  v  &  dwanc  l'inter- 
valle,  ce  Prince  réfida  dans  plufieur» 
Villes^dé  là  Provence»  entr'autres  à 
Aix ,  où  le  Parlenient ,  après  lui  avoir 
rendu  fès  reipeâs ,  fut  auffi.  iàluer  le 
Cardinal  Mazarin:  d*Aix,  leurs  Ma- 
jeftés  iè  rendirent  à  Avignon ,  Fief  dé- 
pendant de  la  Provence ,  &  dont  nos 
Rois  font  Souverains»  Lciiis  X IV.  y 
fit  eh  effet  un  Aâe  de  Souveraineté', 
en  donnant  la  liberté  à  tous^  ceux  qiù 
fc  trouvèrent  dans  les  priions  de  cettp 
Ville.  D'Avignon ,  le  Roi  prit  la  route 
de  S.  Jean  de  Luz ,  &  le  Cardinal  Ma- 
zarin fut  rejoindre  DomLoiiis  de  tta*^ 
:ro  dans- rifle  des  Falfins ,  où  ils  trai- 
tèrent fur  quelques  nouveaux  incident 
iiinr^us.  Le  Roi  d*Ëlp$^ne  avec  ïltk^ 
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famé  &  fille  y  étoit  aû(G  à  Foncarabie } 
&  quelques  jours  après  on  y  fit  la  pre- 
miere  cérémonie  du  mariage.  Dom 
Loui^de  Haro  y  parut  ^  chargé  de  la 
procuration  du  Roi  de  France.  En  (br- 
tant  de  FEglifè ,  le  Roi  Catholique 
céda  le  pas  &  la  main  &  k  l'Infante  fa 
fille  ,  alors  qualifiée  Reine  de  France; 
elle  reçut  le  lendemain  un  prélent  ma- 
gnifique du  Roi  y  qui  voulut  raêi(&e  al- 
ler la  voir  confondu  parmi  la  foule  de 
les  Courti(ànsv  mais  oitte  diftingua  à 
fa  bonne  mine ,  &  à  cet  air  de  Maître 
^i  ne  l'abapudonnoit  jamais. 

Ce  jour  étoit  deftiné  à  Tentrevûë 
Bntrevûc  publique  de  l'Infante  d'Elpagne  &  du 
Roh'^de     Roi  5  celui  d'Efpagne  &  la  Reine  fa 
Vrance  u  fille  ,  fe  mirent  dans  une  Galliotte  col^ 
£  papif»  yçj.jç  ^  magnifiquement  o^née  ^  &  ac- 
compagnés d'un  grand  nombre  de 
Serfbnne»  de  qualités,  ils  defcendireni 
rifle  des  Faifansv  Le  Roi  d'Efpagne  * 
dof>na  la  main  à  la  jeiine  Reine  de 
France ,  &  la  conduific  dans  la  Cham- 
'    brè  de  la  conférencer  Le  Roi  entra 
d'abord  dans  cette  Chambre  avec  fe 
Cardinal  Mazaria  &  Madame  de  N^ 
vailles^  On  fit  venir  enfuite  Mw  le  Duc 
d'Anjou  3  M^demoifelle  de  Montpen- 
'^r ,  &  les  Princefles  fesfaurs. 


^jPEfpagne  leur  6t  une  petite  révéren- 
ce. Le  Comte  de  SoifTons  avec  les 
Ducs  «  Maréchaux  de  France  ;  &  les 
Principaux  Officiers  de  la  Cour  fàlue« 
rent  le  Roi  d'Efpagne.  Ce  Monar<|ue 
£xa  loag-tems  ies  regards  fur  le  Vi*  > 
comte  de  Turenne ,  <en  diiant  :  cet 
homme  -  Ik  m* a  fttit  fl^er  de  méchantes 
heures^ 

Les  deux  Rois  (è  mirent  après  cha-    i  ^^^« 
cun  devant  leur  table  -,  M.  le  Cardinal  n,  ranacni 
Mazarin  apporta  TEvangile  à  fon  Maî*  leTraicé  «k 
vtre ,  avec  une  Croix  que  Ion  mit  deC-  ^^^ 
fus.  Le  Patriarche  des  Indes  en  fit  au« 
tat\f  du  coté  du  Roi  d'Eipagne.  L'un 
&  l'autre  cb  ces  Prélats  avoient  leur 
rochet.  Les  deux  Monarques  s'étant 
mis  à  genoux^  un  Secrétaire  d'Etat  de 
chaque  Couronne ,  prirent  le  Traité 
de  Paix ,  &  le  lurent  tout  haut ,  cha- 
cun d^ms  leur  langues  après  quqi  les 
deu|c  JRois  mirent  la  main  fur  l'Evan*- 
gile  9  &  jurèrent  qu'ils  obferveroient 
tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  Trai* 
té  de  paix.  Alors  ils  (^  levèrent  tous 
deux  &  s'embraflerecit^    Le  Roi  de 
France  jura  amitié  aii  Roi  (on  beau** 

Îere ,  qui  lui  promit  auffi  la  fienne» 
.a  R^ine  mere^  iœur  du  Roi  d'Efpa*- 
gee  4  «uc  une  eotrevAë  fort  tendre 
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avec  ce  Monarque  ;  &  elle  ne  leqaitta 
point  fans  répandre  bien  des  larnies. 
L'Infante  devenue  Reine  de  France  , 
lut  remKe  entre  les  mains  da  Roi  ;  8c  " 
kurs  Majeftés  avec  la  nombreufe  Cour 
qui  les  avoient  fuivis ,  reprirent  le  che- 
min de  la  Capitale. 
Mariage  da      Le  Parlement  {te  cette  grande  ViUe 
^^         qui  avoit  alors  pour  Chef  M,  de  La- 
moignon  ,  eut  deffein  d*envojrer  jud. 
•que  fur  les  Frontières  de  France ,  faire 
fes  (bumiflions  au  Roi  au  fujet  de  la 
paix  &  de  fon  mariage^  Il  les  remer^ 
cia  de  leur  zéîe  ^  &  ne  les  manda  que 
lorfqu'il^  fut  à  Vincennes.  La  Compa«- 
gnie  ayant  alors  égard  aux  grands  (èr- 
vices  que  le  Cardinal  de  Mazarin  ve- 
tioit  da  rendre  au  Roi  &  k  l'Etat ,  dé- 
cidèrent attili  <][u'ils  rhonoreroient  d'a- 
ce députation  fous  le  bon  plaifîr  de 
Ion  Maître  ;  prenant  au  refte  toutes  les 
méfùres  néceflaires  ^   pour  ^ue  cette 
démarche  ne  tirât  point  àconlcquence 
pour  Tavenir.  On  en  aroit  eu  fi  peu 
d'exemples  ^  &  on  craignôit  tant  qu'il 
ne  nuiut  dans  la  flitte ,  que  le  Pré(i« 
dent  de  Lamoignon.après  avoir  excei^ 
£vement  loiié  le  Cardinal  Mazarin , 
comme  le  (èul  capable  d'avoir  entre* 
pris  les  grandes  cbofes  qui  venoient 
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^e  s'exécuter ,  ajouta  :  ce  que  (a  Coin- 
»»  pagaie  confîdérant  les  importans 
9>  fervices  que  le  premierMiniftre  avoit 
«^  rendus  en  cette  occafion  au  Roi  &  i 
-99  l'Etat ,  avoit  eu  la  penfêe  de  dépurer 
-9»  vers  lui  pour  l'en  remercier  ;  mais 
-a»  comme  c'étoit  un  honnuer  extraor- 
«•>  dinaire  &  (ans  exemple  ,  elle  ne  le 
3>  pouvoit  faire  fans  fçavoir  fi  Sa  Ma- 
M  jefté  lauroit  agréable.  Je  crois ,  lui 
«»  répondit  le  Roi,  que  vous  ne  dou- 
m  tés  point  que  je  ne  Taye trèsagréa*» 
n  ble.  » 

On  députa  donc  au  premier  MiniC-  ^^  Ptrtcm. 
-ère  un  Préfident ,  deux  Conièillers  de  de  Paris  eiv 
U  Grand'Chambre .  &  un  de  chaque  "^l^^J^ 
Chambre  des  Enquêtes  &  des  Requê-  CardizuU. 
tesr  Ils  le  trouvèrent  couché  Se  mala- 
de. Ce  Miniftre  leur  fit  des  excufès 
fur  rétat  où  il  fe  trouvoit,  les  remer- 
cia de  l'honneur  fingulier  qu'il  rece- 
voit  de  la  Compagnie  ,  & laiTura  de 
^n  'Tefpeâ  &  de  fa  reconnoiflance. 
Les  autres  Cours  fupérieuresqui  firent 
la  même  démarche ,  reçurent  les  mé-^ 
mes  complimens. 

Le  Cardinal  Maïarin  avoit  reflentî 
de  violentes  attaques  de  goutte  durant 
fon  voyage  fiir  les  Frontières  d'Efpa- 
gfle»  Les  fatigues  qu'il  avoit  efi^yées 
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Mcolai  Fouquec»  Procureur  Général. 
«»  de  ladke  Cour  &  Sur-Incendanr  des 
»  Finances  de  France  «  MeiUre  Michel 
«>  le  T^nier  »  Secrétaire  d'Etat  &  des 
M  Commanderoens  de  Sa  Majefté  », 
H  Meffire  Zungo  Ondedeï  ,  E^véque 
•»  de  Fréjus  ,  Coafeiller  du  Roi  ordi^ 
êi  natre  en  tous  Tes  Conicils  ,  &  Mef- 
M  Tire  Jean-  Baptifte  Colbert  ,,au(& 
•9  Confeiller  ordinaire  du  Roi  en  fès 
t>  Con(èils.  » 

Ces  cinq  Exécuteurs  furent  chargés 
de  donner  à  Marie  Mancini ,  la  (bmme 
de  quinze  mille  livres  feulement  poitf 
les  u-ais  du  voyage  d'Italie  où  elle  de^ 
voit  aller  époufer  le  Connétable  Co« 
lonne  »  ce  qui  fe  fit  pc^u  de  tems  après« 
Marie  -  Anne  Mancini  qui  reftoit  i 
marier ,  eut  fîx  cens  mille  livres  pour 
ià  dot.  Elle  a  depuis  époufé  le  Duc  de 
Boiiillon.  Â  l'égard  du  Marquis  de 
Mancini»  on  ktilaiffa les  Duchés  de 
Kivernois  &  de  Donziois  s  sivec  und 
Ibmme  confidérable  d'argent  comp« 
tant.  I.es  Duchefies  de  Modene  &  de 
Mercceur  ,  la  PrincelTe  de  Conti ,  la 
Comtefle  de  Soiffbns  ^  &  les  deux  niç- 
ces  du  Cardinal  qui  reftoient  à  marier, 
eurent  chacune  unelboame  de  quarao^ 
te  mille  livres.  Le  Pape  reçût  pour  à 
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SKTt  deux  cens  mille  écvts  ,  flioitnoy^ 
e  France ,  pour  être  eniployés  à  la 
guerre  contre  le  Turc  Le  Marquis  de 
laMeîlleraye  ^  fils  du  Duc  &  Mare* 
chai  de  Trânce  d»  mêote  nom  ,  fut 
choifi  par  le  Teftatcur  ,  pour  Vépoux 
<le  Marie-Horcenfe^e  Mancini  (à  niè- 
ce &  pour  ion  Légataire  univ^rfei.  La 
Meilleraye  par  ce  mariage ,  prit  I0 
nom  &  les  armes  de  Mazarîn.  Soi)  E-i 
minence  légua  audi  à  Dom  Loliis  do 
Haro  ,  premier  Miiiifire.  d'Efpagne  » 
la  Flore  du  Titien  »  Tableau  très  rare. 
Le  Comte  de  Fuenlaldagnç  »  eut  un^ 
greffe  Horloge  à  boëte  d'or. 

Le  Cardinal  Maziarin  en  rçconnoiA 
iânce  de  ce  cjae  le  Roi  liii  avott  laiiTé 
ientiere  difpolitioii  de  Ces  graiids 
biens ,  donna  à  la  Couronne  dix-huit 
^os  diamans,  que  Ton  nomme  les 
dix^huit  Mazarlns ,  UBéioe  mère  eut 
le  grand  diamant  appelle  h  rdzc  d'Ân« 
gleterre ,  nn  diamant  brutipé&nt  cjuan-  ' 
tofze  carats  >  Se  le  rubis  Cabochon.  Il 
légua  à  la  Reiue  femme  de  Ljoui^  XIV. 
un  bouquet  de  cinquante  diamans  i  ï 
Monfîeut ie  Duc  d'Anjou ,  trente^una 
émeraudes  ,  &  au  Connétable  Co^ 
lonne  ,  une  épée  garnie  de  diamans» 
M.  le  Primée  alprs.reyeiku  en^Francoi 
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eut  aU(n  unprétent  ;  les  SecreCalre^dif 
Cardinal  reçurent  chacun  un  diamant 
de  quatre  mille  livres  ;  &  les  Exécu- 
teurs Teftamentaîres  ,  pour  quarante 
mille  livres  de  pierreries,  à  partager 
également  entr'eux.  Le  refte  des  bi- 
'  joux  fut  vendu.  La  Fabrique  de  Saint 
Euftaché  hérita  de  (ix  mille  livres  ,  les 
Théatins  de  la  Maiibn  de  Sainte  Anne 
la  Royale  ,  chacun  des  Couvens  auf- 
quels  Son  Ënnnence  faifoit  des  charL^ 
tés ,  la  (omme  à  quoi  fe  montoit   la 
.jouilTance  de  fix  années  d'aumônes. 
Le Oar^inailaifla  â  la  Sainte  Chapel* 
le  du  Boii^cde  Vincennes  >  aux  pauvres 
&au)t  Religieuse  mandians  de  la  Ville 
de  Nevers  ,  fa  (bmme  de  fix  mille  li- 
vres ;  à  rÉjglife  de  Saint  Pierre  &  de 
S.  Paul  de  Rome  ^  une  lampe  de  trois 
mille  écus  ;  une  autre  lampe  de  mille 
écusau  Crucifix  miraculeux  de  Sainte 
Brigitte  ;  à  TEglife  de  S.  Roch  de  Pa- 
ris ,  une  Çhaflè  d  Vgeni  de  cinq  à  (ix 
mille  écus;  douze  mille  [ivres  aux  In- 
curables ,  -pdur  1^  fondation  de  deux 
iit5,'^dont  la  nomination  appartiens 
droit  toujours  à  Tainé^dela  Maifbn, 
qui'porceroit  lé  nom  &  les  armes  de 
Mazarin  ;  à  J'Hôtcl-Dieu ,  trente  milr 
le  livrés  pour.  axheveiL  J'HQ|3Îtal  des 
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Convalefceiis ,  donc  Son  Ecninenca 
étoit  le  prennier  Fondateur,  Elle  avoîc 
déjà  donné  cent  mille  livres  à  THôpi- 
tal  Général^il  loi  fit  encore  don  par  Ion 
Teftament  d'une  (bmme  de  (bîxante 
mille  livres.  Les  Domeftiques  du  Car4 
dinal  ferefTentirent  de  fes  libéralités ,11 
noublia  pas  non  plus  (es  fœurs  à  Ro- 
me ,  dont  l'une  Religicufeeuc  iix  cens 
écus  de  penfion  ;  &  l'autre  qui  étolc  * 
Marie  Martinozzi ,  dix  huit  mille  li-- 
vres  de  rente  viagère.  Les  Gens  de 
Lettres  que  le  premier  Miniflre  avoic 
toujours  protégés  durant  (a  viej.reC- 
fentirent  encore  fes  bienfaits^  après  fa 
mort«  Il  voulut  qu'ils  joiiiiTenc  leur  vie 
durant,  des  pcniions  qu'il  leur  avoi( 
faite. 

»  Cependant  la  màladife.du  Cardinal  i€6l. 
Mazarin  augmenta  à  un  tel  point»- 
qu'elle  fut  jugée  incurable.  Alors  îl  fit 
venir  à  Vincennes  M.  Joly ,  C^ré  de  S. 
Nicolas  des  Champ  ^  à  qui  il  feconfèfr. 
fà«  L^Eminençe  lui  déckra qu'elle  la^ 
voit  choifi  pour  l'aflifter  à  la  mort  ^  & 
qu'elle  le  prioit  de  lui  rendre  ce  der- 
nier office.  Quelque  jours  après  il  man- 
da  de  nouveau  M.  le  Curé  de  S»  Ni- 
colas ,  &  lui  dit  qu'il  voudroit  bien 
Cemix  une  contrition  plus  forte  que  cel^ 

L  11  j 


le  q^u'll  rejTcntbit.  ^^ffûs^  ajotttsr-tlî». 
un  grand  criminel  yje  n'ai  efpirance  qn^en 
kl  fhiferictirde  difvine.  Le  lendemain  ott 
lâî  admirtiftra  l'Extrême-Onâîon.  Le 
Gâl*dinàl  pria  M.  Joly  de  vouloir  bieik 
loi  mdrqiwr  les  effets  de  ce  dernier  Sa- 
crement >  &  le^  difpoiition3  qtf  il  fàl- 
loit  pour  le  bien  recevoir.  Il  le  pria^ 
en  âiétne  teitis  de  toiijoars  lui  parler 
âe  Ù\6ist^  rkiterron^pant  de  moment  à 
atiftr^,  {>6Ur  (iii^e  connokre  aux  AffiC- 
(ahf  à?  quoi  fe  réduifoient  enfin  les 
Pi'èfi^érîtés  &  les  grandeurs  humaines» 
11  récita  plufietirs  fois  XeMifirere  la  tc- 
.  te  fiuë  ,  ou  les  bras  étendus,  joignant 
tes  mains,  &  baifànt  un  petit  Crucifix 

3'u'il  tendit  Ceux  qui  Tavoîent  vft 
ans  rifle  de  la  Conférence ,  décidanti 
è\x  deftin  des^  deux  plus  puiflantes  Me-^ 
nârchiesdu  monde,ne  pouvoient  qu'é-^ 
trè  fort  touchez  d'une  (îtuaïion  fî  difFe»^ 
rente.  M.  Joly  exigea  de  lui  qu'il  fît 
amande  honhbi^bte  pour  les  mauvais^ 
e^empleis  &  les  fcatidalés  qu'il  pouvoit: 
avoir  dohnées.  Il  s'y  (bamii  volontiers^. 
&  fit  cette  fâtlsfdftion  tête  nue  &.  ua 
cierge  à  la  maîA.  Sur  le  foir  dueiBeme- 
jour  ^  &  étant  près  d'entrer  en  agonie, 
il  envoya  un  Gentilhomme  au  Freintes 
JPrelîde^  de  Laitioîgnoa .  poux^l'aSo* 
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rcf  qirtl  mouroit  trè$-hurabfe  Servi- 
teur du  Parlement.  Alors  ft  (entant  ^^^^ 
fort  près  de  (a  fin ,  il  s'écria  t  je  vais 
bientôt  mourir ,  mon  jugement  fe  trouble ,. 
J*e/pére  en  JefuS'Chrifi.  Il  rendit  leder^ 
nier  (bupir  peu  de  moment  après. 

Ainfi  mourut  à  l'âge  de  cinquantop 
liuit  ans,  fèpt  mois  &  vingt-cinq  jours , 
celui  qui  avoit  àdminiftré  les  affairet^ 
du  plus  puiffant  Royaume  du  monde» 
-avec  une  grande  autorité.  Le  premier 
peut-être  qui  fçut  fixer  fi  long-temr 
rinconflance  &  les  caprices  d'une  fem- 
me. La  Reine  mère  ne  changea  jamais» 
à  (on  égard  ,  depuis  qu'elle  lui  eut  ac-^ 
cordé  fa  faveur.  Ses  immenfes  richeC- 
fes  paderent  après  (a  mort  toutes  en% 
fieres  à  fes  héritiers  ;  (à  famille  (e  peiv 
pétu^  en  France  ;  &  quelques-uns  de. 
sos  Princes  du  Sang  en  (ont  i(rus.Quoi*   ^ 
cu'étranger  &  detefté  de  la  Nation  ,  il 
Içut  l'emporter  (îir  les  Princes  &  les 
naturels  du  Pays*.  Son  efprit  même  ré-   jif^j-» 
gâa  long-tems  après  fa  mort.  La  Fran- 
ce lui  doit  &  K^  Grand  Colberc  &  Je 
Marquis  de  Louvois  ,  deux  hommes 
incomparables^à  qui  Louis  XIV.  eft  re-  , 
devable  d'une  partie  de  fa  gloire  &  de 
lia  plupart  de  fes  fuccès. 
JLe  Tellier  père  de  ce  dernier  Minif 


^4*      ï^*^  Card*  MatArik. 

tre  fut  chaifi  par  Mazarin  pour  reilkf 
Ircoiiégc  particulièrement  fur  l'établiffement  du 
Mwarin,  Collège  de^  Quatre  NatioiWv  II  s'y 
.donna  tout  entier;  &  ce. grand  édifice, 
ii  avantageux  à  la  jeunefle  de  Paris ,  & 
aux  Nations  défignées.  par  la  volonté 
dtt  Cardinal ,  fe  vit  achevé  peu  de 
tems  après  fa  mort.  Le  Tellier  refté 
fèul  des  cinq  Exécuteurs  Teftamentair 
res ,  y  fit  tranfporter  les  os^  du  Cardi- 
nal ainfi  .qu'il  r.avoit  ordonné.  Au  ret 
te  »  le  Parlement  qui  lui  avoit  fait  une 
Si  folemnelle  députation  durant  (à  vie, 
affifta  aufli  par  ordre  duiRoi  au  Servi- 
ce qui  fut  célébré  pour  lui  dans  Notre- 
Dame  de  Paris.  Ce  Monarque ,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  le  regretta  peu.  Il  ne 
laiiTa  pas  néanmoins  de  faire  rendre  à 
fà  mémoire  tous  tes  honneurs  qui 
pouvoient  témoigner  combien  itPefti- 
moit.. 
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JEAN-BAPTISTE 

COLBERT> 

Chen;alier,  Marquis  de  Seignelay^ 
^  de  CkiteaU'Neuf'Sur'Cher  : 
Baron  de  Seaux  y  de  Linieres  > 
d^Ormois,  ^c.  Minifire  ^  Se-- 
€retaire  d'Etat >.  Commandeur  ^ 
Grand  Tréjirier  des  Ordres  du 
Rai  y  Contrôleur  Général  des  Fi-' 
nances  y  Sur-  Intendant  des 
Batimens  y  (jr  Ordonnateur  Gh 
néral  des  Arts  é*  ManufaSfures 
de  France. 

EN  diiant  qu'il  n'a  Jamais  paru  un 
plus  grand  Miniftce  en  France , 
que  celui  dont  j'entreprens  d'écrire 
THUloire  ,  je  fui  vrai  le  fentiment  pa- 
blic.  Indépendamnient  de  Tes  qualités 
per(oanelIes  ,  qui  ne  furent  balancées 
par  nul  défaut  apparent ,  aucun  de 
ceux^  qui  Vont  précédé  dans  lé  Gqo* 


15^  Jf  E  A  NrB  A  P  T  T  S  T  ï 

vernement  de  t- Etat ,  n'ont  rendus-cTe: 
fi  importans  fèrvices  à  la  Nation  ;  jcr 
crois  donc  devoir  m'ctendre  fur  Tori- 
gine  d'un  homme ,  à  qui  feul  elle  cft 
Fedevabte  du  parfait  règlement  de  (ès^ 
Finance^,  de  la  meilleure  partie  de- 
fes  Arts  &  de^  fts  Manufadures^  dur- 
progrès  des  Sciences ,  &  des  avantagesi^ 
loeftimabliss  que  procure  le  commer* 
ce  ^,  dont  on  doit  dire  que  Çolbert 
ifùt  le  proteôeur  C&  fi  l'état  où  ce  mê- 
me commerce  étoit  avant  lui ,  peut 
me  permettre  cette  exprefllon^r  dont 
Colbert  fut  en  quelque  (brte  te  père 
ic  le  Fondateur  en  France.  Ce  feroit 
-manquer  de  reconnoiflanee ,  qiie  de 
ne  pasrendre  à^ fa  mémoire  ce  qtii  lui 
eft  dû  ;  &  de  ne  pas  rechercher  avec 
fcin  après  (a  mort  ,  de  quoi  détruire 
pour  jamais  Tobicurité ,  que  •  Ta  mali- 
gnité &  TinjufFîce  de  fes  ennemis-  ont 
tentés  de  répand)^  fur  fa  naiflànce.  Vtk 
*if*i')  Ancien- acciria  d*mdiftrction  & 
•d'imprudence ,  celui  qui  offénfa  une 
"Ville  fçavante  Ç  parce  qu'elle  avoir 
'toujours  dans  elle-même  d^-  arme!> 
'qui  atteignent  dans^  tous  les  lieux  ,.  Se 
içui  bJirifefit  j)burtousleitems.,)' Ol> 

-  •  •  • 

.      JT I  )  Plut.  Vie  <b  l^tè  :  «o  MtUtt 
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fepfocTieroic  avec  plus  de  rai  (on  enco- 
ure aux  Gens  de  Lettres  de  la  France  « 
tin  oubli  coupable  &  une  ingratitude 
•criminelle  »  s'ils  ne  pronoienc  un  foin 
particulier  de  ce  <}ui  peut  donner  un 
nouveau  luftre  à  la  gloire  que  s  eft  acT 
quis ,  par  fev  grand»  talens  &  Tes  rares 
^alités»  celui  de  tous  les-  Miniftres 

3ui  lésa  protégés  avec  le  plusdegraa* 
eur  &  de  défiutéreflcment. 
La  ^f aifoo^  de  Colbert  eft  originai- 
re d'Ecofle  ^  la  branche  aînée  y  réfîde 
encore  aujourd'hui  ;  &  ceux  qui  la 
compoiènt  fent  mis  au  nombre  des^ 
bons  Gèntilhpmmes  du  Royaume,. 
Oeft  ainfî  qu  en  parlent  de  Sçavant* 
Généalogifees  >  tels  que  du  Bouchet  » 
£e  Laboureur  &  autres.  Ces  aînés  de 
la  Maifon  de  Colbert  ,  pofiedent 
de  tems  immémorial  la  Baronie  de 
CafblbiU^  dans  le  Comté  dlnvei* 
Befli 

Dès  fe  XIP.  &  XnP.  fîécle  ,-  îTs^ 
comptoient  phifieurs  alliances  avec  les 
Maiibns  de  ulames ,  de  DUmbarv,  de 
Frazer  &  de  Roff  ,  les  plus  illuftres: 
^'il  j  eu£  alors  dans*  le  Royaumed'J& 
cofTe,. 

H  me  reftfe  è  faire  connoître  >  dr 
qurellé  Ùi^ùti  Mîk  des  Çolbert&  e^ 

Lvi 


Ifl  J  E  A  K-B  A  P  Y  I  S  T  ï 

Tenu  s'établir  tsn  Francç»  &  k  lia^ 
Ton  de  (es  dèicekidans  avec  les  Col- 
berts  d'Ecofle.  Un  Ââe  ou  BiUe  du 
Parlemem  du  Royaume  datte  du  29 
Juillet  I  tf  8 1 ,  &  confirmé  par  Lettres 
Patentes  du  Roi  de  la  Grande  Bre^ 
tagne ,  donnés  à  Edimbourg  en  1 687, 
cite  Jacque  L  George  I.  Jacque  IL 
George  IL  tous  Barons  de  Caftelbîll» 
ayeux  coitimuns  des  Colberts  d'Ëco(^ 
fe  &  de  France,  *^ 

On  fçait  aflez  d'ailleurs  les  alliaflces. . 
étroites  des  Ecoflbis^  avec  les  François 
durant  plufieurs  fiéclcs.  Nos  Rois 
avoient  foin  d'entretenir  une  grande^ 
intelligence  aarec  ceax.  d^Ecofie  pour 
contenir  les  Anglbis ,  toujours  prérsi 
s'armer  contre  la  France  ,  lorfiju'ils 
n'étoicnt  point  retenus  par  la  crainte 
des  EcoflTois  nos  alliés.  A  force  de  fré« 
quenter  les  François,  Us  prirent  plus 
de  goût  pour  cette  Nation.  Plufieurs 
vinrent  s'étaWîr  en  France ,  où  ils  trou- 
voient  beaucoup  plusde  reûburces  que 
dans  leur  Patrie. 

•  Les  armes  des  Colhertt  db  France  &  <PË- 
code  ,  font  les  mémes^  Ils  portent  d*or  i  iagmnfre 
tortillée  d'azMr  ,  pofée  en  pal  &  langitée  de  gêteuU^ 
l*é€u  furmoiué  d*un  cafque  ,  Se  d*une  main  retient 
anepicque,  avec  cette  dt?ife  i  Vec  mtnp  fermer. 
Voyez  k  Rai .  du  Bur  ,  Général  d'armes  d»£coile ,  U 
linede'BlazôadeNisbat,    • 


ÇOLl^ElLTr  ijj: 

Exiouart ,  Els  puîné  de  ce  même 
George  II.  fionvmé  dans  TAâe  que  je 
Tiens  dtr  citer  >  fut  celui  des  Colbercs 
5]ui  vint  s'étabUr  en  France.  II  quitta 
l'Ecofle  environ  vers  Tan  i  r8 1  ,  avec 
Marie  Lindfày  (à  femme  &  iès  enËin$ 
pour  fuivre  Marie  de  Baiileul ,  parente 
d'Alexandre  IIL  Roi  d'Ëcofle.  Cette 
Princefle  époitfa  Enguerrand  de  Gui- 
neS'^  Sire  de  Couci ,  peudetemsaprè^ 
fon.  ajrrivce  en  France.  Apres  (on  mar- 
riage  ,,  Edouart  Colbert  continua  de 
veuer  auprès  d'elle  »,  en  qualité  de  foo 
Clerc,elle  était  anciennement  la  mêmie 

r  celle  de  Confeilkr.  Enguerrand 
te  il  avoit  gagàé  la  confiance  &  Ta^ 
spitié  y  lui  accorda pIuTieura  bienfaits , 
aioïC qu'àEdouardlI.  dit  le jeune.Ie  feul 
fils^ qui  lui  reiUt.  ^   Celui-  ci  fe  ma^ 

•  On-croit  qu'Edbiiart  Colbert  eut  trois  iils» 
La  Roque  dans  Ton  Traité  de  rarriere-baii  ,  parlé  de 
Jm»  Colbert. ,  'Chevalier  Seigneur  de  Lambertincourt  » 
trouvé  parmi -Us* chevalier  Banttrets  du  Comté  d'Ar^" 
toit ,  qui  h  Roi  Fhilippe-le  Bel ,  employa  en  1196.  dans 
fin  armée  de  Guyenne.  Il  cite  un  rouleau  de  par- 
chemin ,  Jipofé  à  la  Chambre  des- Compte  de  Parif. 
Richard  Colherc  que  Ton  croit  aufli  fiU  d'Edoûart  !• 
mouiu^  à  Rheims  ,  où  il. fut  enrefrc*  comme  il  paroic 
par  cette.  Epit^phe  qu'on  trouve  dans  lé  Chœur  de 
î'Eglifc  <les  Cordc'iers.Hc  cf tté  Ville,  c^y  ji^it ,  ^j  freux 
chevalier  Rtckati  Colbert  ,  d\R  Py  Efçojfoii.  Aprc^^  qçS 
trois  mors  on  ^n  voit  Hont  le  tenis  à  efliacc  les  cara<fl^ 
jres,  &  qu'on  ne  fçautpit  liie.,i  3CO.  Priez,  Di^u  pour  /ff- 
mt  di  Pj.  Au  imlieu  ^t  la  pierre  e(V  L'ÉcuiTon  des  ast 


tfjf^  Je  JtN-Bi^FTi  s-Tr 
•  »ta  zrtc  W^burge ,  ou  Vaubourg  C^^ 
nard ,  (œur  du  Vidame  de  Reims;  & 
depuis  ce  tems-,  Ie$>Colbcrt»  s^tabli^*- 
yentdans^la  Province  de  Champagne» 
On  y  vit  fiicceffivemènr  Fodq^ies^  ^ 
Gilles ,  Edoiiard  III.  Gérard  Sei- 
gneur de  Crevecœur  ,  Heâor  aa(S 
Seigneur  du  même  lieu,  NicoIas^,  Sei^ 
gneur  de  Megaeu^ ,  Vicomte  d*Or^ 
mont ,  Gouverneur  de  Fime^,  .Aaii' 
Seigneur  de  Terron  ,  ConieiUer  dttt 
Roi,  à  oui  Henri  le  Grand  donna  iei^ 
Cliarge  ae  Contrôleur  Générarde  fe»- 
Gabelles^  de  Picardie  &  de  Bourgo- 
gne ,  emploi  très-cpnfîdérabte  avant 
té  chàngem<;nt  q^ui  mr  &i€  d^puis-dan» 
EAdminiftration  de»  Finances^  ;  &  en* 
£n  Nicolas^  Colbert  Seigneur  de  Van» 
diere».  Gouverneur  de  Einws*',  puin^ 

'tt4s  de  ce  Chevalier,  portant  un  ferfeitt: tonlUé  ^ 
Mêl^  au-deflous  on  lie  ces  deux  Vers  :. 

» 

En  Ecofle  j'eut  le  Berceau  ,• 

Ct  Rheiois  m'a  donné  le  Tombeaik 

Cette  Ipftâphe  a  été  levée  inridiqueinent'  »  éUé  fe 
CMOuve  dans  le  Mortri. 

*-  Il  tut  pounrA  de-  ce  Gmrrememcikt  le:  28^ 
I9bverabre  l6^6.  Nicolas  Colben  Seigj^ai  de  V«n^ 
diere  ,  n^étoïc  que  troifiéme  fils  de  Xean  Seigneur  dii, 
Terron.  II  aveiît  pour  frère  aîné  ,  1^  Jean  Colbert  ». 
Seigneur  du  Terron  Corifeillcr  d'£tat  •  ayeiii  de  û 
^xincefle  de  Carpegne  &  de  Mefdames  de  Gaffion  fr 
^*âc  la. Cûuxiclûit.,  où  Casoieliffe*  H*.  Cbark  C^lMtt 


Kfaître  d'Hôtel  ordinaire  di»  Roi 
Louis  XIIL  ♦  &perediiMiniftfed'E-^ 
car,  qui  naquit  iReims-au  moi»  d'Août 
1 6 1 9  ,  ayant  eu'  pour  mère  Markh 
PuflTort ,  (œur  de  Henri  Pafîort  Com^ 
feiller  d'Etat ,  &  auteur  du^  Cbde-i^ 
Louis.  Le  ^eune  Cdbert  palTa  (à.pre^ 
miere  enfence  eli>Champagne  ,  où  foii: 
père  demeura  ju^cjuîen  Pannée  i6ij\. 
eu  environ*,  €{u'U<>pric  la  rélblution' de- 
s^^tabllr  enfin  à  Pari»,  où* tb avoit  ufli 
grand  nombiede  parens^,  d'amis  & 
d'allié»*,  &  oàM.  de  Vandiere».{è  pro* 
mettoit  d  être  plu»^  en  étdf  de  donner 
à  (es  enfân»  une  éducation  qui  répon^^ 
du  àfa  tendrefle  pour  eux  ^  z^ttCi  qu'3b 
kurs  betfes-  di(poiGtions% 

jrean*.Baptift'e  Colbert  étoît  fbn  fil». 
îMfté  ,  c'étoit  aufli  celûî  qui  promettoit 
ie  plus.  Le  mérite  qui  devoir  exciter 
»n  jour  radmîratlon-  de  la  France  ^ 
perçoit  à  travers  fagrandejeimellè»  Ott? 

Sejgn«ur  de  Saint  Marc ,  père  de  Charle  Colbert  Pre*. 
fident  à  Mortier  au  Parlement  de  Metz  ,   d»^André 
Colbert.  Chanoine  de  TEglife  de  Reims ,  qui  le  mit  au. 
nomhre^te  Tes  bieHFaiteur<,puis  Evéque d^Auierre;  &  de 
François  Colbert  «  Chef  d*fiicadre   dont  la  biriinche  eA^ 
éteinte  f>ar  lamort  d'André  Colbert  Cornette  det.. 
Cheveaux-legers  de  la  Carde  ,  .qui  n*a  •  point  laiiTd 
d[*6Afans  de  Nicole  de  Goufficr  Hf  femme.        '    '     • 
*  Il  n!y  avoit  poii»  alors  de  premier  Mettre  d'H^ 
tet,  re  qui  aqgmentoit  de  beaucoup  U  di|^té^la^ 
précog;advàs  de  l'autre  ehâf|;e:.. 


ifi  Je  An-Ba  PTiSTTfi 
reconnût  dèflors  énluî  cet  amour  dit 
vrai  »  ce  goût  pour  le  ibUde ,  qiii  fbr* 
merent  depuis  Ton  caraârere;  Il  aima 
avec  paflloa  dès  fon  enfance ,  les  Sden»* 
ces  &  les^  Arcs^,  cju'il  devoit  un^  jpur 
protéger.: 

.  Colbert  parvenu'ï  un  âge  pfus  ava  w- 
eé».  fie  iâ  principale  étude  de  Tucilicé  da 
commerce ,  &  des  moyens  de  le  ren«* 
dre  floriiTant.  Il  (bngea  en  même  tems 
aux  Finances.,  qiui  réfultent  de  ce  pre^ 
miep  mobile.  ;>&  voulant  s^inftruire  X 
fond  for  ces  matiefes^  il  parcourut  ceU 
le^  de%  Provinces>de  France  ,  où  ron 
faifoi^  lé  plus  grand  commerce.  Ce 
fut  par  les  remar(|pes-  tpe  Colbert  fie 
durant  le  cours  de  ces^voyages^qu^'il  (i 
vémplit  de  ces^  grands*  principes ,  Se 
qu'il  forma  ces  prK>jets<  utiles^,  donc 
l'exécution  procura  tant  davantage^ 
9U  Royaume ,  après  qu'il  fut  parvenu 
auMiniftere« 

Si  le  Marquis  de  Louvois  fçut  mieux 
qu'aucun  de  (es  Prédéceffeurs  faire  var 
loir  les  forces- du  Royaume  ,  on'pieuc 
<fire  que  ce  fut  Colbert  qui  le  fonifia. 
Ce  fut  à  (bu  rare  génie  >,  à  fes  foins^ in», 
fatigudblcs  ,  que  la  Nation  Françpife 
dut  pjsiucipalement  Kheureux  fuccès 
4e  iès  emreprifes  glôrieules ,  qui  Ton 


^  Co  t  ïï  n  T.  Î5T 

fait  fi  long  -  tems  triomplicr  de  (es 
voiiins. 

.Colberc  revint  enfia  de  (es  voya- 
ges »  &  le  préfenta  it  S.  Pouange  (on 
proche  parent  ;  alors  Intendant  de 
Lorraine,  beau  «frère  de  le  Tellier ,  & 
qui  pofTedoit  la  confiance  du  Cardinal 
Mazarin.  Saint  Pouange  préfenta  Col- 
vert à  cette  Emiûencei  &  le  Cardi- 
nal Mazarin  étant  de  tous  les  hom- 
mes celui  qui  (e  connotlfoic  le  mieux 
en  hommes  ^  il  eut  bien-tôt  démêlé 
lé  mérite  &  les  talens  de  Colbert» 
Le    Miniftre    voyoit    s'élever    con-^ 
tre  kii  les  premiers  nuages  de  cette 
violente  tempête ,  qui  agita  depuis  le 
Royaume,^  qnii  le  ménaçoit  principal 
lejRent.  On  lui  imputoit  tputes*  let 
exactions  des  Trairans  ^&  6  l'on  doit 
rendre  rerponiable  des  raatix  qui  défo» 
lent  un  £tat,ceux  qui  fans  lescommet« 
tre  eux-mêmes  les  tolèrent  où  par  négli» 
gefleeoupar<léfàiit  de  càpacité,le  Car«^ 
dînât  était  en  eiFet  très -coupable.  Ce 
Miniftre  habile  en  phifieurs  autres  par^ 
ties ,  ignoroit  ce.  qui  Concernoit  les 
Finances  ;  ce  qui  e(l  le  plus  important 
i  (çavoif  pour  l'adminifiration  d'un 
Etat.  Il  s'en  étoit  rapporté  d'abord4 
Akusri  i^  <|ui  cm  été  réputé  habile  ea 
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eé  genre ,  fi  Colbert  n'eut  jamais  para;. 
&  endtite  au  Maréchal  de  la  Meille* 
raie  foa  parent.  Bien  aife  d'être  in& 
truit  en  quelque  ibrte  par  lui-même  » 
il  réfolut  de  choifir  un  homme  de*con* 
fiance  3  qui  travaillât  avec  lui^  &  fiir 
ui  ce  Miniftre  pût  dans  le  befoinfe 
écharger  du  détail  de»  affaires  Quoi* 
que  Colbert  n'eut  alors  que  28  à  i^ 
ans  ,  ce  fut  pourtant  fur  Jui  qu'il  jetta 
les  yeux  pour  cet  emploi  *y  &  dès  le 
^  j.  mois  de  Novembre  t6^S  ,  Colbert 
•^40*  commença  à,  travailler  avec  le  Cardi- 
nal Mazarin»  Ce  Miniftre  Payant  alors^ 
plus  fouvent  fous  les  yeux ,  remarqua 
mieux  fon  mérite ,  &  reconnut  que  la 
difcretion  &  la  prudence  ^  avoient  de: 
kien  loinr  devancé  Tâge.  Mazarin  ioi 
accorda  toute  fon  eftime  ;  &  voulant 
hii  en  donner  des  marques  éclattan-» 
tes  ,  il  h  fo  honorer  de  ht  d^nité  df 
Confeilher  d'Etat. 

Ce  bienfèit  augmenta  Te  zélé  de 
Colbert  ,  &  fut  fiiivi  de  plufîeur» 
bien-fbits ,  Mazarin  avoit  à  caur  de 
s'attacher  un  homme  pour  quLil  avoit 
conçu  tant  d  eftime  &  d'amitié.  Cr 
Jlit  en  ce  rems*  là  que  Colbert  éf>ou& 
Marie  Charron ,  611e  de  J^cque  Char« 
$ùn  ^  Seigpeuf  de  Mén^x^  ,  Qmi& 


Baitfi  de  Blois ,  Capitaine  des  Chaifes 
de  ce  Comré.  Les  premières  années  de 
ion  mariage  furent  troublées  par  l!é- 
loignement  du  Cardinal ,  qui  fut  obli->' 
gé  de  fè  retirer  à  Coîogne.  C^ù  fut  e» 
cette  occafion ,  que  Çolbert  fit  coiy- 
Boître  qu  il  étoit  également  eftimable 
par  les  qualités  du  ccéur  &  par  le» 
talens  de  l'esprit.  Da  lieu  de  (a  re- 
traite ie  Cardinal  continuoit  de  goa» 
Terner  le  Royaume  :  de  Lionne  Ser- 
aient ,  &  le  TeJlier  fes  Créatures ,  agil^ 
fbient  de  concert  avec  la  Reine ,  &  ne 
décidoieat  rien  fans  1  avoir  auparavant 
communiqué  au  Cardinal.  On  k  fer^ 
Iroit  de  Colbert  pour  entretenir  cette 
intelligence  ;  &  il  s  en  acqmtcoic  d'au  « 
tant  mieux  ,  que  ie  cachaf>t  avec  foin  ^ 
on  ne  le  foupçonnoit  aucunement  d'à* 
voir  des  liaifoni  avec  Ma^arin.  Auflî 
iorfque  M,  le  Princefe  plaignit  fi  vive» 
snent  de  Serviea,,  die  Lionne  /&  de  le 
Tellier ,  il  ne  parîa  point  de  Colbert*. 
Celui  ci  obfërva  la  même  conduite  s 
lorfoue  le^  Cardinal  fuyant  tme  fècon^ 
de  roisv  (e  retira  à  Sedan.  Les  dépê- 
ches^  de  Mazarin  lui  étoient  adreffées  ^ 
&  it  l'es  portoît  à  la  Reine  Régente >. 
oui  lui  remettpit  les  fiennos.  Itfe  con^ 
ixàSx  en  cettç  occafion  avec  ta^c  .àm 
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zélé  &  de  prudence /que  le  public  ne 
pén^etra  jamais  ion  iècret*  Le  premier 
Miniftre  lui  en  témoigna  beaucoup  de 
TeconnoiiTance  ^  &  lui  écrivit  à  ce  fujet 
des  Lettres  remplies  de  marques  d'et 
time  &  d'amitié.  Colbert  raeritoit  ces 
diftindions  »  que  le  Cardinal  accor- 

1  ^  S  S  *  ^^^^  ^  ^^"  attaçhemen  t  pour  ià  perfon- 
ne  'y  auffi  le  Miniftre  fut'il  prodigue 
de  bienfaits  à  fou  égard.  Il  avoir  fait 
Nicolas  de  Vandiere  fon  père  Confeil- 
1er  d'Etat  en  1652.  lî  lui  fit  obtenir 
en  1655  ,  la  Charge  de  Secrétaire  dei 
commandemens  de  ta  Reine  ,  future 
époufè  deLoiiis  XIV. 

M.  Fouquet  Procureur  Général  du 
Parlement  de  Paris ,  partageoit  alors 
la  Sur-Intendan/:e  des  Finances  avec 
Etienne  d'Aligre ,  &  fut  revécu  feul 
quelques  mois  après  de  cette  Charge 
la  plus  importante  de  l'Etat ,  après  cel- 
le de  premier  Miniftrie.  Fouquet  avoit 
du  génie  ^  defefpvit,  des  talens^»  Sc 
de  la  grandeur  d'ame  ;  niais  il  portoit 
cette  dernière  qualité  à  l'excès  ;  &  Ion 
peut  dire,  que  s'il  fe  fût  montré  moins 
libéral  &  moins  ami  de  ceux  qu'il  ai- 
rtioit ,  il  eût  été  bien  plus  heureux.  Au 
jrefte  ,  l'emploi  de  Sur-Intendant  étoit 
c&pabl«  debloiiir  celui  ^ui  le  poflcdoiu- 
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Toutes  les  Finances  du  Royaume  paf^ 
foient  par  les  nriaîns;  il  en  étoit  le  Chef; 
&  les  Contrôleurs  Généraux  tenoient 
de  lui  tout  leur  pouvoir,  C*étoit  lui  qui 
dreflbit  le  projet  des  levées,qui  en  ren- 
doit  compte  au  Confèil ,  &  qui  a^oic 
ie  foin  de  faire  publier  TEdit  rendu 
-en  conféquence.LeSur-Intendant  étoit 
chargé  de  la  dépenfè  de  la  Maifbn  du 
Roi,  ce  qui  lui  faifpit  un  grand  nombre 
d'amis  confidérables.  Il  acquittoit  auffi 
lesCharges  dé  l'Etat ,  &  fignoit  toutes 
les  Ordonnances.  Son  autorité  étoit  fu* 
•bordonnée  à  la  vérité  à  celle  du  premier 
IVliniftre  ;  mais  fi  celui  -  ci  le  chagri- 
-noit,  le  Sur-Intendant  pouvoit  s'ea 
•venger  avec*«(ùre  ;  furtout  fi  le  pre- 
mier étoit  dans  le  cas  d'avoir  befoin 
défaire  du  bien  h  fa  famille. 

Fouquet  protégé  de  la  Reine  merc 
ainfi  Gue  le  Cardinal  de  Mazarin  » 
avoit  d'abord  rendu  de  grands  fçrvi- 
<ces  à  cette  Eminence  ;  mais  croyant 
-s'appercevoîr  qu'elle  en  perdoit  le  fou- 
venir  ,  il  fe  broiiilla  avec  le  Miniftre; 
&  comme  il  étoit  naturellement  fier*» 
Fouquet  ne  cacha  pas  certains  faits  , 
dont  l'éclat  ne  pouvoit  qu'indifpofer 
de  nouveau  les  peuples  contre  Maia- 
^in  ;  mais  la  fortune  dç  ce  dernier 
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^toit  alors  trop  bien  établie.  Les  SP» 
icoitrs  du  Sur-Intendut  n'y  ptureac 
donner  atteinte  \  &  les  coaps  qu^il  hà 
porta  vainement  «  retombèrent  peu 
<le  tems  après  fiir  lui-niénie. 

Le  Cardinal  fe  (eroit  dèflors  Tcngé 
}iaucemem  de  M.  Fouquct^  mais  la 
Charge  de  Procureur  Général  du  Par» 
lemenc»  dont  celui-ci <étoit  revêtu,  le 
tenoit  dans  le  relpeâ.  Il  fçav(nt  avec 
«qu'elle  chaleur  cette  Cour  embraflbit 
la  défenfe  de  <:eux  de  Tes  membres 
qu'elle  croyoit  opprimés  ;  &  cette 
Compagnie  lui  étoit  devenue  fbrmi- 
<3able  depuis  l'emprifonnement  de 
firoulTel  éc  de  Blancmenil.  Le  Minii^ 

t6s6,  ^^^  i^g^^  ^^"^  Si^^^l  ^^^^  nécefTaire 
pour  fon  repos  de  ne  rien  entrepren- 
dre contre  celui  de  Fouqiiet;  mats  'i 
£>ngea  à  diminuer  le$  prérogatives  de 
ia  Charge  ;  &  de  donner  des  bornes  à 
ion  autorité  »  en  attirant.de  (on  côté 
ce  qu'il  pourront  du  maniement  des 
Finances.  Ma^arin  s*étoit  refèrvé  la 
liberté  de  di(po&r  des  plus  grandes 
^mmes  (ans  rendre  compte  de  leur 
emploi,  n  augmenta  chaque  îoor 
l'étendue  de  ce  droit  ;  c'étoit  lui  qui 
regloit  la,  recette  &  la  dépen(è ,  qui 
.    payoit  les  penlions  «  acquittoit  les 


Cbvges  ;  en  (brte  que  Fouquet  n'eue 
|>liis  bientôt  que  les  fonâions  d'un 
Commis ,  pendant  que  Colbert  exer* 
^oit  (bus  le  Cardinal  celle  de  Sur- In* 
tendant  des  Finances  du  Royaume. 
Ce  fat  à  loccation  du  chagrin  qu'il 
reiTeotit  d'un  pareil  traitement  »  que 
f  oaquet  imagina  ce  projet  téméraire ,  * 
dont  la  découverte  le  perdit  dans  là 
iuite  »  quoiqu^it  ne  fe  fut  jamais  mis 
«n  état  de  rexécuter. 

Ce  nefut|>asièulemeAt<n  cette  oc^ 
<a(ion  que  le  Cardinal  Mazarin  »  plut 
perfiiadé  que  jamais  des  talens  de  Col- 
bert lui  donna  des  marques  d'une  con- 
£ance  intime.  Dans  le  de/Tein  où  étoic 
^e  Miniftre  de  fecourir  l'Ifle  de  Can- 
die ,  aifiégée  par  les  Turcs ,  &  de  fai- 
re reftituer  au  Duc  de  Parme  le  Du- 
ché de  Caftro^  qui  lui  étoit  retenu  ig^^ 
par  le  Pape  Alexandre  VII.  il  chargea  '^ 
Colbert  Je  (è  rendre  à  Rome  ,  &  de 
ibiliciter  auprès  du  Saint  Père ,  non- 
ièulement  la  reftitution  du  Duché  de 
Caftro ,  mais  encore  un  fecours  d'hom* 
mes  &  d'argent ,  pour  mettre  les  Vé- 
nitiens en  état  de  repoulTer  les  Turcs  , 
qui  faiibient  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  dans  rifle  de  Candie.  QueU 
que  prér^enu  que  Ton  fut  à  la  Cour  du 
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Pape  contre  Mazarin  »  peut-être  que 
Colbert  aaroit  réufli  dans  (à  négocia- 
tion ,  s'il  ne  fut  furvena  durant  fon  fe< 
jour  à  Rome  »  un  nouveau  fiijet  de 
brouillerie  encre  le  Souverain  Pontife 
ScleRoi,  • 

^€60f  •  Mazarin  renoit  de  donner  la  paix  à 
l'Europe ,  &  de  conclure  le  fameux 
traité  des  Pirénnées*  Ce  grand  événe- 
ment avoit  été  célébré  dans  tout  le 
Royaume^  &  particulièrement  dans  la 
Capitale.  Le  Roi  y  fît  chanter  le  Te 
Deum  y  &c  tous ''lès  Miniftres  Etrangers 
y  ayant  été  invités  ,  le  Nonce  du  Pape 
s'y  trouva  avec  eux  ;  c'ctoit  le  Nonce 
Picolomini  ;  <\m  mal  inftruit  des  ufa- 
ges  de  la  France  ,  ou  cherchant  à 
innover  ,  (è  montra  dans  la  Ca* 
thédrale  en  Rochet  découvert.  Le 
Maître  des  Cérémonies  ne  balança 
point  à  l'avertir  qu'il  pêchoit  contre  la 
pratique  obiervée  en  de  pareilles  oc-- 
ca{ions;&  voyant  que  le  Nonce  s'obfti- 
t^oit  â  refter  dans  le  même  état,  ilTo^ 
bligea  de  Ibrtîr  de  l'Eglife.  * 

Cette  nouvelle  ayant  été  portée  à 
Rome,  le  Pape  Alexandre  VIF.  fe 
montra  fort  fenfible  â  Tinfiilte  qu'avoit 
reçu  fon  Nonce  au  milieu  de  la  Capi^ 

*   Nani,  Hiil.  de  Vcnifc, 

taie 
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taie  d'un  grand  Royaume  dans  une  cé« 
l^émonie  augufte ,  &  à  la  vue  des  Mi- 
niftres  de  la  plupart  des  Potentats  de 
.  TEurope  ;  croyant  n^avolr  rien  alors  à 
redouter  de  la  France ,  il  ne  voulut 
rien  écouter  en  fa  faveur  ;  &  (ans  faire 
attention  que  le  Nonce  Picolomîni  s*é- 
toit  attiré  par  (a  faute  le  traitement 
dont  ilfe  plaignoit,  le  Pape  en  deman- 
da réparation ,  &  s'emporta  vivement 
contre  le  Cardinal  Maiarin  ,  qu'il  ac- 
culbit  d'être  l'auteur  de  tout  ce  qui  (e 
tramoit  à  la  Cour  de  France ,  contre 
Jes  droits  prétendus  des  Souverains 
Pontifes. 

Colbert  reconnut  bien  alors  qu'il 
u'avoit  rien  à  efpérer  dans  un  teras  coîbcitn 
où  l'on  (ôngeoit    plutôt   à  le  ven-  cnSavoyc. 
ger  qu'à  accorder  des  grâces.  Il  fortît 
de  Rome  après  quatre  mois  de  Céjour 
en  cette  Ville  ;  &  s'étant  rendu  d'à-  . 
bord  à  Florence  ,  enfuite  i  Gênes ,  il 
s'arrêta  quelque  tems  à  la  Cour  de  Sa- 
voye.  Le  Cardinal  l'avoit  chargé  d'y 
(blliciter ,  comme  à  Rome ,  un  (ecours 
d'hommes  &  d'argent  pour  l'Ifle  de 
Candie  s   mais  ces  tentatives  eurent 
d'ât^ord  auffi  peu  de  fiiccès  en  Savoy e 
que  dans  le  refte   de  l'Italie  ,  au- 
cuns des  Princes  qui  y  regnoient 
Tome  r.  M 
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n'ayant  voulu  embrafler  en  cette  oc« 
canon  la  dcfenfe  des  Vénitiens ,  qiii 
dufcco***^*  excitoient   plutôt  la  jaloulie  que  la 
2c  en  ob.  compaflion  de  leurs  voiiins.  Au  reile, 
tient.         Qjj  jjç  (çavoit  que  trop  dans  tpute  l'Eu- 
rope »  que  les  Vénitiens  s'attachoient 
moins  à  chafTet  les  infidèles  dç  l'Ifle 
de  Candie  ,  qu'à  les  y  retenir  long- 
tems,  pour  purger  par  ce  moyen  leur 
.1  &,oo.    £j^j  ^  j^j  Sujets  qu'ils  fbupçonnoient 

être  dans  la  difpofition  d  y  jetter  des 
ièmencesde  trouble  &  tle  difcorde, 
&  pour  attirer  en  même  tems  des  (bm- 
mes  immen{ès,que  toute  la  Chrétienté 
cnvoyoit  à  Venife.  Cependant  à  force 
de  foins  &  de  remontrances  ,,Colbert 
obtint  mille  hommes*  de  pied  du  Duc 
de  Savoye ,  qui  furent  joints  au  fe- 
cours  que  la  France  envoya.  Ils  parti- 
xentenlemble  &  arrivèrent  en  Can- 
die; mais  ces  forces  n'empêchèrent  pas 
3ue  cette  grande  Ifle  ne  tombât  peU 
e  tems  après  au  pouvoir  des  Turcs. 
H  revient  .  La  Cour  de  Savoye  ne  laifTant  riea 
m  Fwncc.  efpérer  de  plus  à  Colbert ,  il  revint  en 
France  ,  où  il  trouva  le  Cardinal  Mai 
/  2arin  déjà  attaqué  de  la  maladie  donc 
ce  Prélat  mourut  dans  les  commence* 
mens  de  l'année  fuivante.  Depiui^  1^ 
paix  des  Pirenées  tout  étoît  calme  ed 
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France  ;  &  le  peuple  reconnoiilanc 
<]ii*il  en  écoit  redevable  au  premier 
Miniftre  ,  commençoit  à  lui  laifler 
jouir  du  repos  <)u'il  avoit  procuré  k 
tout  le  Royaume.  Son  autorité  éroit  Maiârfieda 
confîdérablement  augmentée  -,  Se  il  fe  ^^^rlnl 
voyoit  accablé  d'affiiires,  dans  un  tems 
où, pour  le  bien  de  (à  fanté,ce  Miniftre 
n'auroit  dû  penfer  qu'à  fe  procurer  de 
la  tranquillité  &  delafolitude  ;  mais  il 
eft  rare  que  lonabandonne  autrement 
^u'aVéc  la  vie ,  les  glorieufes  fondions 
d'un  pofte  audi  brillant  que  celui  que 
Maxarinoccupoit.  Ce  Miniftre  voulut 
mourir  le  timon  de  l'Etat  à  la  main  ; 
&  quoique  fon  mal  empirât ,  il  travail- 
loit  avec  plus  d'ardeur  que  jamais.  Son 
deflfein  étoit  de  réparer  le  tems  que 
les  troubles  paflcs  lui  avoient  fait  per- 
dre ,  &  d'inftruire  Loiiis  XIV.  du 
grand  art  de  régner ,  dont  ce  Prince 
étoit  alors  affez  peu  inftruit.  Outre  les  saconfian- 
confeik  réglés  que  le  Cardinal  tenoit  ce  lour 
prefque  tous  les  jours  en  préfence  de;  ^^^^^ 
ce  Prince  ,  avecFouquet ,  de  Lionne 
&  les  Secrétaires  d'Etat,  le  premier 
Miniftre  avoit  encore  d^evant  le  Roi 
des  conférences  avec  Colbert ,  dont 
Louis  connoiflbit  déjà  le  zélé  &  la  ca- 
pacité; 

M  ij 
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C'étoiten  ces  occafîons  que  Col- 
berc  donnoic  carrière  à  fbn  génie  ;  il 
mectoic  dans  un  beau-jour  toutes  Tes 
idées  GiY  ladminiflration  des  Finan- 
ces ,  &  expofoit  avec  une  liberté  en- 
tière ce  qu'il  croyioit  devoir  être  en- 
trepris ,  pour  reprimer  l'infatiabilité 
des  Gens  d'affaires  de  Ton  tems  »  qui 
ruinoient  le  peuple  par  leur  avarice, 
&    le    Roi    par    leur   ignorance.   Il 
étoit   clair  &    concis  dans   ces  dif- 
cours  «dont  la  fecherefle  naturelle 
auroit  fans  doute  rebuté  la  patience 
d'un  jeune  Prince ,  qui  en  apparence  ^ 
ne  re(piroit  que  le  plaifir ,  fi  Colbert  ne 
Cjoiber^**  s'étoit  attaché  à  lui  rendre  la  matière 
întéreffante  ,    en  lui  montrant    que 
quelques  (oient  les  vertus  &  la  puif- 
fance  d'un  Monarque  »  il  ne  peut  ja* 
mais  elpérer  de  l'augmenter  »  ni  mé*- 
m'e  de  la  (butenir ,  s'il  ne  s'attache  par- 
ticulièrement à  faire  régner  le  bon  or^ 
dre  dans  fes  Finances.   C'eft  ce  boa 
ordre  ,  qui ,  (ans  trop  charger  les  peu- 
ples ,  donne  aux  Souverains  les  moïens 
d'exécuter  de  grandes  entreprifes  ,  la 
plupart  defquelles  n'ont  échoiîé  »  que 
pour  avoir  négligé  cette  maxime.  Le 
Roi  lui  -  même  en  avoit  des  e^em- 
ple$  rçcçns»  Il  çoanoi(fQit  le  inauvai; 
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(tzt  de  fes  Finances ,  &il  les  voyoit  fi 
déièiperées,  qu'il  ne  pouvoir  compren*- 
dre  comment  on  viendroic  î  bout  de 
les  rétablir.  Loiiis  fai(bit  ï  ce  fojet  diffé- 
rentes queftions  à  Colbert ,  aufquelle* 
celui-ci  répondoit  avec  tant  de  (blidi- 
cé  &  de  juftefle ,  que  le  jeune  Prince , 
qui  commençoit  à  prendrç  du  goût 
pour  les  affaires ,  ne  (e  taffoit  point  de 
l'interroger,  & l'écoutoit toujoursavec 
un  nouveau  p!ai(ir. 

Cependant  la  maladie  du  Cardinal      ^^  , 
ne  lui  permettant  plus  de  s'appliquer 
fi  fortement  aux  affaires,  ilfe  fit  tranP    ^«  ^^^^j" 
porter  au  Château  de  Vincennes ,  où  "a  *  Vin- 
Colbert  continua  de  lui  rendre  les  ccnnci, 
plus  importans  fervices^  On  prétend 
Que  ce  tut  lui  qui  voyant  le  Cardinal 
fort  agité ,  conteilla  à  ce  premier  Mi- 
niftre  de  donner  tout  fon  bien  au  Roi,  ~ 
abandonnant  à  la  générofité  de  ce 
Prince  le  foin  d'une  famille  nombreu- 
se ,  que  le  Cardinal  laiffoiten  France, 
On  ajoute  que  Colbert  voulant  être 
Utile  à  Mazarin  jufqu'au  dernier  mo-- 
ment ,  préfenta  lui-même  cette  dona- 
tion au  Roi.  Sa  Majefté  en  ufa  avec  la 
bonté  que  l'on  avoit  attendue  d'elle. 
Après  avoir  refufé  la  donation  ,    ce 
Piince  £c  expédier  un  Brevet ,  où "  U 
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»  renonçait  à  tout  ce  que  cet  Aâè* 
»  contenoit  à  (on  profit ,  &  donnoit  en 
»  pur  don  au  Cardinal  &  à  fès  héritiers 
»  tout  ce  que  cette  Eminence  avoit  ac- 
9*  quis  pendant  fbn  Miniftere.  » 

Le  Brevet  que  le  Cardinal  attendoit 
/  avec  grande  impatience,^  arriva  à  r»«'0« 
pos  pour  raflurer  fa  confcienceallar- 
niée.  On  tint  à  ce  fujet  plufîeurs  dif- 
cours  ,  peu  honorables  au  Cardinal^ 
mais  (î  la  fidélité  de  l'Hiftoire  exige 
que  Ion  rapporte  également  ce  qui 
peut  être  avantageux  ou  nuifible  à  la 
mémoire  de  ceux  dont  elle  affure  le- 
fbuvenir  ,  l'amour  de  la  vérité  qui  doit 
être  infëparable  d'ua  Hiftorien  ,  ne 
permet  point  de  tranfmettre  à  la  pofté- 
rité  ,  ce  qui  peut-être. n'a  été  débité 
que  par  des  ennemis ,  ou  par  des  gens, 
prévenus.  Quoiqu'il  en  (bit ,  auflî-tôt 
que  Colbert  eut^  apporté  à  Vincennes. 
le  Brevet  du  Roi  en  faveur  du  Car- 
dinal ,  ce  Miniftre  parut  plus  tranquil' 
le  ,  &  Ton  travailla  à  faire  fon  Tefta- 
ment. 

Par  un  des  articles  de  cet  Aéte,  le 

ment.        Cardinal  veut  que  les  provifions  de  la 

furvivânce     du    Gouvernement     de 

/       firoiiage  &de  IaRochelle,accordées  au 

Marquis  Mancioi  ion  ileveu ,  avec  Tad* 
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mînîffratîon  abfoluë  de  tous  (esbienSi 
jxifqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  Ma- 
jorité ,  demeurent  au  pouvoir  de  Col- 
bert  i  que  Ton  remette  auflî  entre  (es 
mains  les  dépêches  ,  négociations  , 
traités,&  aptres  papiers  concernant  les 
affaires  de  l'Etat.  Le  Cardinal  ajoucoit 
dans  ce  Teftament ,  que  s'il  furvenoit 
dans  la  fuite  quelques  difficultés  à  cet 
égard,  il  vouloit  qu'on  s'adreffât  à  Col- 
bert  polir  les  éclaircir  -,  &  de  fuite  g 
que  ne  pouvant  donner  affez  de  té- 
moignages de  la  fidélité  avec  laquelle 
Colbert  à  fervi  le  Roi  dans  fes  affai- 

,  res  les  plus  împ#rtantes,  pendant  le 
cours  de  plus  de  douze  années ,  il  ra- 
tifie tout  ce  qui  a  été  par  lui  fait  juf. 
qu'à  préfènt,  &  veut  qu'il  en  foit  crd 
tar  (à  fimple  parole.  Le  Cardinal  dé- 
claroit  encore,  que  les  grandes  affaires 
qu'il  avoir  eues  depuis  quelques  années, 
l'ayant  empêché  d'examiner  les  comp- 

.  tes  du  Sieur  Pîcon,  Intendant  de^ 
Maiton  &  de  fes  Finances ,  il  vouloit 
que  ceut  que  cet  Intendant  rendroit  ^ 
fiiflènt  examinés  par  Colbert,&  par  lui 
fèul  fîgnés  &  arrêtés.  Par  le  même  TeC 
tament ,  le  Cardinal  défendoit  expref^ 
iement  que  Ton  fit  inventaire  de  fe$ 
i^lens  meubles  ,  oa  effets  mobiliers  » 
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papiers  &  lettres ,  &  qu'aucune  autr0 
perfonne  que  Colbert  en  prît  connoiC 
fance  »  fupplîant  même  le  Roi  d'intef- 
pofèr  fon  autorité  ,  afin  que  €ette  der« 
nierc  volonté  fât  exaâement  fiiîvie. 
Le  premier  Miniftre  finit  fon  Tefta- 
ment ,  en  donnant  à  Colbert  THôtel 
qu'il  occupoit  auprès  de  celui  de  fou 
Éminence;  &  le  nomma  Exécuteur 
t^ftamentaire  avec  le  Premier  Préfî- 
dent  du  Parlement ,  Nicolas  Fouquet 
Procureur  Générât  de  la  même  Cow, 
&  Sur  -  Intendant  des  Finances ,  le 
Tellier  Secrétaire  d'Etat  „&r£véque 
de  Fréjus.  ^ 

Si  le  Cardinal  mourant  cacha  (a  hai- 
ne pour  Fouquet ,  en  le  niettant.àla 
jtêce  de  fes  Exécuteurs  teftamentai^ 
res  ,  il  prit  plus  de  foin  encore  de  ma- 
nifefter  fon  amitré  pqur  Colbert.  Le 
Roi  fè  rendoit  tous  les  jours  auprès  du 
premier  Miniflre»  &  reftoit  quelque* 
fois  deux  ou  trois  heures  dans  (on  ap- 
partement ,  pour  entendre  fes  leçons. 
On  dit  que  lé  Cardinal  profita  de  cet- 
te aiîîduité  (ju  Roi ,  &c}e  la  confiance 
que  fon  état  devoir  infpirer  à  ce  Prin- 
ce ,  pour  perdre  Fouquet  dans  fbnef- 
prit  ;  foit  qu  il  eut  reconnu  que  k 
Sur- Intendant  I  quoiqujs  renipU  d'iail^ 


leurs  de  bonnes  qualités ,  manquoic 
de  celles  donc  il  avoic  befbin  pour 
remplir  dignement  la  ph'^ce  qu'il  oc* 
cupoic  ;  foit»  comme  le  difent  fes  enne- 
mis ,  que  le  Cardinal  voulût  faire  re- 
tomber (ur  Fouquet  feulement  toutes    i66ii 
les  fiialverlations  qui  s'étoient  paffées 
dans  les  Finances  depuis  Ton  aaminif^ 
tration ,  &  aufquelles,  fi  on  les  croit, 
le  premier  Miniflre  avoir  eu  la  meiU 
leure  part  ;  (bit  enfin,  pour  alléguer  un 
motif  plus  jufte  &  plus  honorable  à  la 
mémoire  du  Cardinal  ^  que  ce  MiniP^ 
tre  étant  perfuadé  de  la  haute  capacité 
de  Colbert  pour  le  maniement  des  Fi- 
nances ,  Ton  zélé  pour  l'Etat  lui  fît 
défirer  de  les  lui  voir  confiées. 

Après  avoir  dit  ce  qu'il  penfoit  de  ^J^'^^^ 
Fouquet ,  le  Cardinal  s'étendit  fîir  le  naiMazaria 
mérite  de  Colbert,  &  fur  ce  que  le  ^^^^^ 
Roi  pouvoitfe  promettre  d'un  Sujet, 

3<ui  joignoit  à  un  2ele  parfait  une  fi^ 
élite  éprouvée ,  &  les  connoiflances 
les  plus  propres  à  faire  régner  la  paix 
&raibondancedansrEtat;  illuivao* 
ta  fbnaâivité^  fà  prudence,  (on  ?^ 
TOOur  de  Tordre  ,:  fa  fageffe  ;  fa  ferme* 
té  &  (on  exaâitude  à  rendre  la^  jufttce. 
On  rapporte  que  le  Cardinal  termi- 
na UQ  fi  bel  éloge ,  en  difanc  <c  Je  voqs 
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i>  dois  tout ,  Sire ,  mais  jecrois-m^àd^ 
»  quitter  en  quelque  forte  avec. Votre 
»  Majefté  ,  en  vous  donnant  M?<^oU 
»  bert.  »  Ces  paroles  qui  témoignoient 
combien  cette  Eminence  prenoit  de 
part  à  la  fortune  de  Colbert ,  firent 
d'autant  plus  d'impreflîon  fur  Tefprit 
du  Roi ,  qu'il  connolfloit  par  Iui-mê<^ 
me  de  quoi  il  étoit  capable  ;  Se 
oue  ce  Prince  avoit  été  toute  fa  vie  au- 
aevant  de  ce  qui  avoit  pu  plaire  au 
'  Cardinal  :.  Sa  Majefté  I  adura  donc 
qu'elle  étoit  d'autant  plus  difpofée  à 
luivre  lês«  confeils  à  ce  fujet ,  qu'elle 
étoit  perfuadée  que  Colbert  pouroit 
lui  rendre  de  grands  fervîces  ;  &  pour 
prouver  au  premier  Miniûre  que  cette- 
proteftation  étoit  fincére  ,  le  Roi  ot 
frit  de  lui-^méme  de  rétablir  en  (a  fa- 
veur une  des  deux  Charges  d'Inten'- 
danc  des  Finances  ,  qui  avoient  été 
(ùpprimées  l'un  &  l'autre  à  la  more  des 
«derniers  poffefleurs. 

Colbert eft       ^^  ^^^  "^  différa  point   ï  e»é- 
faitSurin-  cuter  Cette  réfolution^  auflfi  tôt  qu-îT 

i^«*"  f^^  ^^  ^^^^^  ^  P^^^^  »  ^*  ordonna  à  le 

Tellier  Secrétaire  d'Etat,  d'expédier 

fiir  le  champ    des  Lettres  Patentes 

^our  Colbert,  par  lesquelles  Sa  Ma- 

^fté  déclaroit ,  «  qu'ayant  une  coo» 
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y*  fiance  entière  en  laxapaclté  ,  prud'- 
«  hommie  ,  fidélité  &  intelîigence  de 
»  Colbert ,  &  d/Grant  lui  donner  une 
»  marque  publique  de  ia  reconnoif- 
»  (ànccpour  les  lervices  qu'il  avoir  en 
t>  plufieurs  occafions  rendus  avec  zélé 
3»  &  intégrité ,  tant  àèlle-mêoie  qu'i 
»  (on  Royaume  »  r  •  •  Elle  avoit  cru 
t>  oe  pouvoir  faire  ttn  meilleur  choix 
*>  que  de  lui  »  pour  remplir  une  des 
9>  deux  places  d'Intendant  des  Finan- 
«ces,  refervéesçar  les  Arrêts  de  fou 
w  Confeil.  Qu'elle  le  commettoit  pour 
n  en  exercer  les  fondions  tant  qu  elle 
»  le  jugeroit  à  propos  .  •  .  »  Ces  Let- 
tres que  le  Roi  accorda  à  Colbert  avec 
un  dpéce  dempreffement, "furent vi- 
f¥es  le  lendemain  par  le  Chancelier» 
&  il  ^ntra  deux  jours  après  en  exer- 
cice. 

A  peine  le  Cardinal  eut  il  les  yeii^ 
fermés ,  que  le  public  /è  hâtapt  de  j)ré-    ^  f  ^^^ 
"Venir  le  choix  au  Roi ,  avoit  déjà  Hon- 
iné  à  plufieurs  la  place  dé  premier  Mi* 
lîiftre.  Les  fentimens  furent  partagés»  , 

d'abord  .entre  le  Maréchal  de  Ville-r 
toi,  le  Tdlier,  de  Lionne  &  Fou- 
j^et;  mais  enfuite  tous  les' regards  fo* 
téunirent  fur  le  dernfer.  Ce  n'eft  pai 
i^ue  le  Tellier  n'eût  peut-être  tes  qua*- 
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lltés  propres  au  principal  Mmiftere.  U 
en  avoit  même  en  quelque  forte  rempli 
la  place  ,  pendant  le  voyage  ^u  Car- 
dinal à  Saint  Jean  de  Luz.  Mais  huit 
années  d'exercice  dans  la  Charge  de 
Sur- Intendant  des  Finances  ;  ce  nom- 
bre infini  de  créatures  de  tous  états 
que  Fouquet  s'étoit  attachées  par  fes 
bienfaits  ;  tant  de  Grands  Seigneurs 
qui  ne  (ubfiftoient  en  quelque  forte 
que  de  fès  largeffes  ^  &  qui  fbuhaî- 
toient  également  ra^^gnientation  de  fk 
fortune ,  dcins  Tefpérance  de  voir  croî* 
tre  la  leur  en  même  tems  ;  toutes  ces 
chofes ,  dis  je ,  étoient  autant  de  pré- 
Ibmptions  favorables  à  Fouquet.  Ce 
qui  fèrvit  encore  à  augmenter  à  cefîi- 
jet  le  préjugé  du  public ,  fat  le  pro- 
fond filçnce  que  le  Roi  obferva,  A  ju- 
ger de  ce  Monarque  par  le  pafTé  ,  à 
ne  voir  en  lui  qu'un  jeune  Prince ,  ami 
des  plaifîrs  ,  fans  goût»  fans  expérjeiv 
Politique  ce  pour  les  affaires  ,  accoutumé  à  laiC 
pj^/*^°j!j*'  fer  à  d'autres  le  fom  deg(iuverner  fbn 
mort  du  Erat ,  on  ne  doutoit  point  qu  il  ne  fut 
Cardinal.    Q^yHg^  jg  Çq  repofèr  encore  à  Tavenir 

fîir  les  foins  d'un  premier  Miniftre.  Le 
Roi  qui  avoit  fes  deffeins ,  crut  d'a- 
bord ne  devoir  rien  entreprendre  qtû 
pût  diminuer  un  fbupçon^  qu'il  fem* 


COLBERT.  177 

bloît  avoir  intérêt  au  contraire  d'aug- 
menter ;  mais  le  bien  de  Tes  affaires 
l'exigeant  ce  Prince  ne  diffimula 
plus,  penfant  bien  que  les  perfbnnes 
intéreflees  ne  laifTeroient  pas  d'efpé* 
rer  quoiqu'il  pût  dire  ;  &  qu'elles 
continuëroient  de  fuivre  la  route  pro- 
pre à  les  conduire  au  but  qu'elles  s'é* 
toient  propofées. 

Le  Roi  déclara  donc  quelques  jours 
après  en  fon-Confeil ,  qu'il  n'enten- 
doit  pas  qu'à  l'avenir  (es  Miniftres  fi- 
gnaffent  aucune  Ordonnance  ,  ni  Pad 
ie-port,  fans  (on  ccnfentement  ex- 
près :  leur  enjoignant  en  même  tems 
de  remplir  chacun  les  fondions  de 
leur  Charge ,  (ans  entreprendre  rien 
de  plus ,  &  de  lui  readre  un  compte 
exaâ  de  toutes  les  affaires  qui  furvien* 
droient.  Ce  difcours  du  Roi  fut  plu- 
tôt regardé  comme  l'effet  des  derniers 
confeils  du  Cardinal ,  que  comme  une 
aflurance  de  la  réfblution  où  étoit  Sa 
Majefté ,  de  confacrer  les  plus  beaux 
jours  de  (a  jeunefFe  à  un  travail  aùffi 
pénible  que  celui  de  gouverner  par 
lui-même. 

Lesprétendans  au  Miniftere  neper** 
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dirent  donc  rien  de  leurs  premières 
idées  ;  &  plus  ils  s'apperçurenc  que  le 
Roi  travailloic  avec  ardeur  dans  ces 
commencemens ,  plus  Us  fe  flattèrent» 
que  bientôt  rebuté  d'un  genre  d'ap*' 
plication  fi  propre  à  effrayer  un  Prin- 
ce de  (on  âge  ,  il  Ce  verroic  obligé  de 
confiera  leurs  foins  un  fardeau  trop 
péfant  pour  lui.  La  fuite  fit  voir  s'ils 
rai(bnnoient  jufte  alors, . 

Cependant  les  ennemis  de  M.  Fou« 
quet ,  furtout  ceux  qui  entroient  plus 
particulièrement  dans  les  vues  du 
Cardinal  Mazarin»  s'efTorçoietit  de 
rendre  le  Sur-Intendant  plus  fiifpeâ: 
que  jamais  au  Roi,  Ses  ennemis  le 
haïffoient  par  jaloufie  ^  ce  qui  eft 
la  plus  mauvaife  Carte  de  haine  \  ils 
épioient  toutes  fes  démarches ,  &  leur 
donnoicnt  des  interprétations  mali-^ 
gnes  ;  ils  avoient  des  efpions  jufques 
dans  (à  Maifon  ,  pour  être  inftruits  de 
ce  qui  s'y  paiToit  de  plus  fecret ,  non- 
lèulement  pour  ce  qui  regardoit  les 
affaires  de  l'Etat ,  mais  encore  pour 
ce  qui  concernoit  (on  domeftique  ;  Se 
il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  donner 
pri(è  à  Tenvie ,  forlqu'on  fè  troUY» 
examiné  de  fi  près. 


O quî  contribuoît  encore k  IcxcU     Conduîte 
ter  ,  c'ctoit  les  rapports  outres  de  la  f."^^^^  de 
niagnificence  de  Fouquet  ;  rien  n'é-  Fou^iuet. 
toit  plus  fuperbe  que  (on  train  :  il  ref- 
fèmDloit,difoit-on,plûtôtà  celui  d'un 
Souverain  ,  qu'à  lequipage  d'un  par- 
ticulier. On  racontoit  des  chofts  éton- 
nantes de  fa  dépen(e  ;  perfonne  en  et 
fet  n'aimoit  plus  â  donner  ;  mais  (es 
ennemis  n'ajoutoient  pas ,  que  taut 
de  bienfaits  coutoient  feulement  à  (à 
propre  fortune  ,  qu'il  s'épuifbit ,  quoi 
oue  (es  pré(ens  toaiDaiTent  fouvent 
iur  des  gens  afTez  ingrats,  pour  lui 
faire  un  crime, 

Auflî-tôt  qu'on  (è  fut  apperçu  que 
le  Roi  prêtoit  l'oreille  aux  difcours 
répandus  contre  Fouquet ,  on  entre- 
prit plus  que  jamais  contre  lui.  La 
Reine  mère,  auteur  &  témoin  de  la 
plupart  des  adions  qu'on  reprochoit 
à  ce  Miniftre  :  &  que  fes  ordres  ex- 
près ,  ainfi  que  la  nécefïîté  des  tems , 
rendoient  innocent  à  fes  yeux  ,  lui 
accordoit  une  protedion  déclarée. 
Le  re(pedl  du  Roi  pour  (a  mère ,  étoit 
un  grand  obftaclc  à  ceux  qui  vou- 
loient  la  perte  du  Sur-Intendant ,  ils 
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réfolurcnt  de  gagner  cette  Prince(Ie,& 
pour  réuflir ,  ils  employèrent  à  ce  def- 
(èin  les  fupérieures  de  deux  Convens 
de  Religieu{es,où  la  Reine  mère  alloic 
ibuvent,  furtout  depuis  la  mort  du 
Cardinal  Mazarin.  Ces  fiipérieures 
à  qui  l'on  avoit  fait  entendre  qu'elle 
(crvif oient  Tctat  en  ruinant  M.  Fou- 
quet  »  parlèrent  avec  force  contre  ce 
Miniilre  ï  la  Reine  mère  ;  inftruite$ 
par  des  Gens  habiles  ^  elles  vinrent  ) 
bout  de  lui  perfuader ,  que  (butenir 
le  Sur- Intendant ,  étoit  pécher  con-;- 
tre  (à  confcience ,  &  contre  ce  quçU 
le  devoit  ï  l'Etat, 
Les  iervices  de  M.  Fouquet  étoienc 
Réfoiutîon  paffés ,  les  efforts  de  fes  ennemis  Cr 
J^gjJ,"^"  toient  jpréfens  &  continuels  ,  ainfi  (a 
perte  rut  arrêtée  de  concert  avec  la 
Reine  mère ,  fans  que  ce  Miniftre 
en  pût  être  averti  par  cette  foule  d'a- 
mis &  de  créatures  qu'il  avoit  à  la 
Cour.  Ilnefutplus  queftion  que  de 
l'obliger  par  quelque  moyen  à  fe  dé- 
faire de  (a  Charge  de  Procureur  Gé- 
néral du  Parlement  :  on  ne  pouvoit 
efpérer,  tant  que  ce  Miniflre  en  fèroit 
revêtu ,  que  le  Parlement  (buffrît 
que  l'un  de  fes  principaux  membref 
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fût  jdgé  par  des  Commiflaires. 

Le  dedein  du  Roi  étoic  néanmoins 
de  Ce  réferver  &  à  Ton  Conieil  ^  la 
connoiflance  de  ce  qui  concernoit  M. 
Fouquec,  Les  formalités  qui  (ont  d'vt- 
iàge  au  Parlement ,  auroient  trop  re- 
tardé le  jugement  de  cette  affaire  ; 
mais  lui  dire  ouvertement  de  fe  dé* 
faire  de  fa  Charge ,  c'étoit  s'expofer 
à  faire  naître  des  (bupçons  ;  &  d'ail, 
leurs  le  Roi  vouloit  avoir  le  tems  de 
tirer  de  Fouquet  de  grofles  fommes, 
dont  il  avoit  befoin.  Onréfolut  donc 
de  fe  conduire  avec  une  grande  cir-- 
confpeâion.  Quelques  perfbnnes  fu« 
rent  cha«'gées  de  faire  entendre  à  Fou« 
quet ,  que  le  Roi  avoic  jette  les  yeux 
fur  lui  pour  en  faire  ion  premier  Mi- 
niftre  ;  mais  que  (a  Charge  de  Pro- 
cureur Général  du  Parlement ,  étoit 
un  obflacle  à  la  bonne  volonté  de  S& 
Majefté  ;  &  que  fans  doute  elle  ne  (ê 
déclareroit  point ,  tant  qu'il  en  (è* 
roit  revêru.  Fouquet  ajouta  d'autant 
plus  de  foi  i  ces  difcours  ,  qu'il  défî- 
roit  ardenjment  le  pofte  qu'on  lui 
promettoit ,  &  que  le  Roi  le  confiil- 
toit  plus  fouvent  que  jamais  fur  Tétac 
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de  fes  affaires ,  &  lui  donnoit  plus  de 
témoignages  de  (a  bonté.  On  appelle 
vertu  cette  politiqtxe  qui  fçait  dérober 
arec  art  la  connoiiïance  de  ce  ^*oa 
veut  faire.  Louis  XIV.  la  pofledoit 
au  fbuverain  degré  ;  &  fà  conduite  à 
regard  du  Sur- Intendant  en  eft  une 
preuve  particulière»  Il  eut  avec  lut 
plufieurs  entretiens  ftcrets.   On  dit 
même  qu'il  lui  promit  le  Cordon- 
bleu  ,  s'il  vouloit  fe  défaire  de  (à  Char* 
ge,  afin  que  Sa  Majefténefutpasobli- 
gée  de  le  donner  en  même  tems  à  deux 
Magiftrats  de  robts  longues ,  on  entcn- 
doit  le  Premier^  Pré fident.  Un  jour  en- 
tr'autres  le  Roi  parût  s'ouvrir  plus  que 
jamais  avec  M.  Fouquet ,  ôc  dans  cet 
entretien  particulier  »  il  lai  parla  des 
effroyables  diiïîpations  des  Finances» 
avec  beaucoup  de  chaleur  »Ie  Miniftre 
lui  ayant  rendu  un  compte  exaâ  de  la 
meilleure  partie  des  (bmmes  reçâës  ; 
le  Roi  lui  répondit  avec  vivacité ,  A// 
^H^efi  devenu  le  refie  S  Fouquet  avoiia 
ingénuëment ,  qu'ayant  eu  à  faire  pour 
le  bien  de  TEtat  un  grand  nombre  de 
dcpenfcs  (ecrette^ ,  dont  te  Cardinal 
Mazarin  &  lui ,  avoîent  (èulement  été 
inftruits  >  il  fe  repoToit  à  cet  égard  fiut 
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la  bonté  de  Sa  Majefté.  M.  Fouquet 
a  aifuré  depuis ,  que  le  Roi  (atisfàic 
de  (a  rçponie  »  lui  avoic  promit  d'ou^ 
blier  tout  le  pafle  ,  &  qull  ne  lui  par* 
la  depuis  que  de  bienraits  &  de  ré* 
compenfês.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'efl  que  le  Roi  afTeâa  de  ne  rien  dé« 
cider  dans  lesConfcils^Iàns  avoir  con« 
fulté  le  Sur- Intendant  »  &  de  donner 
h  fès  amis  la  préférance  fur  les  autres 
Courti(ans.Fouquet  voulant  répondre 
aux  bontés  de  Ton  Maître  .vendit  enfin 
ia  Charge  ^  &  fit  fur  le  champpréfenc 
d'un  million  au  Roi»  comme;  on  le 
verra  plus  en  détail  dans  la  Vie  de  ce 
Kliniure. 

,  Ce  fiit  dans  ces  facheufes  circonf- 
tances  »  que  M.  Fouquet  Ce  croyant 
plus  aflTure  que  jamais  de  (a  fortune  , 
voulut  donner  à  Sa  Majefté ,  aux  deux 
Beines  &  à  toute  la  Cour  »  une  Fête 
luperbe  dans  fa  belle  Maiibn  de  Vaux* 
Le  Miniftre  naturellement  magnifi- 
que y  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir 
augmenter  l'éclat  de  cette  Fête  ;  bien 
éloigné  de  croire  que  cette  marque 
de  zélé  qu'il  donnoit  i  (on  Roi ,  fe- 
roit  la  première  époque  de  fbn  mal- 
heur. Les  ennemis  du  Sur-Intendant 
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firent  remarquer  à  Sa  M.  la  magni* 
ccnce  de"  ficcncc  de  la  Maifon  de  Vaux  ;   elle 
Fou(iiict.     ne  cédoit  en  rien  aux  Maifons  Roya- 
les. Leurs  difcours  firent  impreffion 
fiir  Tefprit  de  ce  Prince  ,  &  on  laidt 
cette  occafion  de  faire  entendre  au 
.Roi,  que  puifque  Je  Sur  -  Intendant 
differoit  fi  long-tems  à  fiiivre  le  con- 
feil  de  ceux  qui  le  prefToient  de  fe  dé- 
mettre de  fa  Charge  de  Procureur 
Général ,  il  falloit  employer  pour  le  . 
déterminer  ,  quelqu'un  dont  le  Sur- 
Intendant  fiit  perfiiadé  de  la  droiture 
&  de  la  franchife. 
1601.        j  g  Roife  trouvant  par  la  démiffioa 
Le  Roi  part  de  Fouquct  en  état  d'exécuter  contre 
pour  Nan-  j^j  j^  projet  qu'il  avoit  formé  ,  partit 

f)our  Nantes  le  29  d*Aout.  Il  vou- 
oit  s'approcher- de  Belfe  Ifle  ,  &s'en 
aflurer  avec  les  troupes  de  fa  Maîibn , 
en  même  tems  que  l'c^  arréteroit 
Fouquet  *,  mais  il  falloit  un  prétexte 
pour  ce  voyage.  Loiiis  déclara  que 
fon  deiïein  étoit  d'examiner  par  lui- 
même  ce  que  décideroient  les  Etats 
de  Bretagne  alors  aflemblés.  Fouquet 
ayant  l'efprit  tout  plein  des  belles  ef 
pérance's  qu'on  lui  avoit  données ,  & 
le  repofant  d'ailleurs  fur  le  grand 
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nombre  d*ainis  qu'il  avoir  auprès  du 
Roi  »  (uivit  ce  Prince  &  arriva  avec 
lui  à  Nantes.  Loiiis  y  refta  quelques 
jours  fans  rien  déclarer  de  (on  deifein, 
fè  cotitenrant  de  faire  obfèrver  de  fi 
près  le  Sur- Intendant,  qu'il  ne  pût 
lui  échaper.  Quelques  Courtifàns  le 
pénétrèrent  néanmoins  »  il  en  averti- 
rent Fouquet ,  &  lui  conièillerent  de 
fe  (auver  promptement  ;  mais  ce  Mi* 
niftre  étoit  deftiné  à  faire  voir  un  nou- 
vel exemple  des  caprices  de  la  for* 
tune.  S'il  avoit  eu  moins  de  con« 
fiance  aux  promefles  qui  lui  avoient 
été  faites ,  il  auroit  pu  encore  (e  (au- 
ver  ;  il  y  avoit  dans  la  mai(bn ,  que  ce 
Sur- Intendant  habitoit  à  Nantes  ,  ui^ 
aqueduc  *  ,  qui  rendoit  à  la  rivière  ; 
il  pouvoit  en  fortant  par -là ,  tromper 
fes  furveîllans ,  Ce  rendre  ï  Belle-Ifle^ 
&  de-làen  Angleterre. 
Le  Roi  lui  envoïa  ordre  de  (è  trouver 
le  lendemain  au  Confèil  Fouquet  s'y 
rendit ,  quoiqu'il  eut  eu  la  fièvre  tou- 
te la  nuit ,  &  qu'il  eut  reçu  quelques 
momens  auparavant  un  Billet  »  par 

.*  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  (leLoiîis  XI V; 
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lequel  on  ravertiffoit  que  toutes  tes 
méfures  étoient  prifes  pour  l'arrêter , 
&  que  le  Roi  en  a  voit  aonné  l'ordre  â 
M.  d'Arcagnan ,  Commandant  de  la 
première  Compagnie  de  ies  Mouf- 
quetaires.  On  lui  confeiiloit  par  le 
même  billet  ,  d'envoyer  fa  chai(ê 
au  Château  long-tems  avanc  lui, 
avec  les  rideaux  exadement  fer- 
mes  ,  parce  que  fi  on  le  vouloit  arré-. 
ter ,  on  iroit  ^ns  douce  à  la  chai(è  »  & 
qu'étant  afluré  alors  du  deffein  formé 
contre  lui ,  il  prendront  (es  méfures 
pour  (ê  (àuver  ;  au  lieu  que  s'il  yoyoit 
qu^on  n'eut  rien  entrepris ,  il  pourroit 
te  rendre  au  Château  dans  (on  carroi^ 
fe.  M.  Fouquec  négligea  de  (uivre 
cet  avis  ,  &  il  alla  au  Con(èil  dans  (a 
chai(è  »  les  rideaux  ouverts  ,  comme 
s'il  eut  été  déterminé  à  (è  livrer  loi- 
même  à  (es  ennemis;  Le  Sur-Inren^* 
dant  ne  s'apperçut  de  rien  en  en- 
trant dans  le  Château  ;  mais  il  (è 
troubla  ,  &  parût  é'mû  lorfqu'il  (e 
vit  dans  la  Salle  du  Confèil.  I.e 
Roi  l'interrogea  pendant  plus  de 
deux  heures  (ur  des  affaires  de  Fi- 
nances ,  dont  il  vouloit  être  inftruit 
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avant  la  détention  du  Miniftre.  Enfin 

le  Cotifeil  étant  fini ,  Fouquet  def^ 

cendit  de  lappartement  du  Roi  par 

le  Grand  e(calter  du  Château.  D'Ar« 

tagnan  l'attendoitau  bas  avec  quel* 

<|ues  Mouiquetaires ,  qui  fè  prome^ 

noient  deux  â  deux ,  pour  ne  donner 

aucune  défiance.  Foùauet  parut  fuivi 

d'une  foule  de  Courtifans  »  qui  s'em* 

preflbient  dei'approcher  ^  9c  qui  fcov 

bioi^nt  roliicicer  Thonneur  d'en  être 

regardés;  te  Sur-Intendaiir  marchoit 

à  grand  pas  ,*  ayant  lais  enbbarraflTé ; 

&  comme  tout  occupé  du  péril  qui  le 

ménaçoit.  Tout  à  coup  a  Artagnan 

le  perd.de;  yûë ,  &  il  etditdéjà  dans  la 

Place  de  la  Grande  Eglife,  lorfmie  cet 

Officier  fe  présenta  ,  &  lui  fignifîa 

Tordre  qu'il  àvoit  de  rarrêter.  A  ce 

feul  mot  »    la  foule  de  Courtifans 

qui  environnoit  Fouquet  «prit  la  fui« 

te ,  &  difparût  en  un  inftant ,  (ans 

qu'il  reftâc  perfonne  pour  le  cônlbler 

ou  le  plaindre.  ' 

Fouquet  reçut  TArrct  dé  fà  difgra- 
ce  avec  beaucoup  de  fermeté ,  il  ne 
proféra  aucune  plainte }  &  ayant  ap- 
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perçu  un  de  Tes  Domeftiques ,  il  lui 
dit  :  i/Hon  obiijfe  oh  Roi  dansBeUe^Ifle : 
wiéS"'*  cnfuitc  étant  monté  dans  unechaife 
que  d'Ârtagnan  lui  pré(ènta ,  celui  ci 
le  conduifit  dans  la  maiibn  d'mi  Ec- 
cléfiaftique  de  la  Cathédrale  voi(îne 
du  Château  de  Nantes  ,  &  de-U  au 
Château  d'Anger&,  Cependant  on 
fbmma  le  Gouverneur  de  BelkJfle  de 
le  rendre  ,  &  il  ouvrit  far  le  champ 
les  portes  <ie  (à  Place.  Après  que  le 
Hoieut  mi»  garnifbn  dans  Belle- Ifle. 
Il  écrivit  i  laJReine  mère  la  Lettre  fiii* 
Tante  : 

'^ji  U  Reine  MéuUme  wtd  Meri. 

«  Madame  ma  Mère  »  fe  vous  ai 
m  déjà  écrit  ce  matin  Texécution  des 
n  ordres  que  j  avois  donné  pour  faire 
•>  arrêter  le  Sur-Intendant  ;  mais  je 
»  (uLS  bien  aife  de  vous  mander  le^é- 
»  tail  de  cette  affaire. 

»  Vous  fçavez  qu'il  y  a  long-tems 
j»  que  je  ttâvois  (ur  le  coeur  :  mais  il  a 
w  été  impoffible  de  le  faire  plûtôt,par- 
»  ce  que  je  roulois  qu*H  fit  payer  au- 
paravant 
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D  paravant  trente  nE^ille  écus  pour  la 
*>  Marine  >  &  que  d'ailleurs  il  falloic 
^  ajqfter  diverfes  chofes  qui  qe  (ê  pou- 
»  voient  faire  en  un  ieul  jour ,  6^  vous 
»  ne  (çauriez  vous  imaginer  la  peine 
>»  que  j'ai  eu  feulement  à  trouver  le 
*>  moyen  de  parler  en  particulier  à 
M  Artagnan  ;  car  jç  fuis  accablé  tout 
»le  jour  par  un  infinité  de  gens  fore 
«  alertes  ,  &  qui  i  la  moindre  appa- 
»>  rençp  auroient  pi;    pénétrer  bien 
)»  avant  ^  néanmoins  il  y  avoit  deus 
w  jours  que  je  lui  avois  comn^andé  dp 
»  fe  tenir  prêt ,  Çc  defe  fervir  de  Du- 
»  claveau  Se  de  Maupercuis  du  défaut 
w  des  Maréchaux  des  Logis  &  Briga- 
j>  diers  de  mes  Moufquetaires ,  doat 
»  la  plupart  font  malades ,  j'avois^  la 
.*>  plus  grande  impatience  du  mondç 
»  que  cela  fut  achevé ,  n'y  ayant  plu^ 
vautre  chofe  qui  me  retint  en  ce 

«Pîiys. 

>>  Enfîq  ce  matin  /<e  Sur-Intendant 
i>  étant  vécu  travailler  à  fon  ordinairp 
wayec  moi,  je  lai  entretenu  tantôt 
p  d'une  n^atiere  ,  tantôt  d'une  autre , 
i>  8f  f^it  femblant  de  chercher  des  pa- 
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»  piers ,  îufqu'à  ce  que  j'ai  apperçfl 
«  par  la  fenêtrç;  de  mon  cabinet  Afta- 
»  gnan  dans  la  Cour  du  Château  ;  & 
»  alors  j'ai  laiffé  aller  le  Sur-Inten- 
»  dant  »  qui  après  avoir  caufé  un  peu 
*»  au  bas  du  degré  avec  la  Feuillade, 
^  a  di(paru  dans  le  tems  qu'il  (aluoic 
»  le  Sieur  le  Tellier  ;  de  ibrte  que  le 
»  pauvre  Artagnan  croyoit  lavoir 
»  manqué ,  &  m'a  envoyé  dire  par 
ti  Maupertuis  qu'il  foupçonnoit  que 
»>  quelqu'un  lui  a  voit  dit  de  (e  fau- 
w  ver  ',  mais  il  le  ratrapa  dans  la  place 
»  de  la  grande  Eglife  ;  &  l'a  arrêté  de 
»  ma  part  environ  le  midi,  il  lui  a  de- 
i>  mandé  les  papiers  qu'il  avoit  {yxi 
n  lui ,  dan^lefquels  en  m*a  dit ,  que  je 
n  trouverois  l'état  au  vrai  de  Bclle- 
t»  Ifle  \  mais  j'ai  tant  d'autres  affaires^ 
»  que  je  n*ai  pu  les  voir  encore  ;  ce- 
i>  pendant ,  j'ai  commandé  au  Sieur 
»Boucherat,  d'aller  fceller  chez  le 
»  Sur-Intendant ,  &  au  Sieur  Pcllot , 
%9  chez  PeliflTon  ,  que  j'ai  fait  arrêter 
j>  auffi.  J'avois  témoigné  que  je  vou- 
i>  lois  aller  ce  matin  à  la  chafle*,  & 
»>  fous  ce  prétexte  fait  préparer  mes, 
n  carroile's;  &  monter  à  cheval  oits 
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*•  Mou(quetaires,  J  avois  auflî  com- 

»•  mandé  les  Compagnies  des  Gardes 

99  qui  font  ici  pour   faire  l'exercice 

»  dans  la  prairie  «  afin  de  les  avoir 

»  toutes  prêtes  à  mârcheri  Belle- Ifle« 

*9  Incontinent  donc  l'affaire  a  été  fai- 

»  te  ,  Ton  a  mis  le  Sur-Intendant  dans 

»  l'un  de  mes  carrofTes  fuivis  de  mes 

99  Moufquetaires ,  qui  le  menèrent  au 

»  Château  d'Angers ,  &  m'y  atten- 

»  dra  en  relais ,  tandis  que  fa  femme 

j»  par  mon  ordre  s'en -va  à  Limoges. 

M  Fourille  a  marché  à  Tinflant  ) 
»  Belle- Ifle  avec  mes  Compagnies 
>>  des  Gardes ,  &  à  ordre  à  leur  arri« 
99  vée  y  à  la  rade  de  détacher  Chavî- 
99  gny  Capitaine ,  pour  commander 
»  dans  la  Place  avec  cent  François  & 
99  foixanté  Suifles  »  qu'il  lui  donnera  ; 
99  &  fî  par  hazard  celui  que  le  Sur- 
â9  Intendant  y  a  mis  ^  VQuloic  faire  ré- 
9t  fiflance  ,  je  lui  ai  commandé  de  le 
99  forcer. 

m 

9>  J'avoîs  rcfblu  d'abord  d*en  atten- 
J»  dre  des  nouvelles ,  mais  tous  les  or- 
99  dres  font  Q  bien  donnés  ,  que  félon 
s»  toutes  les  apparences ,  la  chofe  ne 

Nij 
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i>  peut  manquer ,  &  auflî  je  m'en  re- 
>*  tourne  fans  différer  d'avantage ,  & 
•'  ce|Le-i:i  eft  la  dernière  Lettre  <que  Je 
»  vous  écrirai  de  ce  voyage. 

»  J'ai  difcouru  enftiite  fur  cet  accî- 
M  dent  avec  des  Meffieurs  qui  (ont  ici 
M  avec  moi ,  je  leur  ai  dis  franchement 
»  qu*il  y  avoit  quatre  mois  ,  que  j'a- 
»  vois  formé  mon  projet ,  qu'il  n'y 
»  avoit  que  vous  (èule  qui  en  aviez 
M  connoiffance  &  que  je  ne  Tavois 
^communiqué  au  Sieur  le  Tellier, 
»)que  depuis  deux  jours  pour  faire 
•>  expédier  les  ordres.  Je  leur  ai  dé« 
»  claré  auffi  que  je  ne  voulois  plus  de 
»  Sur-Intendant ,  mais  travailler  moi«- 
2>  même  aux  Finances ,  avec  des  per« 
»  (bnnes  fidèles  qui  agiroilt  fous  moi, 
•>  connoifiant  que  c^étott  le  vrai 
j)  moyen  de  me  mettre  dans  Tabon- 
4>  dance  &  de  fbulager  mon  peuple, 
9>  Vous  n'auriez  pas  de  peine  à  croire 
s»  qu'il  y  en  a  eu  de  bien  pénauts  ^ 
^  mais  je  fuis  bien  ai(ê  qu'ils  voyenc 
9^  qpe  je  ne  (îiis  pas  fi  dupe  qu'ils  s'é- 
»  toient  imagine!  ^  &  que  le  meil- 
I»  leur  parti ,  eft  de  s'attacher  à  moi. 
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9  J'oublioîs  de  vous  dire ,  que  j*ai  dc- 
»>  péché  de  mes  Moufquetaires  par- 
i>  tout  (ur  les  chemins  &  jurqu*â  Sau- 
•>  mur  ,  afin  d'arrêter  tous  les  Cou- 
w  riers  qu'ils  rencontreront  allant  à 
*»  Paris ,  &  d'empêcher  qu'il  n'y  en 
»>  arrive  aucun  devant  celui  que  je 
»>  vous  ai  envoyé  ;  ils  me  fervent  avec 
y»  tant  de  zélé  &  de  ponâualité  que  ^ 
»  j'ai  tous  les  jours  plus  de  fujet  de 
»  m'en  lolier  ;  &  en  cette  dernière 
r>  occafion  ,    quoique  j'euffe  donné 
»  plufieurs  ordres ,  ils  les  ont  fi  bien 
»  exécutés ,  que  tout  s'eft  fait  en  un 
99  même  tems  ,  (ans  que  perfonne  ait 
99  paru  pénétrer  ;  au  refte  ,  j'ai  déjà 
j>  commencé  à  goûter  le  plaifîr  qu'il 
>>  y  a  de  travailler  foi-même  aux  Fi- 
9y  nances  ;  ayant  dans  le  peu  d'applî- 
99  cation  que  j'ai  donné  remarqué  les 
»  chofès  importantes ,  dans  lefquelles 
99  je  ne  voyois  goûte ,  &  l'on  ne  doit 
99  pas  douter  que  je  ne  continue  ; 
fi  j'aurai  achevé  dans  demain  tout  ce 
»>  qui  me  refte  à  faire  ici.  &  à  l'inftant 
»  je  partirai  avec  une  joye  extrême 
»  de  vous  aller  embrafler  ,  &  vous  af- 
S9  fiirer  moi-même  de  la  continuation 
99  de  mon  affeâion  &  de  mon  amitié 

Nuj 
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»  avec  lefquelles  je  ferai  toujours , 
Madame  ma  Mère , 

Votre  très-afFcâionn^ 
Fils. 
Signé,  LOUIS. 
Ecrit  i  Nantes  le  f  Septembre  1 66^^ 

Peu  de  jours  ^après,  le  Roi  fit  un 
Règlement ,  par  lequel  W  (upprîmoit 
pour  toupurs  la  Commi(Hon  de  Sur- 
»  Intendant  de  fès  Finances* ,  &  tou- 
n  tes  le*  fondions  qui  y  font  atta- 
»  chces  ,  • .  Sa  Majefté  connoiflant 
»  bien  qu'elle  ne  peut  donner  des 
j>  marques  plus  grandes  de  (on  amour 
«pour  (es  peuples,  que  de  prendre 
99  elle-même  le  loin  de  Tadminidra- 
1»  tiorTde  fes  Finances .  .  .  Elle  a  ré- 
»  fohi  d  appeller  auprès  d'EIle  un 
M  confèil  compofé  de  peribnnes  de 
»  capacité  &  de  probité  connue , 
»  par  l'avis  duquel  Confeil  elle  agi- 
n  ra  dans  ladite  adminiftration ,  pour 
»  toutes  les  affaires  qui  étoient  ré(b- 
f>  lues  &  exécutées  par  le  Sur-Inten- 
»  dant  feul.Ce  Coafeil  fera  nommé , 
^  Confèil  Royal  des  Finances  y  &  fera 
n  compofé  d'un  Chef  qui  préfidera 
>»fous  l'autorité  »  &  en  ia  préfence 

*  Déclaration  du  Roit 


»p  de  Sa  Majefté ,  lorfque  M.  k  Chan- 
»•  celler,  Chef  de  tour  les  ConfeUsdu» 
99  Roi  y  ne  pourra  Ce  rrourer  aufdict* 
•«'Confeils'  ;  &  de  trois'  Confciller»  , 
^  dont  Tun  fera  toujours  Incendaipt 
n  des  FinanceSi 

>*  Sa  Majefté  fe  réferw  à  cHc  feule , 
^  la  fîgnature  de  toutes  les  Ordonnan^^ 
»  ces  ,  concernant  &  les  dépenfes^ 
n>  comptables  »  &  les  Con>ptans,  taiTC 
>»  pour  dépenfès  fecrete5>,  que  pour 
»>remires,  intérêts  &  autres  de  toute 
»  nature ,  &c. 

Après  cette  Déclaration,  le  Roi  ac- 
corda à  Colbert  la  Commiffion  d^^  f![jfiJ5^ 
Controlleur  Général  des  Finances  5  &  tfoiieur 
celui-ci  fe  hâta  de  réparer  par  fon  ce-  Ç^^^iî*^^ 
conomie  »  &  par  le  lom  particulier  qu  il  ç^^ 
|irit  du  commerce  ,  te  mativais  étâ^ 
des  affaires  du  Roi.  Aofffi-tdc  elles  pri- 
rent une  tiouvelle  fëce  y  les  Traitans.^ 
i|ui  avoleint  abufé  de  la  facilité  du  Sur» 
Intendant ,  &  de  l'indulgence  imer- 
reffée  de  Mtàt^'m  j  furent  pôorfuivis  It 
toute"  rigueur,   Colbert  informé  db 
leurs  exaâions  &  dé  leun»  friponne- 
fies ,  les  6t  meurtre  cStt  prilbii  ;  on  épUu. 
n  leurs  comptes  ;  &  ils  ne  recouvre^ 
rent  leur  liberté ,  qu'en  rendant  ait* 
Ebi  ^ne  ti^îed#  ce  qu'ils  «fotent  pil- 


^9^        JeAK-BAP  T  t  s  TE 

,    lés  des  revenus  de  ce  Prince  Si  du  (ànç 
du  peuple,  accablé  d'impôtSi  Ceux 
d'entre  ces  traitansquîavoient  diffipés 
-    leur^  vols  en  folles  dépenfes  ,  dan^ 
l'efpérance,  de  continuer  leur  fortuné 
par  les  moyens  infâmes  qu'ils  avoient 
^employés  pour  la  commencer ,   refte- 
rent  en  prifon  le  refte  de  leurs  jours; 
mais  cette  punition  ,  en  {àtisfaifimt  le 
peuple ,  charmé  de  (è  voir  immoler  ces 
vidlimes ,  ne  le  garantit  point  des  ra- 
iJ]!!^"]^^*  pines  de  leurs    Succefleurs.    Par   le 
tans.  moïen  des  taxes  que  Ton  fit  payer  à 

ces  fangfuës  ,  on  fut  en  état  de  (atis- 
,    faire  aux  dettes  du  Roi ,  &  les  Sujets 
favorifés  dans  leur  commerce ,  fe  re- 
trouvèrent bientôt  dans  Tabondancé, 
.  Il  étbit  effentiel  dahs  ces  commen- 
cemehs  d'une  nouvelle  adminiftration, 
-&  furtout  dans  un  tems  où  Colbert 
preparoit  toutes  choies  pour  rendre  ht 
France  la  maîtreOe  &  le  centre  du 
commerce  de  l'Europe  ;  d'entretenff 
Uqe  bonne  intelligence  avec  ks  Hol- 
landois  ,  qui.  étoient  cjèflors  les  plus 
.grands  coipmerçans  du  monde.  Col- 
-bert  devenu  Contrôleur  Général  des 
Finances,  fit  en  forte  que  le  Roi  fignic 
un  nouveau  Traité  entre  la  prince  & 
|e$  Provinces  uoies  des  .P^y^-bas.  Ce 
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lut  ce  Mlnlftre  lui-même  qui  donna  Je 
titre  de  ce  Traité  -,  il  étoit  intitulé  : 
Traité  d'amitié ,  de  confé  iération ,  de  com'  ^^"***'  ^^ 

»^  j  :       .  -^  f     «   .       V       Commerce 

merce  &  de  navigation  entre  Le  Rot  très-  emreU 
Chrétien ,  &  Meftears  les  Etats  Gêné,  f  ^»Jl«  ^ 
ranx  des  Provinces  unies  des  Pays^has^       dois. 

Il  contenoic  cinquante  deux  arti* 
clés ,  tous  tendans  à  alTurer  le  commer- 
ce &  la  navigation  ;  les  deux  Nations 
y  faifoient  une  L4gue  défenfive  ,  non- 
ièulfiunent  pour  la  fureté  du  corn- 
m^ce,  mais  encore  pour  celle  des 
Etats  de  ces  deux  Puiffances ,  contre 
tous  ceux  qui  entreprendroient  de 
troubler  le  repos.  On  vpit  par  ce  Trai- 
té, que  le  deflein  de  Colbert  étoit 
d'établir  une  paix  {blide ,  &  s'il  (e  pou- 
voir de  la  rendre  éternelle ,  afin  de 
pouvoir  ,  à  l'abri  de  fa  durée  ,  rétablir 
parfaitement  les  Finances  &  le  com-> 
merce  ;  ce  puifque  c  eft  le  point  le 
»  plus  important  de  tous  *,  le  point 
»  par  lequel  on  fait  tout,  fans  lequel 
yi  on  ne  (çauroit  rien  faire ,  &  d'où 
M  dépend  le  foulagement  &  l'accable-  , 
»ment  des  peuples,  &  tous  les  bons 
99  ou  les  mauvais  fuccès  des  deflein^  ic 
u  des  entreprifes.  >»  ^ 

Quoique  Colbei;t  ne  fut  revêtu  q,ue 

-     ♦  P^réfiïc.  Hift.  de  Hcnti  IV. 
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du  titre  de  Controllcur  Général  ièp 
-^  Finances  ,  le  Roi  làtisfiiit  de  l'heureux 
changement  ^ui  (Vfit  tout  à^oup  danss 
(es  affaires,  lui accordî^lusd  autorité», 
^e  n'en  n'avoit  eu^  ju((].ué-]à-aucuxii 
iur-Intcndant  ;  il  eft  vrai  <jue  ce 
Prince  vifoit  lui  -  même  tomes  les- 
Ordonnances  ;.  mais  tout  fe  régloît 
dans  le  Conseil  fur  les  avis- dé  Col* 
bert ,  qui .  pr^fèntoit  chaque  jour  de^ 
nouveaux  projets ,  pour  enrichir  à. la. 
fois  le  Roi  &  fès^^Peuples. 

Audi  depuis  Je  commencement  de 
Kadminiftration  de  Colbert^  on  voyoitr 
fegner  à  la:  Cour  cette-  fplendeur  !c 
cette  magnificence  ,  que  les  dérange- 
ment paflesen  avoient  exilés;  Les  peiK 
j^les^.  furpris^,  déchargés  d'ujne  par- 
tie desr  impôts  qui  les^avoieiu  acca- 
blés ,  refTentirent  encore  Teffec  des^ 
fibéralités  da^  Prince.  Ees^  Pîfovtnces*' 

'  ayant  tout  à  coup  manqué  dé  bleds» 

il  devint  à  un  prix  (î^excéflif,  qoe  les^ 
'riches.ftulsétoient  en. état  d'eaache*- 

Fiittfnâien  fcr.  Les^pauvresàdemî  noourans  »  er^ 
roienrdans  les  campagnes  »  fe  noui^» 
•  -rilTant  d'herbes  &  de  racines.  Le  Rot 
touché  de  leur  profônde  Riifere ,  &  fe 
»f0Uvant  par  Tceconomie  d»  ConifoJ- 
leur  Générât ,  en  état  de  les- (buiager ,, 
fit  acheterdes  bleds  hors  duRoïaumc^ 
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St  domia  ordre  de  le  dif^rîbuer  à  foh 
peuple ,  avec  défenfé  aux  Marchands 
d'en  faire  des  Magazlns;ceux  et  étoietit 
accufës-  d'eaavoÎF augmenté  la  chereté, 
en  recelant  les  bleds  dans  leurs  gre* 
Riers  ,  &  même  en  les  faifànt  ibrtir  de 
îk  France  ,  pour  s'enrichir  aux  dépens 
de  leurs  Concitoyens  ,  &  élever  leur  J-^^JJ*^"^* 
fi>rtune  (ut  le  malheur  public.   Cettf  (fubiedà 
marque  que  le  Roi  donna  dé  la  bontf  ^«^«np»^ 
de  (on  cœur,  le  rendit  l'amour  de  (e^ 
Sujets.  Ilsnepenfoîentàlui  que-^^bur 
lé  bénir  &  pour  former  des  vœuxef^ 
£1  faveur. 

Colbert  a.voit  eu  beaucoup^  de  part 
S^ceqne  leRoî  venoîc  d'exécuter  en    %^g:±^ 
fiveur  de  (es  Sujets.  La  prévoyance  dtk* 
Miniftre  avoit  mis  ce  Prince  ett  état 
de  (îiivre  en  cette  occafîon  les^mouve- 
mens^  dé  (à  bonté  naturelle  ;  quoîqu'iïi 
wit  acheté  les  bled»  à  un  prixexceflîfv> 
&  que  prefquë  tout  le  Royâuttie  fut: 
tfens  b  néceflké  ,  Loui»  n/^trouvki 
^oînt  de  dérangement  dans-fes  Finanli^- 
tfes  ;,làguerre(eerfpouvok  erèapp'of^- 
ter  V  au- contraire ,  on  ne  parlbit  à  Ifci 
Cotrr  q^e  de  dlvertiflemens  &  dé  Féi*^- 
tesv  maiscre  ne  fut  qu'après  avoir  re*  nivtttiiW' 
îïiédié  à  lâ  mifere  public.  Le-îl'ôicé-'  mcmpo, 
féhfâ  ctt  ee  tems^*  fâr  un^  ittagtefcfiw*  ^^"^ 


iCarbuG^l ,.  dans  la  Grande  Place  de$ 
Thuilleries..  On  n'épargna  rien  poor 
ifendre  ce  fpsâtacle  fupérieuràtout  ce 
qu'on  avoit  vu  julque -là  dans  1§  même 
genre.  Le  Roi  s'y  montra  tout  cou- 
vert  de  pierreries ,  plus  paré  encore  de 
fa  bonqe  tninie  ,  que  de  ces  ornemeos 
étrangers.  La  Reine  &  la  Reine  mère 
«donnèrent  les  prix  de  la  cpurlè,  ta 
^•^remiere  ad  Marquis  de  Bellefons ,  & 
ÂPi^  d'Autriche  au  Comte  de  Sault , 
qui^c^  emportèrent  fur  les  autres  Che- 
valiers. 
Pendant  que  le  Roi  célébroit  ainfi  le 
f  çpos  qu'il  avoit  rendu  à  Tes  Sujets  ;  Sa 
Ma^efté    fongeoit  atout  ce  qui  pou- 
vbit  augmenter  ce  bonheur  ^  &  le  relî- 
<Jt:e  durable.  M,  Colbertcontinuoit'à 
l'entretenir  de  (es  idées,  pour  rendre 
le  comnierce  fiori0ant  ^  &  plein  de 
cette  maxime  inviolable  »  qu'un  peu- 
plée qui  M  fubiifte  que  par  ion  propre 
.fond  ,  'ne  peat  jamais  vivre  dans  l'o- 
4)ulance  ,  il  encourageolt  fbn  Maître  il 
^entreprendre  tout  ^e  qui  pouvoit  aug- 
inenter  le  commerce  des  François  avec 
les  Nations  voiOnes ,  lui  démontrait 
que  les  échanges  ne  pouvoient  noT]$ 
être  qu'avantageux,  ayant  plus  de. den- 
rées que  nos.  voifins  ;  &  ceux-ci  étant 


alors  obliges  de  nous  payer  le  furp/uî 
çn  argent ,  ce  guiaugmerttoit  Taifànce 
çles  peuples  &  les  revenus  du  RoûMaîs 
if  manquolt  encore  à  la  France  d'avoir 
des  Manufaâures  ;  Tes  peuples ,  quoi- 
que Iaborieux,s*étoient  n>omrés  négli- 
gensfur  cet  article,  &  les  Miniftres  des 
Finances  avoient  en  quelque  forte  rejet- 
té  jufque-là  ce  moïen  d'enrichir  la  Na- 
tion ,è  n  mettant  plus  dé  matières  en  u(à- 
ge>  &  en  f^ifànt  fubfîfter  un  plus  grand 
nombre  de  Sujets.  Sullîmcme*  s'étoic 
déclaré  contre  ces  fortes  d'établiffè^ 
jnens.  Il  vouloît  feulement  (  &  ce  (en- 
liment  fut  fuivî  de  plufieurs }  que  le 
peuple  s'occupât  â  labourer ,  à  culti- 
ver les  arbres,  &  qu'il  formât  de  nom- 
breux haras  de  chevaux  ,  des  trou- 
peaux de  boeufs ,  de  vaches ,  &c.  fans 
laire  attention  que  cette  prodigieufe 
quantité  de  bediaux  &  de  denrées,  de- 
yenoît  fbuvent  â  charge  i  fes  pofTeC- 
ieursjqu'ilsétoîentobligésdejesdonner 
à, vil  prix  à  leurs  voïfins  „  &  d'acheter 
(d'eux  bien  cher  des  marchandifès  d'un 
autre  genre.  Mais  avant  de  rien  entre- 
'prendrefur  cet  Article^CoIbert  vouloît 
revoir  au  pouvoir  du  Roi ,  la  Ville  de 

♦  Otcoiiomi  Rùyales,  '   *    - 
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Dtmkerque  ,  fi  ^meufe  par  fes^fré»^ 
qùenschairgenren^S  &  <iai  (èutc  par  î^ 
moyen  de  fou  commerce,  avok  donné 
Ibng-tems^de  là  jpIouHe  aux  Pays^bai* 
Efpagools^,  à, la  République  deHoI- 
bnde  &  aux  Anglôis^  E\k  était  aJôr^ 
au  pouvoir- de  ces<iernlers<  Ils -aboient 
aidé  auxw  Françoise  Ta-  reprendre  fur 
les  EfpagnoJs  ,  &  le  Cardinat  Maïa- 
rin  s-étoit  vu  forcc-par  les^circonftarw 
ces  de  k  céder  à  Crom^el..  Colberr 
fie  connoîire  au^^ot  qa'41  éto£é  de  Ik- 
dernière  importance»^  de- retirer  ati» 
plutôt  des-,  mainsi  des  Anglèîs  ,  une 
Ville  dont  la  France  pott¥oit  fiîre  uA; 
ttfage  fî^ayamageux.  CouFtin  q«i  étoir 
alors^en  A'ngleterre ,  fut  chargé  de  cet;^ 
te  négociation  ;  elte  dura  long  rems  8t 
fouffrit  degrandes^difKcukés^  Les  Ar>* 
glois- connoiffaoc  combien  elle  étoifi^ 
fivorablè  à»  leur*  commerce  v  mena* 
çplent  hautement  de  fe  foulevef ,  & 
en  la  reiidok  à  lar^Francei  Ikrepréfen^ 
toient  à/leur  Roi ,  que  tant  qu"i£con^ 
ferveroit  cette  Plàc^;toute  la  Nation  Ce 
▼erroit  reipeàée-desf'rançt>îs,q«i'n'o(e* 
roientie  port-ev  à- certaines  extrémicési, 
conti^  un  peupFe  voifin  &belti(|!tieux^ 
qui  d  trouvoit  le  maître  d'une  de: 
hiixxkr  meilleur&Places^,,.  &  ea  état  de? 


j^orterrâ  guerre  jiiique  dàn^Ie  cœur 
de  fcs  PtovinceSr 

Charles...  (entok   bien  là  force  des*. 
9ai(bni.  de  (ês>  Sujets^  ;   maisnil  avoir 
fes  befbiiM  paiticaliers^ ,  aiilquels^.  ce- 
Ptioce  étoît  obligé  de  fatbÊiiré.  Exilé 
de  (es-  Etats-dun^c  plulieurs  années^  ^ 
il  avoit  contraâé'desdectes^immenfès» 
&  fes-CféanciersJe  preflbientdeVac— 
i|uitcer  envers  eux^,  La^plâpart  s-é- 
totene  dépouillés  de  tous. leurs. biens  », 
pour  Té  mettre  en^écat  âe  fubfK&r,  Ils 
Pavoient  fùivi^.  en'  Angleterre  ,    ils^. 
étoient  hù,  Cour^  &  (è  montroient 
tous  lës^jouri^fes  yeux ,  pourfbUici* 
ter  un'pajrement  (î légitime..  Oniàifk 
cette  circonf^nce  favorable/;  Courtin^ 
&  les^autreS'quek  Rok^avoit  employés- 
à'  cette  négociation- ,  parlèrent  att)t 
CréanderS'de  Charles.. IftJèur' dirent ,., 
oue  Ife  fettl  moyen-d^étre  payés*)  étoît 
OT-déterminer  ce  Pririoe  à;i«ndre  1^ 
Ville  d^Ounkerqueaax  François*  Oik^ 
lui  ofriK>it  une  jbnune  iimnenfe  &  ca-^ 
pabfe  dé  Taccjutterde  toutes  (ès«dettes«. 
Le  Chancelier  d'Angleterre  qui  étoit  4 
là  tétedesCréanciers^dfe Charles.,  &  à 
qui  Ton  oflpHt  une  réconipenft  propor* 
rionnée  àan  &grand  fer  vice,  mt  celui 
^ui  pvefTa  davantage  fbt^  Mûkpe  df 
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le  rendre  aux  défirs  des  François  ;  lui 
fai(ànc  entendre  que  mal  afFertni  encou- 
re fur  le  Trône ,  il  avoir  plus  be(bin  de 
conferver  Tamitié  de  (es  voMins^,  quQ 
de  leur  paroicre  formidable.  Charles 
prelTé  par  tant  de  motifs,céda enfin  :  te 
Traité  fut  conclu  ;  &  moyennant  çnq 
La  Ville  de  millions  que  le  Roi  lurpaya,il  recouvra 
DunKer-     yj^g  Ville  qui  pouvoit  feule  ruiner  le 

eue  rcmife  ^i       kt     «  -r  r  % 

au  pouToir  Commerce  des^  Nations  voiunes-,  il  ie 
^^^^  malheuF  des  tems  n*a voit  altéré  dans 
h,  fuite  les  projets  de  Colbcrt. 
,  Les-  Hollandoîs  ayant  pénétre  lîes 
vues  de  cet  habile  Miniftre ,  &  ap- 
préhendant avec  raifon  ,  qu'il  n^élevât 
la  fortune  de  ta  France  {lir  les  raines 
de  leur  République  \  ils  (e  ptaignireot 
hautement  du  Roi  d'Angleterre,  & 
travaillèrent  fous  main  pour  conclure 
pne  ligue  avec  ce  Prince  ,  qu'ils  (e  flat- 
toient  de  regagner,&  avec  le  Roi  d'EI^ 
pagne ,  pour  mettre  obftacle  à  laug- 
mentation  du  commerce  des  Fran* 
çois,  qui  faifoit  chaque  jour  de  nou* 
veaux  progrès^  Louis  étoit  alors  aoi- 
mé  du  même  dé(îr  d'acquérir  de  ta 
gloire  ,  qu'il  manifefta  dans  la  fuite; 
mais  livré  à  des  conleils  plus  doux  »  & 
d'ailleurs  ià  réputation ,  ni  l'intérêt  de 
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tts  peuples ,  ne  fe  trouvant  point  com- 
promis ,  ce  Prince  vouloit  prévenir 
tout  fujet  de  rupture.  Le  titre  de  perc  ., 

du  peuple,  doit  feul  exciter  le  dcfii:    *^^X* 
des  bons  Rois.  Ils  doivent  regarder 
comme  un  malheur  ,  la  nccefliré  d'ac* 
quérir  celui  de  Conquérant.  Inftruits 
des  plaintes  des  HoUandois  &  de  Iqurs 
intrigues  pour  lui  donner  des  enne- 
mis ,  il  envoya  pour  Ambafladeur  au- 
près des  Etats  Généraux,  le  Comte  Amb«mid« 
d'Eftrades ,  fi  fameux  depuis  par  Tira-  dÎEftradei* 
portance  &  les  fuccès  heureux  des  né-  aupr*»  <ï«« 
gociations   dont   il  fut   chargé.    De  ^"^^"^^ 
Wich  ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  , 
étoit  penfionnaire  de  la  République, 
à  l'arrivée  du  Comte  d'Eftrades.  Il  ai- 
xnoit  le  Roi  &  vouloir  conlerver  rhbri- 
neur  de  fa  proteâion  j  de  forte  qu  il^fit 
tous  fes  efforts  pour  apaifer  lès  Compa- 
triotes^ &  rompre  les  mefures  des  Espa- 
gnols ,  qui  vouloient  engager  les  Etats 
G  énéraux  à  faire  la  guerre  à  la  France. 
Suivant  le    confeil    de    Colbert» 
qui  connoiflbît  parfaitement  les  for- 
ces ,    les  reflTources  &  les  intérêts  des 
peuples  voifins  ,   le  Roi  venoit  d'ac- 
corder le  droit  defranchifeaux  Dun- 
kerquois  ;  c'eft  ce  qui  rendoit  les  Hol* 
Jandois  plus  animés  que  jamais»   ic 


%cfiS  JïiiM-BiitrTirTf  ^ 
fies  Républicains^  paroHToient  réfbll» 
de  tout  entreprendre  ,  pour  obtenir 
Pabolition  d'uft  droit,  qni  dttoit  ^  di- 
Ibient-ils ,  ruhrer  leur  commerce ,  Se  feci- 
fiter  à  Lodis  TinvafioîT  de  la  Flandre  ^ 
ce  qui  n'inquiétoit  pas  moinç  les^  Espa- 
gnols ,  que  les  Holîandoisr*.  Cependant 
le  €omte  d'Effrade5>  aidé  du  Pen- 
fionnaire.vimà  bout  de  furmonter  tou* 
tes  lesdiflîcultés'que  lès  pFèmîers  firencr 
naître,  le  Roi  ratifia  le  Traité  de  confè* 
dération,&  les  Etats  Généraux  garanti* 
i«nt  celui  de l'acquifitioa  de  Dunker*^ 
que» 

Pende  tems^près,  cette  Vîlte  dcvînr 
une  des-plusflôriflantes^de  rEiH-b{>e»  le* 
commerce  prodigieux  de  fes  Habitant 
pépandk  r2rt)ondanicc  dans  lès  Provins 
ces  du  Royaume,  qui  (ont  Toiflnes  dé* 
cetteVillej&  fès  annateurs^augmentant 
cKaqne  jour  de  nombre  &  de  puiflao* 
ce,  ifs  mirent  en  mer  des: Flottes  entiè- 
res,  qui  remrerent'  fourent  dans  le* 
Port  de  Dunkerque ,  vidorieufes  des- 
ennemis  de  ta  France ,  §c  cKatgécs-  de 
leurs  dépouilles*  AuflîTôn  peut  dire, 

Sue  ce  fut  JÊroccalioft  du  fuccès' d'uft: 
beau  projet  donné  parColbert ,  que* 
te  Roi  prît  dansfa  fuite unïbin  fi  pai^ 

tïculiec  dâ  fes^  Sôrts<  Se  dei  fts  ferccffr 


N^ttiale».  Seignclai:»  digoe  RTs  du  Rc& 
^iiraceur  di>  commerce  »  le  fiic  à  foi^ 
Mur  de  la  Mariné  de  France  >  il  fuivic 
^n  Cela  le»>idées  de  (bn^pepe ,  &  celle»^ 
^e  lut  fuggéra  dans-la  uiice  un  de  ce»* 
géniesi  heureux  ,  fermés  par  la  ProvU 
dence  pour  le  boabeur  des  Etats^  qui 
tes  ont  poiTedést 

Une  aes  raifonsdonc  on  firiêrvit  pour   Acadéa^ 
prouveMuPublic  l'utUité  derétablilTe- 1^^^^"^ 
ment  de  l'Académie  Françoifè,  fut  q^e  aiéUaiitei» 
IToTT  manquoit  deSojet^capablesvde  cé^ 
Lébrer  dignement  lés  aâions  mémofa* 
blés  des- fféros  de  IttNarionJt-oiii^XI  V^ 
étoic  alors  le  Héros  de  l'Europe;  &Cot» 
bert  trouvant  à  la  fois  une  occafion  de* 
feToriier  lis  Guens  de  Lettres»»  &  do? 
travailter  i  la  glbrreditRôî  &  pour- 
L'avantage  du  Public,  choifit  quelques^ 
tins  dey  Membres  qui  compofbienr 
FAcadémie  Françoife  ,  pour  feîre  le» 
Indrtption»,  le^.Oévifes^/  les  MédaH^ 
tés ,  qui  poorroient  avoir  quelque  rap- 
port au  Roi  en  particulier  &  à  la  Na^ 
tion  en-  général  ;  pour  faire  revivre 
te  bon  ^oût  &  la  nobte  fimplicité  dan^ 
les  Monument  Eittcraires^jue  Ton  él^- 
▼eroit  dan»  la  fuite  ,  &  pour  orner  et*» 
même  tems  d'inicriptions  les  princh* 
|^aux.édi^ces>du  Royaumfi^t&uirtouC: 
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de  h  Capitale.  Le  nouvel  établiflemeoc 
porta  le  nom  d'Académie  des  Infcrîp^ 
tions  &  des  Médailles.  On  commen* 
ça  à  travailler  dans  cette  Académie  i 
i'Hiftoire  de  Loiiis  le  Grand  par  Me- 
dailles;  &  le  Public  fut  enrichi  de  tems 
à  autres  de  plufieurs  produâions  des 
Académiciens.  Ils  ont  continués  ju£ 
qu'à  ce  jour  à  donner  des  marques  de 
leur  capacité  &  de  l'étendue  de  leurs 
connoilTances.  * 
i^^  Colbert  plus  occupé  que  famais  du 

^'  foin  d'augmenter  le  progrès  des  Arts , 
&  rendre  la  France  fupérieure  i  (t5 
▼oidns ,  ayant  tout  difpoTé  pour  l'exé- 
cution de  (es  grands  projets  fur  le  com- 
merce ,  il  voulut  empêcher  que  rien 
n'en  pût  troubler  le  cours.  Les  Corlàî* 
res  a  Alger,  de  Tunis  &  de  Tripoli, 
infeâoient  la  Médirerrannée.  Les  S^ 
letins  moins puiflans,  mais  plus  entr&- 
prenans  &  plus  cruels  encore  que  les 
premiers  ,  attaquoient  tout  ce  qu'ils 
rencontroieRcdeVaifleaux  Marchands 
danscetce  partie  de  l'Océan  voifînede 
leur  petite  République  f  cjuelquefois 
même  ils  olbienr  séJoigner  de  leun 
cotes  ;  &  l'impunité  de  leurs  entrepri- 
ies  lesrendaat  tous  les' Jours  plus  hap- 

•Voyez  rHhlorrcdei^Académic  ^$Iiifcrq>àow 
Sr^fieUes-Lccucs^pac  M.  de  Boza 
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dis    &  plus  redoutables  ,   les  Mar- 
chands   ne    paflbienc    plus    qu'avec 
frayeur  dans  ces  mers  infeflées  de  Cor- 
feircs  ,  où  ils  couroient  rifque  de  per- 
dre à  laibrs  leur  fortune ,  leur  liberté 
&  leur  vie  même.  Sur  le  projet  que     Etabu/fe- 
Colbert  communiqua  au  Roi  d'un  cta-  ^^^  ^^* 
bliflement  ,    de   deux   Compagnies  gniesdci 
^ompofées  des  plus  riches  Marchands  *'*^** 
du  Royaume.,  ou  d*autres  perfbnnes 
de  différens  états  ,  Tune  pour  les  In- 
des Orientales ,  l'autre  pour  les  Indes 
Occidentales  ,  il  donna  ordre  au  Duc 
de  Beaufort ,  Sur- Intendant  de  la  Na- 
vigation de  France ,   de  donner   la 
chaffe  aux  Corlaires.  Ce  Prince  fe 
mit  en  mer ,  fiiivi  d'une  bonne  Flotte  ; 
&  voulant  épouvanter  ces  vils  enne-? 
snis ,  il  ne  s'amufà  point  à  croiier  de- 
vait leurs  PortJ  ;  mais  après  les  avoir 
forcés  de  fuïr  devant  lui  ,  le  Duc  de 
Beaufort  alla  les  chercher  jufque  dans  le 
Port  de  Gigeri  en  AfFrique.  Il  brûla    .^^-^ 
les  VaiflTeaux  qui  s'y  trouvèrent ,  prîf  ^* 

la  Ville,  *  battit  lesMaures  qui  entre- 
prirent de  la  feconrir  ;  &  infpira  tant 
de  frayeur  à  ces  Barbares  ,  qu'ils  fu- 
rent quelque  tems  fans  ofer  reparoîrre, 
refpedant  encore  le  Pavillon  de  Fran-i' 

•    DtLtis  ic  mois  d'Odobsft 


/ 


ce,  lorfau'ils  recommeficerent  lenrl 
xourtès  (ur*les  Vaifleaux  des  autres 
Katîons. 

Le  Cardinal  de  RIclielleu  avoitet 
âeflcin  d'^établîr  4ine  Compagnie  dei 
fodes  fous  le  Règne  de  Louis  XIIL 
tnak  les  guerres  continuelles  que  ce 
Prince  (e  vie  obligé  de  (butenir ,  &  la 
mort  de  Ton  premier  Miniftr^  ,  inter- 
compirenc  le  cours  de  cet  établifle* 
ment  ;  &  la  nouvelle  Compagnie  oc 
ù  foutint  ^ue  jufqu en  Tannée  i6j  u' 
Alors  elle  vendit  aux  Chevaliers  de 
Malte  &  à  divers  partictiliers ,  les  Ifles 

Qu'elle  pofledoic  depuis  l'année  1 6i4^ 
^olbert  ayant  examiné  les  cau&s  de 
la  décadence  de  c^tte  première  Cpm« 
pagnie  »  prit  des  médires  cercaioes 
pour  alTurer  les  progrès  &  la  durée  de 
celles  dont  ce  Miniicre  rouloit  être  le 
Fon  dateur.  A  ufli-tô  t  qu*ellesTurent  for- 
mées ,  le  Roi  fe  déclara  leur  protec«« 
teur  ^  &  leur  accorda  de  grands  privt» 
léges.  11  voulut  qae  les  Officiers  de 
Judicature  ^ .  les  Marchands  «  &c.  6iC 
Cent  taxés  à  proportion  de  leurs  bieas» 
pour  faire  un  fond  aux  deux  cKXivel- 
les  Compagnies  ^  il  permit  aux  Get« 
tilshommes  d'entrer  dans  leurcommer* 
ce  fans  déroger.  Tolérance  fage  qui 
rendoient^  à  ceux  de  la  Noblefie  Frab- 


Cet  B"E11T,  ^Tï 

4{oi1ê  maltraités  de  la  fortune  »  fefpé- 
iratice  de  Ce  revoir  dans  «ne  ficuation 
xpnvenable  à  leur  naiflaoce  ,  .&  'de  (ê 
trouver  en  état  de  krvir  dotiblemeot 
leur  Roi  &  leur  Patrie,  hc  Roi  prêta 
lui- même  à  la  Compagnie  des  Indet 
liîx  millions  ,  ians  intérêt^  ce  qui  fait 
^oir  en  quel  état  étoicnt  alors  les  Fi- 
mances ,  &  ce  tjue  Ton  pouvoit  eipérer 
dans  la  fuite  de  la  méme.ceronomie , 
./qui  les  avoit  rétablies  fi  promptement,      ^^ 

Dès  le  i6  de  Février^  une  Colonie  ^ 

î'rançoifc  partie  de  la  Rochelle  pour 
^llcr  peupler  Tlfle  deCayenne,  muée 
■dans  cette  partie  de  l'Amérique  Méri- 
^onale ,  à  qui  oa  donna  le  nom  de 
terre  ferme ,  proche  l'embouchure  de 
la  Rivière  des  Amazones.  La  Compa- 
gnie des  Indes  racheta  peu  après  les 
IHes  vendues  aux  Maltois  par  Tancien- 
sie  Compagnie  ,  &  quelques  autres  5 
les  priflcipales  (bot ,  la  G^uadeloupe» 
la  Martinique  ,  Saint  Chriftophe  . 
Sainte  Croix ,  Saint  Bardiélemi ,  Sain- 
te Lucie.  En  Amérique  ,  cette  mcni« 
Compagnie  »  avec  ce  que  j'ai  déjà  nom- 
mé ,  prit  poflelfion  de  cette  partie  du 
Canada ,  que  l'on  nomn:ie  la  nouvelle 
France,  le. long  du  grand  Fleuve  Si* 
hwxùau  On  jetca  fur  iès  bords  lesfbi> , 
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démens  dç  la  Ville  de  Québec ,  ÇapU 
taie  du  Pays,  &  qui  eft  devenue  de- 
puis une  Ville  confidérable.  L^s 
François  animes  par  des  commen- 
cemens  fi  heureux  ;  &  voyant  que  le 
commerce  étoit  libre  &  protégé  ,♦  ils 
(brtirent  en  foule  de  leur  Pays ,  pour 
aller  chercher  dans  ces  nouveaux  cli- 
mats les  richefTes  qui  y  abondent.  Ils 
comprirent  alors  que  le  travail  &  Tin- 
duftrie  (ont  les  véritables  (burces  de 
l'opulence,  &des  avantages  qui  rac- 
compagnent.     ^ 

Pendant  que  Colbert  étendoit  aînfi 
lé  conlmerce  dé  la  France,  jufqu'aûx 
extBêmités  du  monde,  il  ne  perdoit 
point  de  vue  ce  qui  pouvoit  le  favori- 
lérau- dedans  du  Royaume  &  faciliter 
le  tranfport  des  Marchandifes,  Ce  Mi- 
niftrc  entroit  dans  les  plus  petits  dé- 
tailSjCe  qui  eft  eflehtiel  en  fait  de  com- 
mercejil  applaniflbit  tous  les  obftacles 
qui  le  préfentoient  d'eux-mêmes,  ou 
que  faifoiènt  naître  les  ennemis  de  l'E- 
tat, même  il  entreprit  de  vaincre  la 
nature  ,  &  d'exécuter  un  projet  qui 
ièmbloit  au-deflus  des  forces  humains, 
dont  il  vint  néanmoins  à  *  bout  ', 
ye  veux  parler  de  la  jonftion  des  deux 
iriers ,  ouvrage  immenfe  qui  fit  réton- 

nement 


C  O  L  B  ï  R  T.  515* 

Dément  de  toute  l'Europe  ,  &  qui  fera 
radmiration  de  la  podérité  la  plus  re- 
culée. 

Ricjuet  natif  de  Beziers  ,  Ingénieur 
habile,  voyant  les  Arts  favorifés  ôc  ré" 
compenfés  en  France ,  préfenta  à  Col- 
berr,  qui  joignait  au  Contrôle  Général 
des  Finances,  âcau  titre  de  Miniftr« 
d'Etat,  <eJiii  de  Sur-Intendant  des  Bâ- 
timens  du  Roi ,  un  projet  de  cette  jonc- 
tion. Riquet  n'en  étoit  pas  l'inven-^ 
teur;  ilavoitété  propofé  à  Loiîis  XIII. 
&  les  habitant  du  Languedoc  avoient 
offerts  de  contribuer  de  tout  leur  pou- 
voir à  la  perfedion  d'un  ouvrage  fi  utile 
à 4a  France;  mais  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ayant  crû  la  choie  impoffible  ,  ce 
Miniftre  trop  occupé  d'ailleurs ,  négli- 
gea les  avis  qu'on  lui  donna  à  ce  fujct. 
De  plus  les  Finances  de  Louis  XIII.  ne 
lui  permettoient  point  de  fonger  à  un 
ouvrage  fi  coûteux.  Riqueties  voyant 
Sn  bien  meilleur  état  (bps  le  règne  de 
Loiiis  XIV.  revint  à  la  charge.  Cet  In- 
^éniettr  apporta  les  plans  de  tous  les 
terrains  qu'iJ  avoit  vifités  dans  ce  deC 
(cin  ,  il  nt  voir  la  hauteur  des  monta- 
gnes que  l'on  (èroit  obligé  de  couper 
pour  conftruire .  le  canal  projette ,  & 
irendit  compte  avec  tant  de  netteté  , 
Tome  V.  O 
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des  moyens  par  lc(que1s  on  vicn droit  I 
bouc  de  vaincre  tous  ces  obftacles^ 
-que  Colbert  ayant  approuvé  (on  pro- 
jet »  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  Té- 
Xficuter, 

Gn  réunît  dans  Je  Bafïïn  de  Nau- 
rou(è ,  les  eaux  de  différentes  Riviè- 
res qui  (è  déchargeoient  auparavant , 
les  unes  dans  rOcéan>&  les  autresdans 
la  Méditerrannée.Ce  badin  eft  de  deui 
cens  toifes  de  longueur  &  de  cent  cin- 
quante de  largeur.  Le  canal  qui  cofxw 
.munique  d'une  mer  à  Tautre  ,  a  foi- 
xante  quatre  lieues  de  Franjce  de  loo- 
gueur ,  &  trente  pieds  de  largeur  •,  ce 
.canal  côtoyant  &  féparant  quelquefois 
■les  montagnes  pendant  un  fî  long  ef- 
pace ,  reçoit  Teau  des  Rivières  &  des 
iri^iiïcaux ,  &  les  porte  au  Baffin  de 
Nauroufè.  Cent  quatre  adules  placées 
de  diftance  en  diftance ,  retiennent  & 
lâchent  ces  eaux  »  félon  les  befbins  dif 
féréns  ;  en  forte  que  le  Canal  étant* 
toujours  navigable  ,  en  tranfporte 
iàns  peine  les  m^chandiCbs  d'ui?  mer 
à  l'autre ,.  en  onze  jours  ;  ce  qui  évite 
les  frais  immeniès  des  voitures  »  dont 
JesNégocians  étoient  obligé-s  de  fe  fer- 
vir  avant  rexécucion  de  cet  ouvrage 
iperveilleux» 

Sous  Je  Kegne  de  François  L  les 


BellesLettres  avoient  refleuris  enFran- 
ce  ;  iBats  diftraites  dans  leurs  pro- 
grès ,  fous  les  règnes  de  François  II. 
&  de  fes  Succefleurs  jtifqu'à  Henri  IV. 
Ce  Prince  qui  les  aimoit,  avoic  laiffc 
fiéanmoins  au  pren^ier  Miniflre  de 
4bn  fils  la  gloire  de  leur  rendre  leur 
premier  éclat.  Richelieu  fé  déclara  le 
prpteâieur  des  Gens  de  Lettres ,  Col- 
bert  fut  celui  de  tous  les  talens.  Les 
viâoires  d'Augufte  fignalercnt  moins 
ion  règne  que  les  grands  hommes  en 
tous  genres  ,  dont  l'Univers  eft  enco- 
re aujourd'hui  redevable  à  Téclattante 
proteftion  ,  que  cet  Empereur  leur 
accorda.  M*  de  Colbert  vouloit  ren- 
dre le  règne  de  fbn  Maître,  comme 
celui  d'Augufte ,  le  modèle  des  autres 
Règnes,  &  réunir  fous  les  mêmes  loix 
avec  les  Arts  utiles  au  commerce  ceux 
oui  fervent  à  l'ornement  &  au  plaifir  Aaiéémte 
delà fociété.  Pourréuflk:  dansée  def^  fe'sfS 
iein  ,  le  Miniftre  attira  en  France  des  wrc- 
Peintres,  des  Architeétes  &  des  Sculp- 
teurs célèbres ,  il  leur  donna  des  ré- 
compenfes,  les  unit  en  un  même  corps» 
avec  ceux  que  le  Cardinal  Mazarin 
avoit  affemblés  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  ;  &  pour  redoubler  leur 
émulation  j  il  obtint  du  Roi  des  Let- 

Ou 
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très  Patentes  &  de  nouveaux  Privilè- 
ges pour  rétabliflement  d'un  Acadé- 
inic,qui  devoit  être  compofée  des  plus 
habiles  d'entre  lesPeintres  &  lesSculp- 
teurs.  Elle  eut  d'abord  fon  logement 
dans  la  Gallerie  du  Collégl^  Royal ,  & 
enfin  dans  le  Vieux  Louvre.  Colbert 
eut  foin  de  faire  alligner  des  penfions 
pour  un  certain  nombre  d'Académi- 
ciens j  &  l'Etat  ne  s'apperçut  jamais 
de  -cette  dépenfe ,  que  par  la  gloire 
qu'un  fi  bel  établiflement  fit  réjaillir 
lur  toute  la  Nation*   Auffi-tôt  oh  vit 
en  France  ,  des  Apelles ,  des  Zeuxis  » 
pour  la  Peinturé  ;  des  Phidias  &  des 
Praxitelles  pour  la  Sculpture.LeCava- . 
lier  Bef  nin  J'honneur  de  l'Italie ,  attiré 
par  les  bienfaits  de  Colbert^  avoiîa 

aue  Paris  avoît  Buffi  bien  que  Rome 
es  chef-d'ceuvres  en  ce  genre.  *  Il  en 
fit  un  lui-même  ;  &  le  bufte  du  Roi 
que  ce  Grand^  Maître  acheva ,  ne  le 
cède  en  rien  à  ce  que  l'antiquité  nous 
a  laifTé  de  plus  partait. 

En  attendant  que  Colbert  fiit  en  état 
de  procurer  aux  fciences  ,  les  mêmes 
avantages  que  le  Roi  venoit  d'accor- 
der au^  beaux  Arts  ,  il  (bngea  ï 
rétabliflement  de  cette  foule  de  Ma- 

"*  Il  admiroit  furcout  la  Fontaine  des  SS.  Inno« 
Cen^  de  laruS  S,  Denû. 
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nufaôuriers  de  toutes  e(péces,  qui  ac- 
coaroient  en  France  pour  y  travailler 
fous  les  aufpices  de  ce  Miniftre.  Il 
avoir  acheté  de  Ratabon  au  commen*  ^  gge^ 
cément  du  mois  de  Janvier  de  l'année 
précédente  ,  la  Charge  de  Sur- Inten- 
dant des  Bâtimens  du  Roi ,  la  fbmme 
de  deux  cens  mille  livres.  Colbert  tra- 
vailla auflitôt  àiréparer  les  Maifbns* 
Boyales  qui  étoient  toutes  en  défor- 
dre  ;  &  ce  Miniftre  (bngea  en  même 
temsà  les  orner  de  meubles  Ciperbes , 
fans  être  obligé  d'avoir  recours  aux  . 
Etrangers.  Il  commença  d'abord  par 
établir  au  Fauxbourg  S.  Antoine  une 
Manufaâure  pour  les  Glaces  »  que  les 
François  avant  lui  étoient  obligés 
d'acheter  des  Vénitiens  à  un  prix  ex- 
ceflif ,  ce  qui  portoit  de  grandes  fom- 
mes  d'argent  hors  du  Royaume.  Les 
Ouvriers  encouragés  par  les  réconi- 
penfes  que  Colbert  accordoit  à  leur 
induftrie,  firent  en  peu  de  tems  de 
grands  progrès  ,  &  les  Glaces  travail- 
lées au  Fauxbourg;  Saint  Antoine  , 
l'emportèrent  fur  celles  de  Venife  , 
pour  la  grandeur  ;  &  leur  cédèrent 
de  peu  de  chofe  pour  la  fîneiTe. 

Dans  le  même  tems,  &  conformé- 
ment au  defTein  d  empêcher  l'argent 

O  nj 
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de  (brtir  du  Royaume,  M.  Colbert 
établie  les  Manufaâures  deslaines,des 
toiles  &  des  poimi  de  France.  Cette 
dernière  indépendamment  des  autres 
avantages  qu'elIS-'-procuroit  ,  fai(bit 
fubfifter  plus  de  deux  cens  filles ,  dont 
c^uelques-unes  étoient  de  qualité  ;  ce 
qui  étoit  un  foulagement  pour  la  pau* 
•vre  Noblefle,  que^.  Colbert  avoit 
en  vue  dans  la  plupart  de  les  entre- 
prifes.  ^ 

Manufac-  '  ^^^  '^  Manufàftitf  e  la  plus  brîllan- 
turedcsGo- te  &  la  pi  US  Utile  ;  celle  qui  deman- 
^^"***  doit  plus  de  goût ,  pli© .  de  déHcateC 
fe  ,  &  qiii  dévoie  (èrvir  le  pkis^à  Forne* 
ment  des  Palais  du  Roi ,  &  des  rtia- 
'gnifiques  Hôtels  qui  s'élevoient  de 
tous  côtés ,  fut  ceHe  des  Tapifferîes^ 
Colbert  rétablit  aux  Cpbelins ,  liea 
déjà  connu  par  la  teinture  des  lai- 
nes en  écar Jatte  :  T'eau  de  la.  Rivière 
de  Biévre„qui  paffe  auprès  de  cette 
mailbn  ayant  ,  dit -on  ,  une  qualité^ 
particulière  pour  augmenter  Téclat  de 
cette  couleur.  Le  Frun,  ce  fameux 
Peintre  ,  qui  égala  les  plus  granJs 
Maîtres  d'Italie  ,  fut  cboifi  pour  Di- 
redeur  de  la  nouvelle  Manufaâure. 
On  ne  travailla  d'abord  que  fur  fe$. 
defleins:  ce  qui  joint  à  la  fihcfle  des 
laines  >  âa  brillant  des  couleurs  qui  fur 
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Fcnt  employées,  &  à  rhabilité  des  Ou- 
vriers, rendirent  ces  tapifleries  auflr 
agréables  aux  yeux  ,  que  les  tableaux 
ks  plus  exquis.  Les  premières  que 
Colbert  fit  fabriquer  ,  furent  tendues 
dans  le  magnifique  Château  de  Ver-  . 
laillçs  ,  que  le  Roi  faifoit  alors  conf- 
traire ,  &  dont  ce  Prince  avoit  reoiis 
depuis  long-tems  le  foin  à  Colbert. 

Ce  Miniftre  employoit  les  plus  ha-    confthic-' 
bilesMaîtres  de  l'Europe  pour  achever  don  du 
ce  fuperbe  Palais ,  dont  une  partie  des  vcr^r«.* 
fondemens  avoient  é^^ettés  (bus  le 
règne  de  Louis  XIIlTrtlais  on  avoit 
entièrement  change  le  premier  plan  ^ 
-&  ce  qui  ne  devoit  d'abord  être  qu'u- 
ne Maifon  de  plaifance  ,  &  comme  un 
rendez -vous  de  chafle ,  furpaflfe,  fi 
non  en  grandeur  ,  du  moins  en  richeC 
fès  ,  ces  Palais  fi  vantés  de  la  Grèce  & 
de  Rome ,  &  approcha  fort  de  ce  que 
Timagination  peut  repréfènter  de  pluS' 
brillant  &  de  plus  par&it. 

Manfard  le  plus  habile  des  Archi- 
teâes  François ,  le  Cavalier  Bernin ,  te 
plus  célèbre  des  Sculpteurs  d'Italie  , 
.^ui  joignoit  à  ce  rare  talent,une  grande 
connoiflance  de  rArchitefture  i  éput- 
ferent  poUr  bâtir  Verfailles  &  le  nou- 
veau Louvre.,  tous  les  fecrets  de  leur 

0.»« . 
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Art ,  &  toutes  les  refTources  de  leur 
génie.    Colbert   conféroit  fans  ceffe 
avec  eux ,  &{bn  goût  naturel ,  perfec- 
tionné par  l'étude  &  par  l'expérience , 
ai  doit  à  ces  grands  Maîtres  »  &  les  ani- 
jnoit  d'autant  plus^  qu'ils  n'avoient 
point  à  craindre  les  défàgrémens  d'u- 
ne mauvaifè  critique ,  ce  qui  feule  eft 
capable  de  rallentir  le  zélé  le  plus  ar- 
dent. Ces  magnifiques  pièces  d'orfé- 
verie  »  ces  guéridons  y  &  autres  meu- 
bles plus  précieux  encore  par  la  façon 
que  par  la  n^tere  (  qui  parèrent  le 
Château  de  ver  failles ,  ju^u'à  ce  que 
le  malheur  des  tems  obligea  le  Roi 
de  les  fàcrifier  aux  befbins  publics)tou- 
tes  ces  richeffes  accumulées  fous  les 
yeux  de  ce  Monarque ,  étoient  dues 
aux  foins,  au  bon  goût  de  Colbert; 
&sdevenoient ,  fî  j'ofe  parler  ainfi,  au- 
tant de  bouches ,  qui  repétoîent  fans 
ceffe  au  Roi ,  l'habilité  ».  la  prudence, 
la  probité  de  fon  Miniftre,  &  l'avan- 
tage de  la  paix  ,  que  Colbert  regar- 
doit  comme  le  plus  précieux  de  tous 
les  tréfbrs. 

Dans  le  même  tems ,  ou  peu  aupa* 
ravant ,  Colbert  a  voit  fait  travailler  au 
Palais  desThuilleries»  le  plus  beau  de 
l'Europe ,  avant  la  conftruâion  d«  ce-. 
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laî  de  Verfailles  ;  encordes  ConnoiC- 
(eurs  balancent-ils  à  donner  le*  prix  à 
ce  dernier.Verfailles  a  plus  d'éclat,&  les 
Thuilleries  plus  de  noblefTe  &  de  di- 
gnité. En  parlant  ain(i ,  on  ne  com- 
prend point  le  Parc  de  Verfailles ,  à 
quoi  rien  n'eft  comparable. 

Avant  M.  Colbcrt,  le  Palais  dei 
Thuilleries  étoit  feparé  du  Jardin  pd* 
une  rue  :  il  les  fit  joindre  enfemble ,  & 
ordonna  de  travailler  à  ce  grand  par« 
terre  &  aux  trois  jets  d'eau  placés  en 
triangle  ,  vis  à-vis  ler^âtiment.  On 
abatit  la  volière  &  pludeurs  maifbns 
voifînes,  pour  former  cette  fuperbe 
terrafTe  qui  règne  tout  le  long  du  Quai, 
depuis  la  porte  du  Jardin ,  jufqu'à  cel- 
le de  la  Conférence.  Enfin  tous  les  or- 
nemens  que  Ton  voit  aujourd'hui  dans 
ce  beau  Jardin ,  font  dûs  aux  foins  de 
M.  Colbert. 

La  Marine  de  France  commençoit  i^^s. 
à  fè  rétablir  ;  mais  ce  n'étoit  encore 
que  pour  le  commerce-,  &le  Roi  s'é- 
tant  ligué  avec  les  Hollandôis  contre 
l'Angleterre  ,  il  reconnut  combien  fès 
PrédécefTeurs  avoicnt  eu  tort -de  né- 
gliger une  partie  fi  confîdérable  de  & 
puiffance.  On  fut  obligé  d'attribuer 
entièrement  à  la  politique  ;  ce  qui  fut. 

Oy 
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principalement  occafionné  par  on 
manque  de  force  ;  &  Louis  trouvant 
.fes  Vaifleaux  trop  inférieurs  alors  i 
ceux  des  Anglois  &  des  Hollandois  > 
il  ne  voulue  point  les^  mêler  avec  la 
Flotte  de  ces  derniers,  qui  jouirent 
feuls  de  l'honneur  d'avoir  vaincus  les 
ennemis  communs  des  deux  Etats.^ 
Les  reproches  que  les  viftorieux  firent 
en*  cette  occafion  à  Loiiis,  &  le  cha- 
grin que  ce  Prince  refTentit  de  n'a- 
voir pu  partager  avec  eux  la  gloire  de- 
triompher  d'un  peupk ,  qm  fè  paroir 
hautement  du:  titre  raftueux  de  Roi  de- 
b  Mer ,  hâterentla  réfôlucion  qu'avoit 
feit  naîrre  les  confèils  de  Colbert,  de- 
|»rétendre  lui-même  à*  cet  Empire  & 
îàiCpmé. 

En  attendant  l*ïiccompliflement  de. 
ittibiî/Tfc-  *^*  vaftes  projets  .  le  Miniftre  conti- 
xncnr  âe^   nua  le  déflein  qu'il  avoît  pris  de  feirft 
àci^'sc^^  revivre  fes  -Sciences ,  qui  font  les  four* 
^^  ces  pures  de  k  vraie  gloire ,  de  h  po»- 

liteiTe  ,  &  de  tous,  les  agrémen»  de  lar. 
fociété  civile.  Elles  languiflbient  de- 
puis long  tems  dans  un  oubli  honteux 
^la  Nation  *,  ôc  ceux  qui  lesxultivoient 
encore  par  goât ,  par  amour  pour  ces. 
feîences ,  fe  plaignoient  de  nelepow- 
Koii:  Ecndiie  utiles,  i  leur  Bitrie.  & 
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Irivoient  confondus  dans  la  foule  nom- 
breu(e  d^s  ignorans.  On  prétend  que 
Meilleurs  l'Abbé  de  Bourzais  &  du 
Clos  ,  ayant  repréfenté  à  M.  Col- 
berc  lutilitéd'un  écabliflemçnt en  fa- 
veur de  ces  Sciences  négligées ,  ce  Mk 
siiftre  rafTembla  ce  qu'il  trouva  de  plus 
Içavanshommes  en  Géométrie,  Priifi- 
que  ,  Méchanique  ,  Anatomie,  &eti 
Chimie  ;  il  en  forma  un  Corps  ,  au- 
quel il  commit  le  loin  de  perfeâion-- 
ner  ces  Sciences ,  &  de  faire  part  au 
Public  de  leurs  recherches  Ôl  de  leurs 
découvertes.  Il  donna  à  ce  Corps  com» 
pofè  de  Sçavans  du  premier  ordre  ,  le 
nom  d'académie  des  Sciences.  D'abord 
ils  s'affemblerent  dans  ta  Bibliothèque 
du  Roi  V  eniuite  Sa  Majedé  leur  ac- 
corda un  appartemi^nt  au  Lou^vre.  Ils* 
y  tiennent  leurs  Conférences  deux  fois 
la  Semaine  >  &  chacundcs^Membres^^ 
qui  ]a.compo{ent ,  trariillant  avec  foia 
^procurer  le  bien  public,  ils  ont  don^ 
né  depuis^leur  établiffement ,  un  grand 
Qombre  d'ouvrages  utiles  &  des  r^,^ 
cherchescurieufesvmémes.  plufieurs  (e 
font  fignalcs  en  diffeiens  genres ,  par 
des  découvertes  dont  quelques-unes- 
tiennent  à  bout  de  procurer  des  avan?- 
tages. ,  que  juXqMe-ià  on  avoit  ofé  e£-^ 
péter..  O  vj, 
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Depuis  cét'écabliflement,  tout  le 
monde  fe  fit  honneur  dans  le  Royau- 
me de  cultiver  les  (ciences.  La  No- 
blefle ,  qu'un  mauvais  préjugé  avoit 
retenu  julque-là  dans  une  ignorance 
crafTe ,  fit  des  efforts  pour  fe  diftiiv- 
guer  par  (es  progrès  dans  l'étude  , 
comme  elle  Tétoit  par  la  naiflance. 
Les  hommes  recherchent  principale- 
ment leftime  de  leurs  f^mblables. 
AuÛî-tôf  qu'on  méprila  le  défaut  de 
fçavoir,tout  le  monde  voulut  être  Sça- 
vant, 

-L'Académie  des  Sciences  devint 
bientôt  célèbre  dans  toute  l'Europe  ; 
&  fa  réputation  fut  encore  au-deflbus 
des  avantages  qu'elle  procura.  Ce  fot 
en  (à  faveur ,  que  M.  de  Colbert  fit 
conftruire  Tannée  Tuivantc  TObferva- 
toire  au  bout  du  Fauxbourg  S.  Jac« 
que.C'eftlà  que  dans  le  filence,&  dans 
le  recuëillemejUk,  ceux  d'entre  les  Aca- 
démiciens qui  s'adonnent  à  TAftrono- 
mie ,  vont  travailler  à  (e  perfeâion- 
~ner  dans,  cette  étude  ;  &  à  aug- 
.menter  en  même  tems  par  leurs  dé- 
couvertes ,  les  fciences  qui  dépen- 
dent d'elle.  On  trouve  dans  cet  Ob- 
lèrvatoire  ,  tout  ce  oui  eft  néceffaire 
pour  achever  de  s'infiruire  dans  le  Gé^ 


nie ,  les  Fortifications  &  la  Naviga- 
tion, avec  les  inftrumens  propres  à 
cette  étude. 

Picard, R icher,f a Hiré,  &  le  fameux 
Caflini,  travaillèrent  d  abord  enfemble 
à  ces  ob(èrvations,  dont  les  differens 
Kecuëils  ont  enrichis  le  Public ,  qui 
les  attendoient  avec  une  impatience  , 
excitée  par  l'opinion  que  Ton  avoic 
conçue  du  mérite  de  ces  Académi- 
ciens. Caffiftlfediftinguarur  tous  les 
autres  ,  par  l'importance  de  fës  décou- 
vertes-   Huguens  ,   inventeur  de  ce 
Pendule  (i  admiré  ,  &  Auteur  du  Sça« 
varit  Ouvrage ,  intitulé  de  Horlogio  Of- 
cUlatorio  ,  fe  montra  long  tems  l'ému- 
le de  Caffini ,  par  rapport  à  TAftrono- 
mie.  Il  decouvriç^l'anneau  deSaturne,& 
un  de  (èsSatellites^mais  il  reconnut  en- 
fin la  iupériorité  de  ce  dernier  y  Caffini 
découvrit  deux  Satellites  de  Saturne  » 
que  Huguens  n'avoit  point  apperçûs , 
&  il  compofa  dans  la  fuite  ce  (çavant 
Traité  fur  la    Comète    de   j6\o  8c 
16S1.  L'Académie  des  Sciences  de- 
puis le  jour  de  fon  établiffement ,  n'a 
pas  ceffé  d'ajouter  à  fa  réputation  &  à 
lès  progrès  ;  (a  prééminence  eft  recoij?» 
BÙë  chex  les  Etrangers  même ,  qui  onc 
ibuvent  foUicicé  l'honneur  d'entrer 
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dans^  cette  illuftre  Compagnie ,  refW 
dànt  de  cette  (btrte  un  hommage  éclat» 
tant  aux  lumières- &  à^la  capacité  de- 
ceux  qui  la  compolènt^ 

Cet  établîffement  qjui  faîfoît  égale- 
ment honneur  au  Miniftre  qui  avoir 
pri»le  foin^de  le  formef ,  &  au  Roi  qut. 
fui  accordoit  une  protcôion  (i  éclat- 
tante  y  fut  célébré  jufque  dans  les  jeuic 
&  les»  IpedacIeS' publics*  On  danfa  i? 
Saint  Germain  un  ballet ,  intitulé  ;  le 
Ballet  des  Mnfis.  *  Les  fbîns^q^ue  le  Roi 
prenoit  pour  faire  fleurir  leV  Arts-fc  \t^ 
Sciences ,  en  écoient  le.fbjet.  Les  neuF 
Mufès  y  paroiflbient  »  &  faifoient  les» 
neuf  premières  Entrées»  Uranic  y  étoî€* 
repréfèntée  par  les^fept  Planettes,  à 
eaule  de  (on  nom  qui  (ignifie  célefte». 
&  de  (on  occupation  à  TA-rtronomie^ 
Chaque  Mufè  étoit  entourée:  de  tous, 
fes  attributs*  Enterpe  parût  environ» 
Bée  de  Berger»  &  de  Bergères^  Oni 
jpiia  pour  Thalie  une  petite  Pièce  co- 
mique*. PburClio  Mùfe  de  l'Hiftoire  > 
on  reprélènta  la  bataille ,  qui  fut  don* 
née  entre  Alexandre  &  Forais ,  &c.  Jus- 
piter  terminoit  le  Ballet ,  par  la  puni^ 
tion  des  Piérides  ^  qulavx>ieat  oies  di& 

«  Vie  de  Loult  XIV. 
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parer  aux  Mules  la  gloire  de  chanter 
les  Héros.. 

DânscesFctesfuperbesconfacréesàla: 
f.loire  du  Monarque,  on  auroit  célèbre 
haiKeraent  lesloiîangeskde  M'.CoIbert,, 
(î  ce  Mimllre  ^.iàcisfait  de  concourir  à  /a? 
réputation,  de  fon  Maître ,  &  de  répon*^ 
dre  dignement  i  l'extrême  confiance 
^ue  ce  Prince  lui  témoignait,  ne  s*é- 
toit  oppofé  lui-même  à  ces- témoigna* 
ges  de  k  réconnoiflance  publique  \, 
nais  fon  élc^e  étoit  dans^la  bouche  de- 
tous,  les»  bons  François*  Ils  avoiioienr 
hautement ,  qp'aucun  Miniftre  avanr 
lui  ne  s^'étott  lignalé  par  tant  d'avan^ 
tages  procurés,  à  TEtat  ;,  &  qu^'un  nonii 
kiim.ortel  étoit  le  moindre  prix  dont 
h:  Nation  étmt  redevable  à^fes  foins  Se: 
à  fès  heureux  fuccès. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  merveît- 
leux ,  c'eft  que  pendant  que  le  Roi  dé* 
penfoit  des  (bmmes.  pcodigieufes  en  suppiefifoot 
JBiitimens>  &  ea  Spedacles ,  il  entrete-  ^«  ,"""• 

J  J  ^  Q,Ç'^^    l'Hôtel: 

&oit  encore  de  grandes- armées  >  &  rai-  c1cl\cuu«. 
&it  d'importantes  conquêtes.  Ce  Mo- 
narque venoit  de  prendre  LiHe.  Col- 
bertmettok  chaque  jour  des^fommes^ 
immenles.  dans  fes  Coffres,  du  Roi.»^^ 
pour  fub venir  aux.  dépenfcs  des  ar- 
jxié«&  Pour  cette  iûkiL  confeiUa  à  ce; 
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Prince  de  fupprimer  une  partie  des 
rentes  fur  l'Hôtel  de  Ville.  Elles 
avoient  été  créées  fur  un  pied  (f  bas, 
que  le  Roi  en  peu  d'années  avoit  rem- 
bourfé  le  principal  aux  propriétaires 
de  ces  rentes.  L'exécution  de  ce  det 
fein  ,  fit  un  grand  nombre  d'enrïemîs  i 
Colbert.^  Les  Rentiers  crièrent  de  tous 
côtés  contre  un  projet  qui  les  ruinoir. 
Sous  les  règnes  précédens  ,  à  force  de 
parler  haut ,.  on  avoit  quelquefois  fiiit 
peur  aux  Miniftres ,  &  obtenu^  d'eux 
par  la  crainte  r  ^^  qu'ils  n*auroienC 
me!^  ^  pmais  accordé  autre.ment.  Les  Ren- 
tiers menacèrent  Colberr;  &foit  qu'il 
entrât  ou  qu'il  fortît ,  ce  Miniftre  étoit 
afliégé  à  toute  heure  par  ces  Gens  qa'il 
dépouilloic. 

Un  jour  que  Colbert  fe  trouvoit 
chez  le  Chancelier  Scguier ,  plufieurs 
d'cntr'eux  fe  préfenterent  à  lui  ;  & 
après  les  plaintes  ,  quelques  -  uns 
oferent  en  venir  aux  menaces  :  le  Mi- 
niftre les  écouta  avec  un  grand  fèns 
froid  &  beauco^  de  tranquillité  j  il 
parut  même  entrer  dans  leur  peine. 
Enfuite  il  leur  demanda  leur  nom , 
qu'ils  eurent  rindifcrétion  de  lui  dire, 
fe  flattant  de  lavoir  touché,  Colbert 
ne  les  oublia  pas ,  i|  en  rendit  compte 
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siu  Roi  ;  &  ce  Prince  qui  vouloit  être 
d  autant  plus  obéï  ^  que  malgré  les  cris 
des  incérefles ,  il  écoit  perfuadé  de  la 
juftice  de  cette  fuppreiSon ,  fie  arrêter 
les  plus  coupables ,  que  Ton  mit  en 
prilon.  Cet  exemple,  loin  d^effrayer 
les  efprits ,  acheva  de  les  irriter.  Les 
Rentiers  crièrent  fi  haut ,  que  les  Com- 
mis de  Colbert,  moins  affurésque  leur 
Maître,  &  craignant  que  Toragenc 
crevât  enfin  fur  leur  téce ,  le  prcflerent 
pour  la  fureté  de  fa  perfbnne  ,  d'aban- 
donner une  entreprife  fî   dangéreufe. 
Mais  les  infiances  de  ces  Commis,  oi 
les  clameurs  des  Rentiers ,  ne  furent 
point  capables  de  le  faire  changer  de 
réfblution  ;  ce  qui  mit  tous  fes  amis& 
toute  fa  mailbn  en  allarmes.   Picon  ; 
fbn  premier  Commis  ,  homme  habile 
dans  les  affaires ,  mais  aimant  le  vin  , 
s'étant  couché  demi  yvre,  &  les  me- 
naces des  Rentiers  dans  la  tête ,  il  s'é- 
veilla en  furfaut,  s'imaginant  que  ces 
gens  le  tenoient  à  la  gorge.  Il  fit  un 
bruit  épouvantable,^  réveilla  toute 
Ja  maifon.  M.  C'olbert  fè  leva  comme 
les  autres ,  fans  témoigner  aucun  crain- 
te; informé  de  la  caufe  de  ce  grand 
bruit  il  fe  retira  ,  &  le  lendemain  Pi- 
con  fut  renvoyé.  Ce  trait  donpe  une 
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idée  de  là  fermeté  de  Colbert ,  &proil«' 
Te  que  le  courage  comme  refpric ,  (ont 
néceflaires  dans  les  emplois ,  qui  fem^ 
blent  exiger  le  moins  de  l'un  ou  de 
Fautre. 
Ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  Roi  vou- 
Code  ]ant  remédier  aux  abus  qui  s'étoienr 
giifles  dans  Tadminidration^de  la  Jufti- 
ce ,  choifit  le  célèbre  Puflbrt,  oncle  de 
Colbert ,  pour  eompofer  un  Code ,, 
par  lequel  ce  Prince  k  propofbic  de^ 
reformer  ce  que  la  corruption  des  teins» 
avoir  amené  d'impure  &  de  contraire* 
à  réquicé.  Ce  Prince  fe  flattoit  de  ra- 
mener les  lotx  à  leur  première  fîmpli- 
cité  ,  de  faire  enibrte  que  la  brigue  Sc 
Tes  fubterfuges  ,  ne  triomphafTent  plu» 
du'bon  droit  &  de  la  raifbn.  En  effet, 
leplaideur  infortuné  fe  per-doit  dan» 
.  ksdérours  de  la  chicane.on  le  &tiguoit 
déformantes  mutiles  ;  dans  cette  foult^ 
innombrable  d'OfHciers^^de  Judicatu^ 
res,  qui  nefubOftoient  quedelarui^ 
ne  des  particuliers  ,  il  y  avoir  (ans  dou* 
te  de  bons  Juges  &  des  Avocats  habi- 
tes *,  mais  la  plupart  d'entre  ces  der- 
fiiers ,  ne  fe  rendbient  point  a(i!dus  atr 
Barreau  pendant  des  années  entières  ^ 
pour  apprendre  à.  rendre  la  vérité  vic- 
•iociettiè  desrobftacleSrqu.'oaIuLoppo^ 
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fcit  ;  mais  poiBT  s'inftruire  dans  l'Arc 

de  parer  le  menfonge  de  (es  orne* 

mens,  de  donner  au  (bpkîfme  Tappa- 

rence  du  raifbnnemenc  fplide  ^   ne 

cherchant  cju'à  féduire  tes  Juges,  à 

éblouir  les  auditeurs ,  par  l'élégance  & 

liiarmbnie  de  leurs  phrafes  compofêes> 

abufant  cjuelouefois  de  1  asile  (acre  de 

la  juftice  &  ae  la  paix ,  pour  accabler 

iaipunément  d'injur e&  groflieres  leurs 

parties  v  en(brte  ^ue  la  plupart  de 

leurs  discours,  rejlemblotent  moins  à 

des  plaido^rers,  (fu'â  des  Libelles  d^f. 

famatoires.    M.   Colbert  ,    «pielque 

tems  auparavant ,  ayant  averti  le  Roi 

des  abus  excedifs  quife  commettoient 

à  Toccafion  de  la  vente  des  Charges  de 

JudicatureiJ  lui  avoir  £iit  naure  le  deÇ' 

fèin ,  que  ce  Prince  exécutoit  alors,  de 

jreformer  julqu'à  la  façon  dont  on  ad- 

miniftroit  la  Juftice.  PuflTort  travailla 

.  long- tems  &  avec  bea^icoup  de  peine*. 

Xe  Roi  lui-même  eut  les  yeux  con(^ 

tamment  attacha  fur  cet  ouvrage  ;  & 

il  ne  dépendit  ni  de  ce  Prince  ,  ni  de 

Colbert ,  ni  de  Pufîbrt ,  qu'il  n'eut  en 

faveur  du  Public  le  fucces  qu'ils  s'ea 

étoient  promis. 

M.  Colbert  mit  ordre  dans  le  me- 
4Bafi  ;em&  à  un  autre  (brte  d'abus  qui 


5?»  Je  A»-B  APT  I  STE 

s'étoit  gliffé  dans  le  Royaume  duranr 
les  troubles.  Pour  s'exempter  de  païer 
certains  droits  impofés  (èulement  fiir 
les  roturiers  ^  un  grand  nombre  de 
Bourgeois  fe  difoient  Gentilhommes  ; 
des  fils  de  Marchands ,  furroat  ceux 
qui  avoient  paffés  par  quelques  Char- 
ges honnêtes,  portoient  aux  yeux  du 
Public  indigné  les  titres  de  Comte  & 
de  Marquis  ;  &  par  ce  moyen  ,  non- 
feulement  ,  ils  en  ufurpoient  les  hon- 
neurs ,  mais  encore  ils  s'exeroptoient , 
comme  je  le  viens  de  dire  ,  de  payer 
la  taille.  Ce  qui  retomboit  entière- 
ment fur  le  bas  peuple.  Colbert  défî- 
rant  le  foulager ,  &  reprimer  rinfole»- 
ce  de  ces  ufurpateurs ,  fit  rechercher 
tous  ceux  qui  prétendoient  joiîir  des 
privilèges  de  la  Noblefle ,  ils  fe  virent 
obligés  de  repréfeoter  leurs  titres  ,  & 
de  les  juftifier  devant  les  Intendans  de 
leurs  Provinces.  Ceax  qui  avoient  pris 
mal 'à  prbpos  dans  des  Aâes  pcrblics , 
la  qualité  d'Ecuyer  ou  de  Chevalier, 
furent  remis  à  la  taille,&  contraints  de 
payer  une  taxe  proportionnée  à  leur 
fortune. 

Tant,  d'établiffemens  utiles  ,  de  re- 
formations néceflâires ,  la  conduite  ad- 
mirable de  M.  Colbert  dans  l'admis 
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ntiflratîon  des  Finances ,  &  le  Gouver- 
Qement  du  Commerce ,  que  les  (oins 
de  ce   Miniftre  rendoit   chaque  jour 
pju«  conlîdérable ,  avoient  porté  fa  ré- 
putatiot  au  plus  haut  pomc.  Il  joiiif^ 
foie  de  Taml-tié  &  de  l'eftime  de  Ton  Roi; 
&  les  peuples ,  quoiqu'ils  (e  trouvai^ 
iènt  à  plaindre  dans  la  fuite ,  &  que 
1  on  fùjt  ©bligé  de  les  charger  d'im- 
pôts ,  reconnoifToient  hautement  qu'ils 
dévoient  à  fa  capacité  &  à  (on  zélé  le 
foulagement  qulls  recevoient  dans  leur 
malheur*  Le  nombre  des  amis  de  Col- 
berc  augmentoit  chaque  jour  s  &  c'é- 
toit  moins  fa  fortune  &  (on  crédit  qu'il 
cherchoient,  que  fes  rares  qualités^ 
Le  déiîntérelTement  de  ce  grand  hom^ 
me  ,  égaloit  fon  génie  &  (es  talens.  Il 
donna  de  grands  exemples  de  gêné-» 
toCné  I  &  (es  ennemis  les  plus  obfti« 
nés  furent  contraints  d'avouer ,  que  (i 
fan  état  rexpo(bit  à  mécontenter  ^uel- 
ijues  per(bnnes ,  fon  inclination  le  por- 
toit  à  iatisfaire.  tout  ie  mande.  Les    ^ggy 
plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  '^ 

«'emprelferent  de  rechercher  ion  al- 
liance ;  &  dans  le  mois  de  Février  de 
cette  année  ,  ce  Miniftre  maria  fa  fille 
Jeanoer-Marie-Thére(è ,  avec  Gharler 
Honoré  d'Albert  •  Dup  de  Chevreu(e« 
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pair  de  France ,  Chevalier  des  ordres; 
du  Roi ,  &c.  Capitaine  Lieutenant  des 
Cheveaux-légers  de  Sa  Majefié. 

Malgré  les  (bin^  de  M.  Colbert 
pour  cpnfèrver  la  paix ,  la  guelfe  écoic 
allumée  entre  la  France  &  rEfpagne. 
Il  ne  manquoic  rien  au  Roi  de  ce  qui 
pouvoit  le  rendre  viftorieux  de  fes  en- 
nemis. Ce  Prince  avoit  de  grands  Gé- 
néraux »  de  bons  Soldats  ,  des  Places 
bien  fortifiées  &  bien  munies ,  &  des 
Ibmmes  immenies  dans  les  coffres.  Il 
éroit  Taillant  lui-fnême,  ne  refpiranc 
îque  le  coitibac,  préférant  la  fatigue  au 
repos ,  &  s'expolant  à  tout ,  lorlîju'il 
étoit  queftioQ  d'acquérir  de  la  gloire. 
A  peine  ce  Monarque  eut-il  menacé 
les  Efpagnok  ,  qu'ils  le  virent  Maître 
de  la  Franche-Comté  entière ,  &  de 
leurs  meilleures  Places  dans  les  Pays- 
basi  Hors  d  état;  de  réfifter  à  ce  tor- 
rent ,  les  Elpagnols  acceptèrent  la  mé- 
diation du  Pape. 

Le  Roi  fatisfait  d'avoir  montré  quel- 
Paix  d*Aix  le  étoit  (à  puiffahce .  convint  de  faire 
laChapcUc.  i^  p^^jj^  ^  g^  voulut  bien  qu'Aix  la  Cha- 
pelle fut  le  lieu  des  Conférences.  Je 
m'exprime  ainfî ,  pour  faire  compren- 
dre ]'u(qu'à  quel  point  le  Roi  étoit  re« 
doute  de  les  ennemis  ^  qui  n  o(bienc 


rien  entreprendre  alot^ttfjue  de  confor- 
me à  Tes  défîrs. 

Charle  Colbert  de  Croiflî ,  frère 
du  Contrôleur  Général  des  Finances  ^ 
&  quei  on  a  vu  depuis  (e  (ignaler  dans 
'^s  AmbafTades  en  Angleterre  &  en 
Âllemagfie ,  fut  nommé  Plénipocen* 
tîaire  pour  la  France  ^  &  il  fe  rendit  4 
AixIaChapelle,avec  un  train  &  une 
fuite  digne  du  Monarque  <}u'il  avoit 
Thonneur  de  repréfentér.  Croiflî  trou- 
va à  Aix  la  Chapelle  le;  plu6  habiles 
Négociateurs  du  nv>nde.  Le  Baron 
de  Bergeyk  y  étoit  de  la  part  du  Roi 
Catholique  ,  le  Chevalier  Temple 
•pour  le  Roi  d'Angleterre*  Le  Nonce 
Fraaciotti ,  y  avoit  été  envoyé  par  Je 
Pape ,  &  Bevernino  par  les  États  Gé- 
néraux ;  ces  trois  derniers  faifbient 
l'office  de  médiateurs. 

Le  Marquis  de  Croiflî  fe  montra  .  ^,     . 
digne  d  être  oppoie  â  ces  plenipoten  -  de  croiiii 
tlaires  déjà  célèbres ,  par  d'importan-  piémpo. 
tes  négociations  dont  ils  avoicnt  ete 
chargés  ;  &  ce  fut  à  Aix  la  Chapelle 
où  Croiflî  gagna  Teftime  &  ramicié  du 
Chevalier  Temple ,  qui  lui  furent  tî 
utiles  dans  la  fuite,  lors  de  •Ion  A  ro- 
baflade  auprès  de  Charle  II.  Le  Trai- 
té fut  acheva  aux  ccxiciitions  les  plus 
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favorables  pour  la  France  ;  &  M.  de 
Croiflî  revint  à  la  Cour  y  recevoir  les 
éloges  que  méritoîent  cet  heureux  fuc- 
ces. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Roi  fatîsfaît 
l66$.  déplus  en  plus  de  la  conduite  de  M. 
Coîbert ,  le  récompenlà  de*la  Charge 
de  Secrétaire  d'Etat ,  que  pofledoit 
avant  lui  M.  de  Guenegaud  :  Sa  Ma- 
jcfté  jugea  à  propos  d  y  ajouter  le  dé- 
partement de  •  la  Marine  ,  perfuadé 
qu'il  n  en  pouvpit  confier  Tadminiftra- 
cion  à  un  fujet  plus  capable  de  la  ren- 
dre en  peu  de  tems  formidable  aux 
ennemi^.  La  fiiite  juftifia  d'une  maniè- 
re éclattante ,  le  choix  que  le  Roi  fie 
alors. 

A  mefure  que  Ton  avance  dans  THiC 
toire  de  M.  Colbert ,  on  voit  aug- 
menter le  zélé  de  ceMiniftre  ,  â  pro- 
portion de  fes  fuccès.  On  le  retrouve 
toujours  occupé  du  bien  des  peuples  , 
&  prompt  à  fiiifir  tout  ce  qui  s'offre 
pour  les  foulager.   Il  lèmble  prévoir 
qu'une  guerre  longue  &  (ànglante  le 
K>rcera  dans  peu  de  (urcharger  ce  peu«  ' 
pie  ,  dont  il  plaint  d'avance  la  mi(ere 
&  l'infortune.  Ce  n'étoit  pas  feulement 
par  des  impots  que  le  peuple  étoit  ac- 
cablé >  on  a  vu  dans  les.  pjtges  précé- 
dentes 
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^Sexites ,  les.  iniquités  qui  (e  commet* 
toient  dans  la  façon  de  rendre  la  jufti- 
ce ,  &  de  percevoir  les  droits  du  Roi , 
tous  ces  maux  reromboient  fur  les  plus 
foibles.  Ce  n'étoit  point  affés  que  d'a- 
voir mis  ordre  à  ces  abus  h  ^  médire 
^ue  Colbert  en  triçmphoit ,  ils  fera- 
bloieat  renaître  comme  des  monftres , 
x:ontre  le^uels  ce   Miniftre  avoit  à 
combattre  d^  nouveau.  La  fuperche*» 
rie  &  rimpofture  (e  deguifoient  (bus 
toutes  fortes  de  formes,  pour  cchaper 
1  ies  pourfui,tes.  Malg^-é  la  rigueur  de 
la  Cfaîambre  de  Juftice  »- quelques-uns . 
d*eotre  les  Traitans  s'etoient  (àuvé$ 

Î)ar  dcts  fubterfuges ,  le^  JVliniftre  (çut 
es  fuivre  idaBS  leurs  détours  ;  &  ii  je$ 
força  de  payer  les  taxes  aulquelles  ces 
ennemis  publics  avoiept  été  condam- 
nés. Colbert  fit  fupprimer , encore  tpus 
les  Droits  &  Ôâice$,qui  étoient  à  char- 
ge au  Ho^»  &^ea  i^ême  tems  onéraux; 
au  public  On  avoit  abufé  fous  le  Rè- 
gne précédent  ^ôçzu  commencement 
de  ceLui-ci^de  la  facilité  des  Minières  Se 
du  befbin  des  Iloi^.  Les  Droits  fur  les 
Gabelles  dç  Languedoc ,  &  divers  Of^ 
fîaes  de  cette  Provincç  furent  mifes  ait 
nombre  des  Charges  lupprimcess  i^ 
enfbrte  que  le  Roi  le  trouva  tous  c^ 
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règlife ,  que  leurs  Ancêtres  ayoîfiflt 

abandonnée. 

On  dit  même  qu'ayant  appris  llior- 

Dcffcîn  <»c  reur   invincible  que    les    Japonnois 

ftviSr"  d«  ^voient  conçue  pour  les  Portugais ,  il 

Pxoteftans.   entreprit  de  îoulager  les  Proteftansde 

France  .  en  propofànt  au  Roi  de  les 

cliarger  du  commerce  du  Japon.  Pour 

l'intelligence  de  ce  fait,  je  dois  dire , 

aue  les  Portugais  ayant  été  bieia  reçus 
ans  Tempire  du  Japon ,  ils  tirèrent 
d'abord  de  grands  avantages  du 
commerce  qu'ils  établirent  entre 
eux  £^  ces  peuples.  Ils  trouvèrent  en 
abondance  dans  cette  partie  de  l'A* 
iïe  des  chofes  dont  on  avoit  à  pei- 
ne ridée  en  Europe  -,  &  bi^n  -  tôt 
les  Portagail  fç  montrèrent  dans  leurs 
Pays  chargés  de  marchandiiès  précieu* 
fes ,  qui  leurs  avoi^nt  été  données  i 
vil  prix ,  &  fur  lesquelles  ik  firent  un 
profit  confîdérable.  Les  Anglois  , 
lés  François  ,  les  HoUandois,  &  les 
autres  peuples  i^oifins  s'emprefferenc 
pour  entrer  dans  un  commerce^  lu- 
cratif. D'ailleurs  on  racontoit  les  mer- 
veilles des  Japonois^  de  leur  politefle  , 
de  leur  douceur  envers  les  £trangçr$. 
C/étoit  félon  les  Relations  multipliées 
ïtela  plupart  de^ceux  qui  y  ayoifntété^ 
ilQ  Pay>  délicieux ,  &  pour  la  richeiTe 
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%  podr  les  mœurs  de  (es  Habitans. 
De  la  vérité  on  pa^Ta  à  Texagérarion  : 
tout  fut  outré  dans  les  récks  y  mais  on 
crût  tout  ^  &  même  chacun  de  ceux 
qui  s'étoient  promis  quelque  avanta- 
ge d'un  voyage  dans  le  Japon  ,  en- 
chérirent enccHe  fur  l'imagination  des 
premiers. 

Les  Portuguaîs  voulant  conferver 
feuls  le  commerce  de  ce  floriiTant  Em- 
pire ,  y  donnèrent  de  facheufes  impret 
lions  de  leurs  voiiîns  f  mais  bientôt  ils 
furent  eux-mêmes  en  horreur  dans  le 
Japon ,  {bit  p^  les  excès  qu'ils  y  com- 
mirent y  foit  par  la  malice  de  leurs  en- 
nemis ,    lefquels    publièrent    qu'ils 
a  voient  formes  une  confpiration  contre 
l'Empereur ,  pour  affujettlr  Tes  Etats  à 
leur  Roi.Quoiqu'il  en  fbit^lesJaponoïs» 
après  avoir  montré  par  leur  patience 
qu'ils  étoient  dignes  d'un  meilleur  trai-. 
tement ,  cbafferent  lesPortuguais  de 
leur  Pays ,  &  fermèrent  leurs  Ports  i 
foutes  les  autres  Nations.  Le  Chrif- 
tianifmeavoit  cependant  fait  de  grands 
progrès  dans  cet  Empire  \  mais  dès^ 
Jors  otvperfécuta  les  Chrétiens  avec 
foreur  ,  les  Japonois  aveugles  dans 
leur  haine  comme  dans  leur  croyance, 
ne  voulant  rien  tenir  de  leurs  ennemlSf 
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Cesnouvelles^ apportées  dans.  VErxù^ 
pe ,  réveillèrent  les.  prétentions  des 
Anglois   &  des  FpajiÇjois  ;    car  les 
Hollandois    depuis    ^uelcjae    tems 
croyoient  être   aflurés  de  la  bien* 
iKeillance  de  l'Empereur  du^  Japon*. 
Ce    Prîiure    refu(a    d'a^dir   aucune 
lîaifbn.  avec  les  Âoglois»  parce  que 
feur  Roi  avoit  époufé  la  fille  du  RoL 
de  Portugal  ;  &  il  montra  plus  d'éloi- 
gnement  encore  pour  les  François ,  k 
caufe  de  la  refTemblanccr  de  Religion. 
Sur  cela  Mv  Colbert ,  toujpurs atten- 
tif au  bi^n  public,  propofa  de  faire 
§iire  le  Commerce  du  Japon  par  le». 
Proteftansde  Francs ,  qiri  étant  de  ïd^ 
même  Religion  (jue  les^  Hollandois  ^ 
Qbtiendroient  fans,  doute  comme  x:es 
derniers  h  confiance  des^  Jïiponois  ^ 
maïs  ce  projet  ne  fiit  pas  fuivi ,  quoU 
qu'il  parût  extrêmement  avantageux. 
>^(fp^       Si  Colbert  témoigna  de  la  modéra* 
i^crmeté  d«  tîon  &  dfe  là  douccur ,  lôrfqu'il  fil^ 
Cbibcrt,      queftion  de  pourfuivre  des  gens ,  dont: 
tout  le  crime  étoit  d'être  Aialheureu- 
fement  prévenu,  il  témoigna  une  gran- 
de fermeté  lorfîju'il  s'agit  du  bien  des 
peuples,  de  fevorifer  le  Commerce  &L 
de  faire  relpefter  l'autorité  du  Roî^ 
Par  une  (uite  de  la  réforme ,  qui  ve-^ 
Apit  d'être  &ite  daiis.radfmm&:aiiQft: 


<Se  Ik  jufiice  ;  M.  Colbert  Inftruu  (hf 
Sa  manœuvra  des^  HuilTiers^,  avoic  fair 
l?encire  un  Edic  pour  leControIIe  de» 
£xploîc»k  Le  P.arlement  de  Touloufe 
ayant  voulu  entreprendre  contre  Te-** 
xécution  de  cet  Edit  ^Colbert  écrivit 
au  Premier  Pré(îdent,qU'ilfalloit  caf 
fer  r Arrêt  rendu^  &c%  cette  occafion^ 
OU'  s'expo(er  i  reflemir  les  effet»  del- 
^^indignation  du^  Roi»   It  reprimandit' 
auffi  les*  Avocats^  Généraux:  &  le  Pro- 
cureur Général^ui  n'avoient  point  été' 
aiTez  exaâs  à  remplir  leurs  fbnétions  ^ 
ôc  ce  Miniftre  força  le  Parlement  d^ 
Touloufe  à  fupprimer  fon  propre  ou* 
vragCr  Colbert  montra  la.  même  fer- 
caeté  pàc  rapport  aur  Lieutenant  Gé^ 
néral  de  Police  de  la  Ville  de  Paris  9, 
Charge  nouvellement  créé ,  pour  la 
feulagement  des  deux  autres  Lieute*^ 
aans  Généraux  de  la  même  Ville.  Cr 
Magiflrat  chargé  du» détail  de  la  Vil- 
|b  ,  de  la  propreté  des  rues ,  des  lan** 
lernes ,  de  la  fureté  publique ,  &  des» 
fegers  differens'  de  la  ba(Fe  Bourgeois 
fie  »  craignit  d*o£Fenler  les^Harangere^ 
de  la  Halle  r  &  s'oppofa  ^Colbert  k 
Ifbccadon  du  Bail  des  Echoppes*  l4^ 
Miniftre  ordoaoa  au*  Lieutenant  d^ 


merce 


%A^  Jf|k-Bài>tisti 
Police  d  obcifr  fur  le  champ ,  &  le  Baâ 
fut  exécnté. 
Nouvel éta-  Toutes  CCS  chofès  tendoient  à  aag- 
In^fll'Z  tnenter  les  revenus  du  Roi;  &  ère- 
du  Corn-  T^ntner  le  deiordre  qui  regnoit  pref- 
"•  que  dan»  tous  ks  Corps  ,  dont  rEtat 
cft  compofc.  Mais  qtrelqtie  occupé 
•que  fut  fe  Miniftre  de  tant  de  diffe- 
rens  Réglemens  ,  il  n  en  n'étoit  pas 
moins  attentif  à  tout  ce  qui  pouvoit 
favorifer  les  Marchands  du  Royaume, 
dont  le  nombre  fe  mukipHoit  à  mefiire 
que  Gofbert  leur  procuroit  de  nou- 
veaux avantages.  Plufieurs  d'entr'eux 
lui  ayant  repréfentés  qu'ils  avoient  évi- 
tés de  grandes  pertes  ,&  même  leur 
ruine  entière  ^  en  payant  une  fommc 
modique  à  certaines  gens  quFafluroient 
leurs  Vaiffeaux  &  leurs  Marchandifes , 
ce  qui  les  affranchiffoit  entièrement  de 
tous  les  rifques  qu'ils  couroient  dans  le 
Commerce  ordinaire  y  M.  Colbert 
fàifit  cette  oçcafion  de  leur  prcKurer 
iplus  de  facilité  &  de  fureté  ,  &  forflaa 
une  Chambre  générale  d'aCTurance  en 
Corps  de  Compagnie ,  fonds-  &  figna- 
ture^  communes ,  qui  louèrent  u^mai- 
fon  dans  la  rue  de  Saint  Marti»,  où 
ils  tinrent  leurs  Affemblées  ,  pour  y 
iraitex:  de»  affaires  de  h  fociété.  Les 
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JMarrcïiands  de  Roiien  ,  de  Nantes ,  S. 
^alo ,  &  d  autres  Villes  célèbres  par 
leur  Commerce  >  forint  maintenues 
dans  le  privilège  de  le  continuer  de  ta 
même  façon  qu'ils  lavoient  fait  jnC- 
^ue-là  ,  indépendamment  de  la  Com- 
pagnie établie  à  Paris  ,  i  moins  que 
CCS  Marchands^  pour  leur  intérêt  par- 
ticulier ,  ne  voulufTehc  entretenir  coi;- 
refpondiinceavôc  elle.  Ce  nouvel  éta-  ' 
bliilèment,  dont  les  Négociant  des 
Villes  Maritînes ,  avoient  donnés  la 
première  idée ,  fut  d'un  grand  fecours- 
pour  ceux  d  entre  les  Marchands  qui 
n'avoient  poiht  de  correfpondans  étar* 
biis  dans  la  CapitaJe.  Leur  zélé  aug.- 
lïienta  à  proportion  de  leur  gain^  ;  % 
la  France  fe  trouva  enfin  (upérieuns  % 
fcs  voifinspar  le  Commerce  ,  comme 
elle  Tétoit  par  h  force  de  fes-aroies. 

Ce  n'étoit  point  par  de*  combats  ^^^ 
que  M.  Colbcrt  vouloit  affurer  cette  ^  '^ 
prééminence  ^  il  craignoit.  au  contrai- 
re à  chaque  inftant  kt  rupture  de  la 
paix.  Les  Nations,  voifînes  de  la  Fran- 
ce ne  dégiùforent  plus  leur  mécàntea* 
tement.  Charte  Côlbert  xlè  Croiffi  > 
frère  du  Miniftre  ,  yenoit  d'être  en- 
voyé Âmbadàdeur  .  auprès  du  Koi 
^'Âogjiecerre  .Cliarle  1 1  pour  tâchée 


dé  retenir  ce  Prince  dans  les  intftéff^ 
de  la  France  ;  &.  d'exciter  (à  jaloufie: 
contre  les  if  bllandoisv  Charles  avoir 
neçûde  la.  natune  de  belle»»  qualités  1*. 
mais  (es  ht)ngfr  snatheors  ne  Tavoienr 
pu  corrigea  If  étoit  prodigue ,  &  fe^ 
feiflbit  gouverne»  par  Ife^.  femmes  ,. 
deux  défliuts^m  ne  fatlTem  jamais  ua» 
Homme  îrlui^  te  Maroais-  de  Croiffi: 
profita  da  tout  ^  &  Cb  mt  luiquidiC 
pofalcsvelprîts.  à  rece voiries*  impreC^ 
nons^qut;  Madame  la;Duchene  d'Or* 
Kans  vint  leur  donner  peu  de  temf^ 
après*  Cette  PrinceflTe  femme  de  Mon- 
fièur,  frère  unique  du  Roi„&  four  dm 
Boi  d'AiigreTorfe,fei(bit  alorsrles  déli- 
ces de  1&  Cour'de  France,  &  elle  étoîfr 
tendrement  aimée  de.  CHarles»  MilordS 
"Montaigu,  Ambafladeur  de  ce  Princfr 
auprès  du  Roi,  éfoitfèrt  attaché  à  lé(\ 
feur  dé  fdn  Maître  •>.&.  pour  lui  fiîrer 
fil  Cour ,,  il  fit  entendre  à«Sa  JMajefté',. 
^ue  peribnne  n'étoit  plusv  propre  que- 
CjBtte-  Ffîhcefle  ài.tlé.tcrminer  Charlesv 
au.  renouvcftemeiit  de  Tàlliance  avec 
]^  France.^  On  coAdmfît  cette  affaire:^ 
avec  beaucom)  de-  fecret  àt:'Cai&  dtt 
Monfîeur  &  de  fe5>  Confiden$i  Loiiisb 
«l'fit  un  inyftère  ^Lpiivois-,  &  ne  1er 


Mar<juîs  de  Croiflî  en  Angftterre  , 
pour  que  rAmbafTadeur  fe  conduis 
fit  en  conféqtience  de  ce  projet.  En- 
fin ,  Madame  fuivie  d'un  corcége  bril- 
lant »  &  accompagnée  de  toute  la  Cour 
jjLifque  fur  les  FrontieresduRoyaunxe, 
le  rendit  en  Angleterf e ,  où  Ton  frère 
là  reçut  avec  de  grands  hooneprs.  Ce 
Prince  ébrat)Ié  dçjap»r  les  difcours  dv& 
Marqui^de  Croiài,  ne  pue  rien  refu*^ 
fera  une  (ceur  fi  tendrement  aimées 
mais  il  lut  dentanda  du^tems^^pour  dé*^ 
darer  le  deflein  où  ilétoit  de  joindre- 
fès  forces  à  celles  du  Roi  de  France  ^ 
jfiontre  les  HbIlandois^leur$.>communS'' 
enoenus^  La.  I>(icbefle^d^Orléan»  par- 
fit ,  ScJaifla  <ette  négocÎErtion-'emre  les*- 
joains-du  Marquis  de  Croifld ,  qui  1&' 
termina  plus^  keureuiemenc  encore  »^, 
^eroa-a^vott  ofé  refpérer;. 

Cette  même  année  dàns^Ie  moFs  de- 
Janvier  >  Mi  Colbert  toarla  Henriette - 
Coibert  a  fiUr  avec  Paul  de  Beauvit  a'mîf  ÎS^' 
Kers^>,  DSït  {le  Saint  ^gnan.  Pair  de  fiii«  de 
5ra«îce-,Cheva^erdei43rdres<lu  Roî^, 
Ijremier  GentilhonOTe  de  la  Cham- 
bre ,  Gouverneur- &  Liecfcfeaam  GéV 
«eral  delà  Vitte  &  Citadelle  du  Ha* 
9re  de  Grâce  ;;  &  q^i  foignoit  à  fë» 
^isd»^titj«t^.  a6i4Îùkdf  r|^Qfeder  t^^ 


tS'fti' 
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me  &  !a  fiiveûr  du  Roi,  Tous^  ceint 
qui  avoicnt  l'honneur  de  partager  Jes 
Donnes  grâces  de  ce  Monarque  , 
étoient  des  amis  de  M.  Colbert  .par- 
ce que  ce  Miniftrc  >  loin^  d'être  jafoux 
.  de  leur  fortune ,  défiroit  au  contraire 
de  la  voir  augmenter  ;  n>ai$  h  plus 
•grand  mérite  à  tes  ye»x ,  n'ecok  point 
celui  qu'on  rire  de  la  naiflance ,  de  la 
vichefle  ^  ni  des  hautes  digfiités<;  il 
-vouioit  du  zéte»  de  ta  drokiM-ev,  &un 
attachement  fincere  "pour  la  perlbnne- 
dU'  Roi ,  à  qui  ce-  Mi^iftpe  étoit  entiè- 
rement dévoSr;.- 

Ce  grand  hominevoyoït  afors  en>- 
ployés  arec  fuccès  au  (ervîce  de  ce 
Prince,  fès  frères  &  (es  gendres;  les 
Uns  fe  diflringuoienc  par  des  négocia»- 
tions  importantes;:  les  autres  occu- 
pans  des  poftes  confidérables  daos«Jef 
armées ,  lèfignaJoîem  par  la  pîiis  hau- 
te valeup.  Onlespeconnoiflbit  àJeoi? 
coiirage,  plus  encore  qu'à  leur  nom  i 
ks  Soldats,  les- Officiers.^  les^  Géné- 
raux,  &  le  Koi  iuiwméme,*faî(<^ienê 
hâutemetit  l'cIogedesCôlbèrts»  A  les 
Voir  s*expo/er  aux  plus  grands  dan- 
gers >  on^  eût  d-it  qu'ils  n'y  en-  airoii 
iKyin-t  pour  eas^  7  Soldats  &'Capitai*- 
fiast  tiior  à  tùvic  y  ièlon-  le»circoQftaa>^ 


Cort«ËRT.  '^4f 

ces  ,  îTs  (aifoient  égalemetic  admirer 
leur  pradence  &  leur  valeur  ;  mais^ce 
qui  ajoutoic  encore  à  Teftime  que  le 
public  leur  accovdok  ^  c'étoic  r.union 

Sur  regfioit  dans  cette  famille  ;  tes 
ères- ,  les  feurs ,  le  pcre  &  leS'  gen- 
dres,  (embloienc  tous  dirigés  par  le 
même  e(prk„  tous  animée  dtt  mêm« 
délit  d'acquérir  de  la  gloire  »  &  d'être 
utiles  au  Roi  &  à*  leur  Patrie. 

If  ne- manquait  pius  pour  mettre  lé    igf^> 
comble  au  bonheur  de  Colbert,  que  ^ 

de^ voir  fon fik  aîoé,Ie Marquis deSei- 
gn^lai ,  en:  état  de  fuivre  les  grands 
exemples  qu'ils  recevoit  de  fon  père 
&  dé  (es  oncles*  Seignelai  trop  jeune 
encore  pour  être  ehargé  des*^  emplois 
iniportan»  qu'on  lui  deftinoit,  mon^ 
tpoît  dèflors  un  génie  fiipérietrr.  Ce  ' 
Seigneur  avoit  une  vivacité  extraordi^ 
Baire  ,  »ne  aâivitc  fucprenante  «  une 
compréhenfion  fecile  ,  &  poffkdôit 
Fart  d^  rendre  avec  clarté  les^  aiTâires 
fcs-plus^embpoiiillées,  Colbert  l^exen» 
ça^lùî-même ,  pour  ainfî  à'wc  »  dès  fon 
eni&ucer'  &  voulanrqu'il  fuivit  la  rou- 
te» qiie^  lui-même  avoit  tenue  autre* 
lois  ,  il-  réfolut  de  le  faire  voya^et 
cians  les  principales  Cours  aal'Euro^i' 
pe  A  pcrfuadé  qu'un  efprir  auiSi  vi£  ÔC 


'i^ï  Je  Am-Baptisté 
dont  on  avoit  befbin  de  le  corriger  cjbr 
bonne  heure.  Ib partir  doncaccompa- 
gné  d'Ifarn,  &  vifita  Tltalie,  I*AMema- 
gne  &  l'Angleterre,  Seignelai  fut  reçu 
dans  toiw  ces  liemc  avec  de  grand 
honn<ïurtf ,  &  H  joiiit  du  plaifir  de  voir 
^ue  la  réputation  de  fon  père*  l'avoit 
précédé  de  long  tem»  chez  les^Et^n^ 

'  ^  *       Pendant  que  le  ^f arquîs  deSeîgne- 

dïfjuftiwf  K^»  ^^^^^  occupé  à  fey  voyages ,  M. 
particuUe.  Cdbert  cootinuoU  de  s^appliqoer  ) 
"''  remettre  le  bon  ordre  &  la  police 

dans  l'Etat  ;  quelques  plaintestiue  ce 
Minirtre  eut  effuyées  de  la  part  de  cet- 
te foule  d'Officiers  de  Judicature, 
'   âont  il  avoit  re primé  la  licence ,  î£ 
continua:  de  fes  traiter  avec  la  même 
fevérité.  Colbert  infpiraau-Roi  ledet 
fèjri  de  fupprimer  les^  Juftices ,  que  di- 
vers Seigneurs-  ,   tant  Eccléiiafliicjue^ 
'^ue  Séculiers  avoient  dans  Paris  >  ce 
qui  donfloît  Keu*  ^  dtes  conflits  conti- 
nuels entre  feurs^  Juges  &  ceux  dti 
Châtelot  »  multiplioit  la  dépenfe  ,   8c 
/ufpendoit  le  cours  des  affaire»  &  Ij^ 
Jugement  des  Procès.  I>e  plus  ce^  Jo- 
ges,  peu  confidérables  par  eux-mê- 
mes ^  manquoient  fouvent  de  lumie- 
^fts,&c  presque  toujours  d'équité»  Lm^^ 


•^ 
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Recommandations  fàifoient  tout  au^ 
près  d'eux  ,  ils  fuiroient  le  penchant 
des  Seigneur»  à  qui  ils  éroierit  redera- 
foleade  la  place  qu'ils  occupoient  ;  & 
comme  ils  la  perdoient  avec  la  vie  de 
Ces  mêmes  Seigneurs,  ils  n'étoient  pas 
fi  fcrupuleux  fur  les  moyens  d  en  tirer 
de  quoife  conibler  un  jour  deTavoûr 
perdue. 

L'Archevêque  de  Paris ,  dont  la  Ju>^ 
TÎlcliâion  temporelle,  étoit  autrefois 
prefque  auffi  étendue  que  celle  du 
Roi ,  avoir  confervé  fon  Bailli  &  fbn 
Procureur  du  Roi  au  Fort-l'Evcque. 
I/Abbc  de  S.Germain  avoit  les  mêmes 
Officiers  dans  fon  Abbaye  ,  auflî  bien 
que  le  Grand  Prieur  au  Temple,  F  Ab- 
bcfle  de  Montmartre*,  étendoit  fa  Ju- 
yifdîôion  depuis  ce  Bourg  ,  jufqu'^l  la 
Ville  Neuve  ,  ce  qui  divifoit  la  pfu$ 
^grande  partie  de  Paris.  Toutes  ces 
Juftices  furent  lupprimées ,  &  pour 
remplacer  les  Gens  de  Juftice  qu'èt- 
les  occupoient ,  le  Roi  augmenra  Je 
nombre  des  Juges  du  Châtelet ,  &  fé- 
para  en  deux  cette  ancienne  Jurifdic- 
tion.  Ceux  que  Ton  peut  appeller  ks 
Juges  du  nouveau  Châtelet ,  tinrent 
leors  premières  (céances  dans  l'Abbaîd 
Ac  SéGermain^au  même  lieu  où  leBailU 
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rendoît^uparavant  la  juftice  an  neA 
de  l'Abbé.  Dans  lâ  (uite,  ces  nouveaui^ 
établlflemens  prirent  une  autre  forme». 
ce  qui  n'eu  pas^de  mon  {iijçt  de  rap-* 
porter.. 

JL'Euf ope  preCjUe  entière ,  à  Ter- 
-.        çcption  de  là  Grande  Bretagne  ,  étoît 
^'*  armée  contre  le  Roii  Ce  Monarque^ 
triomphant  d'un  monde  d'ennemis^  ^ 
après  avoir  mis aurang  de  Tes  cqnquê- 
ees  la  meilleure  partie  cie»(èpt  Provin** 
oe$  unies ,  continuoit  Tes  progrès  dan» 
f Empire  ;  lorfquenfin  les  Alliés  & 
kur  Vainqueur  confèntinent  à. faire  la^ 
paix.  NimegueftitchoifiepourlelieU:' 
des  conférences»  ^  &  le  Roi  y  envoya» 
pourfes  Plénipotentiaires  ,  d'abord  le^ 
Duc  de  Vitri ,  qjii  fut  remplacé  parle 
Maréchal  d'Eftrades^  lé  Marquis  de  ' 
CfoiiG»  &  Jéan-Aotoine  de  Mefmes^ 
Comte  d'Avaux,  neveu  du  Comte  dir 
même  nom  ,  qui  avpit  été  Plénipoten- 
tiaire i  Munfter^Colbert  de  Croiffi  nr 
pouvoir  avoir  de  plus  dignes  Collée 
gués*  Tous  deux  contioîfloient  fow 
mérite ,,  &  il  ne  firent  point  de  dffi* 
culte  de  lui  céder  lesprincipales  fonc* 
fîonS'du^  glorieux  emploi ,   dont  ils^ 
■étoîent  également  chargés.  L'intcrct 
des  affaires  exigeait  qu'on  lui  çéàik  ^9^ 
gcééminence». 


Ooiâi  étoit  parfaitement  mftruit  i^giviaMuft 

s.  dilFerens  intérêts  des  Princes  li^  de  croim 

giiés  contre  la  Franc*  ;  &  les  Plénipo-  pf^  Jp^^^^ 

cemiaires  du  Roi  d'Angleterre»  qui  teacuire» 

£iifbienc   lofiTce    de    Midiaceurs  y 

skYoîenc  voie  eftime-  particulière  pour 

là  perfbnne.  Le  Chevalier  Temple- > 

le  même  qui  s!étoît  trouvé  avec  le  Mar« 

^uis  de.  Ci^iflUàlapaix  d'AixIaCha» 

pelle  ^  fe  rencontroît  encore  avec  lui  k 

Nimegue;  leiur  liaifbn  termina,  biea    . 

des  difficultés.;,  &  lorfqu'en  v6j'9, ,  oit 

^aita  tout  de  bon  de  la  paix  ,  ce  fut 

Je.CbevaiieK  Temple  &  le  Marquis  ddr 

Croiffi  qui  en  règlement  les  conditions 

Us  eurent  à  ce  fiijet  plufieu»Conf6:*' 

»ences  pamculieres*",  dont  les  Plénr- 

potentiaires  des  autres  Puiffances ,  té* 

moignerent  beaucoup  de  jaloufie..Ce-* 

•pendant  tout  k  termina  à-Pavantago- 

de  la  France  ;  &  Louis  par  la  paix-d© 

Nimegue  ,  étoit  devenu  l'arbitre  da 

toute  l'Europe  -,  mais  il  s'en  fallut  bien 

i|ue  lesguerres  entr^prifèsdans  lafui^ 

te  y  eurent  le  même  fuccès.  Il  arriva  uq 

tems  où  les  François  regardèrent  uno^ 

ifuftoyre  comme  un  malheur ,  &  oi*- 

teurs  conquêtes  leurs  devinrent  à  char» 

^e  »  parce  qu'elles  retai^ioiem  lacoiw 


%$S      JeAkt-Baptiste 
dunon  de  la  paix  »  qui  faifoit  Vohjee 
de  tous  leurs  déln% 
Le  Marquis  de  Seîgnefaî  étàrtf  re- 

fgmg  yenvL  de  fts  voyages,  travailloit fous 
les  yeux  de  fon  pcrev&  ce  Miniftrc 
ayant  recotinivfon  habileré,  fe  déchar- 
gea {îir  lui  d'ui^e  partre  deies  occupa^* 
-tions ,  furtout  pour  ce  qui  regardoit  la 
Marine  ,  que  te  Marquis  de  Seignelaî 
dirigera  feul  à  l'avenir.  L'cmulatiort 
de  ce  Seigneur  étoic  excitée  ,  par 
fe  vue  de  Nicolas  des  Marêts^^,  fort 
coufiti  -  germain  ,  fils  aîné  de  Marie 
Colbert  (oeur  du  Miniftre  ,  qui  lui  fai- 
foit exercer  les  fonf^ions^de  fon  pie^ 
feîer  Copimis  ,  quoiqu'il  fût  Maîtrç 
des  Requêtes  ;  mais  Colbert  vouloir 
le  rendre  capable  de  remplir  un  jour 
fà  place' dans^  le»  Finances  j  &  c*étoît 
pour  lui  ei>  donner  une  connoiffance 
parfaite,  qu'il  le  fkifoit  ain&  travailter 
dans  (es  Bureau^. 

Colbert  était  alors  princîparemcnt 
^.    occupé  du  foin  de  miettre  toute  fa  fa- 

Io7'8v  lïjiHe  eu  état  de  fepvir  utilement  le 
Roi  ;  non  feulement  il  travailloit  à- pro- 
curer lavancement  de  Ces  proches, 
iftaîs'fon  attention  all^t  chercher  ceux 
qui  elpéroienrle  moins  de  recevoir  des 
marques  de  (on  foiiveoin  Ce  MiniAre 
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fnt  afTez  heureux ,  pour  voir  que  les 
differens  {îijets  ,  qui  éprouvèrent  les 
bontés  ,  étoient  dignes  des  placçs  qu'il 
leur  fit  occuper  ;  mais  ce  qui  le  com- 
bla de  jove ,  fut  le  fuccès  de  toutes  les 
-entreprifes  du  Marquis  de  Seigoelai.  ^^T^* 
fbn  fils  ,  depuis  que  ce  Seigneur  étoit 
ciiargé  du  département  de  la  Marine  ; 
le  nombre  des  Vaifleau^r  du  Roi  étoit 
confidérablement  augmenté  ,   &  le 
Pstvillon  de  France,  peu  auparavant, 
connu  à  peine  furies  Mers  ^  y  donnoit 
alors  la  loi  aux  autfesNations.  Lès  VaiC 
feaux  xlu  Roi  furpaflèrent  bientôt  ea 
ibrce  &  en  grandeur,  ceux  des  Anglois 
&  des  Hollandois  mêmes  »  qui  regar- 
doient  comme  un  miracle  cette  fupé- 
lûorité  que  la  f  rance  avoit  tout  à  coup 
acquife  fur  les  Mjors. 

I-e  Traite  de  Niraegue  ayant  été 
conclu^  le  Roi  d'Efpagnc  envoya  én'ÎJ*^^* 
France  le  Marquis  de  LozBalbazés,  en  ^eiie  avec 
qualité  d'Ambafladeur.   Il  demanda  ^***'^  *^ 
Mademoifelle  fille  de  Monfieur ,  frerç 
unique  du  Roi  »  en  mariage  pour  (bn 
Maître.  C  etoit  une  de$  conditions  du 
dernier  Traité ,  achevé  entre  la  Fran- 
ce &  TEfpagne.  Mademoifellc  étoit 
une  PrincefTe  aimable ,  fpiritueUe ,  ôfi 
i^ui  s'etoit  flattée  de  demeurer  d^o% 
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Aine  Cour ,  donc  elle  fkifoit  les  d31(>of 
même  elle  erpéron:  d'époufer  Monfei^ 
gneur  le  Dauphin  ,^ui  paroîflbit  aroir 
DeaucoiAp  d'inclination  poQr  cette 
PrincefTe.  L'efpric  tout  plein  de  ces 
idées  âatteufès  d'un  mariage  f)ro« 
chain  y  &  dans lattente  de  partagerle 
plus  beau  Trône  de  d'Unhrers ,  ce  fiit 
tin  coup  de  fondre  pour  Mademoîfei- 
le  )  lorfqu'on  lui  vint  annoncer  qu'elle 
écoit  deuinée  an  Roi  d'Ë(pagne.  C^é«* 
toit  Charle  IL  On  lai  a^oit  peint  ce 
Monarque  comme  un  Prince  pltisoc^ 
cupé  dit  foin  de  ià  (ànté ,  q«e  de  toac 
autre  ioia  »  &  exaâ  obièrvatéizr  de  cet 
fatiguantes  cérémonies»d*abord  itiven- 
tées  par  Tamour  de  Tordre  »  mais  ridi«- 
culement  ê^cagérées  dans  la  fuite  des 
tipms.  La  Princefle  accoutumée  i  la  Ii« 
berté  de  la  Cour  de  France ,  ne  pou- 
voit  fiupporter  le  récit  qu'on  lui  faiioie 
de  la  vie  retirée  des  Reines  d'Efpagfie. 
Elle  yeribit  untorrent  de  larmes ,  tou- 
tes les  fois  qu'elle  enteudoit  parler  de 
(on  mariage*  Ce  fut  ^en  vain  que  pour 
en  arrêter  le  cours  ,  on  s*efForça  de  lui 
diminuer  la  trlftefle  du  lien  qu'elle  al- 
loit former;  cette  Princefle  plenroit 
pur  &  nuit  ;  el(e  fit  même  (upplier  le 
Roijde  Qe  poiat  la  iàcrifier  aioii  i  If 


politique  ;  mafs  (es  prierez ,  ni  fàdon- 
3eur ,  ne  furent  point  capables  de  (uF- 
cendre  la  condud'on  de  ce  mariage  « 
^ont  cette  Prinoefle  infforcjunée  fem- 
i^loit  prévoir  le«  fuites  funeftes.  Le 
Chancelier  ,1e  Duc  de  Villeroi ,  M*,  de 
Ponaponne  &  Colbert,  furent  nom<-' 
fiaés  pour  en  régler  les  Articles  avec 
l^Anabaffadeur  d'Efpagne.   Ils  y  tra- 
vaillèrent avec  ardeur  4  de  forte  que 
^tout  fut  terminé  «a  peu  de  jours  »  a« 
jgrand  regret  de  Mademoifelle. 

Le  Marquis  de  Loz  Balbazé5  ,  (e 
«rendît  alors  à  Verfailles^  avec  M.  le 
î^rinc«  de  Conii  chargé  de  la  procura- 
îtîon  du  Roi  d'Efoagne ,  pour  ^pbulèr 
MademoifeMe.  Tous  les  Miniftres  fè 
trouvèrent  i  cett?e  cérémonie  ;  maïs 
Louvois  ,  ni  Colbert^  quoique  celui-ci 
évLz  é^é  chargé  d'examiner  les  Articles' 
du  Contrat ,  n^eurcnt  point  de  jdace 
marquée,  M.  le  Chancelier  étoit  der- 
$:iere  le  fauteuil  de  Sa  Ma|efté,  &  NL 
dç  Pomponne  debout  auprès  d'une  ta- 
ble. Ce  Mîniftre  commença  la  leftu- 
re  du.  Contrat  ;  mats  à  peine  eut-il  lia 
lu.  moitié  des  titres  faftueux  du  Roî 
d'Efpagne ,  dont  le  Marquis  de  Lot 
Balbazcs  n'avoit  oublié  aucuns ,  que  te* 
j|oi  interrompit  Pompoime  «  &  lui 
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4xt:  Cefi  ajfezi:  En  même  tems  îl  prît 
une  plume,  de  I  encre  &  ligna  le  Coa« 

La  cérémonie  des  Fiançailles  Scen-* 
fin  du  mariage  ,  fuivit  de  près  celle-ci. 
Tout  fe  fit  avec  une  grande  magnifia 
ccnce  ;  nia^  Téclat  de  cette  pompe  ne 
fut  point  capable  de  tarir  les  pleurs 
de  lÂ  nouvelle  Reine  d'Efpagne.  Elle 
£&  lèroit  contentée  d'un  titre  inférieur 
dans  une  iîtuation  plus  conforme  k 
les  déHrs.  Mais  c'étoit  une  viâi- 
me  que  Ton  immoloit  au  repos  des 

5euples«  Elle  partit  enfin ,  ne  pouvanc 
,  iflimuler  le  chagrin  Cf  uel  qui  la  dé- 
voroit.  Les  pleurs  qu  elle  répandit 
lai  furent  imputées  à  crime  >  lorlque 
cette  Princeffe  arriva  à  la  Cour  d'Êf^ 
pagne.  Charle  IL  picqué  de  (on  indif^ 
lérence^  lui  témoigna  lui-même  de  la 
froideur  ;  toutes  les  Efpagnoles  qui  la 
(ervoient ,  fuivirent  l'exemple  du  Mai- 
cre  ;  &  les  chagrins  de  cette  PrinceiTe 
ne  finirent  qu'avec  fa  vie. 

Pendant  ce  tems  U  »  le  Marquis  de 
Croiflî  étoit  revenu  à  la  Cour  ;  il  y  pa^ 
rut  roue  couvert  de  gloire ,  &  il  prit 
alors  pofTeflîon  d'une  Charge  de  Pré- 
ildent  à  Mortier  au  Parlement  de  Psto 
vp ,  dont  M,  Colbert  avoit  f^it  Tac- 
*  quifîtioij 
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^îfîcioh  pendant  (on  Qjour  à  Nime- 
gne.  Le  Marquis  de  Croiflî  revêtu  de 
cette  Charge ,  n*en  exerça  pas  long- 
tenrs  les  fondions -5  le  Roi  l'employa 
en  différentes  affaires ,  &  TenToya 
peu  de  ten>s  après  à  Munich,  pour 
négocier  le  mariage  de  la  PrincefTe  d« 
Bavière,  avec  Monfeigheur  te  Dau- 
phin. On  avoit  deflern  d'engager  par-  ^ 
là  le  Duc  de  Bavière  dans  les  intérêts  OaupiSi.* 
de  la  France ,  en  cas  que  i'Empereur 
voulût  recommencer  la  guerre  ;  ajou- 
tez à  cela  ,  que  cette  Princeffe  étoit  le 
parti  le  plus  avantageux  qu'il  y  eût 
alors  en  Europe  pour  le  Dauphin  ; 
&  que  le  Roi  au  moyen  de  ce  ma-^ 
riage  ne  feroit  plus  obligé  de  payer 
au  Duc  de  Bavière  les  lommes  im- 
menfes  dont  il  achetoit  la  neutra- 
lité de  ce  Prince.  Plofièurs  PuifTan- 
ces  jaloufes  ,  firent  leurs  efforts  pour 
empêcher  une  alliance  fi  favorable  aux 
vues  du  Roi;  mais  leMarquis  deCroif- 
fî,  accoutumé  à  vaincre  de  pareils  ob- 
ftacles  ,  termina  heureufemcnt  cette 
grande  affaire  ,  &  envoya  auflî  tôt  au 
Roi  la  nouvelle  de  la  conclufion  de  ce 
mariage,  en  averriffant  en  même  tems 
que  la  Princefle  de  Bavière  ,  étoit  d'u- 
ne hauteur  &  d'une  fierté  capables  de' 
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rebuter  ks  perfonnes  de  qualité  ^M 
Ton  avolt  deftiné  pour  former  (à  M aU 
ion.  C'étoit  Pompoiine,Séjcretaîre  d'E- 
tat pour  les  affaires  Etrangères ,  <^uî 
devoir  recevoir  cette  dépêche  &  la 
donner  au  Rois  ni^i^sce  Minifirc étaxit 
zlors  occup<^  à  ià  caoïpag&e .,  ce  fut 
Colbert  qui  en  inftfttific  et  Prince.  Sa 
Majefté  w priiè.de  ne  pas  voir  M.  de 
Ponipone  en  une  occauon  fi  importan-i 
te ,  parût  très  -  mécontente  de  ce  Mi- 
niftre.  Ld&k  exigeoit  une  grande  e- 
^aâitude  s  ^'^toît  Gi  première  vertu  ; 
&  lorfque  M.  de  Pomponne  vint  fe 
préfenter  devant  lui ,  il  lui  6t  enten- 
dre ,  qu'il   pouvoit   s'en  retourner , 
Dîfgrace  ne  Voulant  poiçt  qu'on  préférât  fes  af- 
ïowôiuie,  &îres  particulières  aux  affaires  de  l'E- 
tat. La  Commiflion  de  Secrétaire  d'E- 
tat des  affaires  Etrangères,  que  poffe- 
doit  M.  de  Pomponne  »  fut  donnée  aH 
Marquis  de  Croi(fi. 

On  ne  manqua  pas  de  débiter  dans 
le  monde ,  que  Croiffi  avoir  averti  fon 
frère ,  avant  d'envoyer  la  dépêche  à  M. 
de  Pomponne.  Les  deux  frères  fe  juf 
tifîerent  aifément  là-deffus.  Car  il  étoit 
vrai  que  M.  de  Pomponne  s'étoit  trou- 
vé à  (a  camps^gne  lors  de  l'arrivée  du 
Courrier  de  M.  de  Croiffi  ;  de  plus  le 
Roi  écoii  généralemeot  roçopnu  pour 
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tfn  Prince  ^ui  déte&oit  toute  forte  de 
trahi(bn«  11  n'auroît  pas  voulu  recom- 
penfer  du  titre  de  Miniftre ,  celle  t]ue 
M.  de  Croiifi  auroît  faite  en  cette  oc«- 
caGon. 

La  Princeflfe  de  Bavière  arriva  peu 
de  tems  après  (ur  les  Frontières  de 
France.  Le  Roi ,  Monfètgneur  le  Dau« 
phin  «  &  toute  la  Cour  allèrent  au  de* 
Vant  d'elle.  Colbcrt  fut  de  ce  voyage. 
La  Duchelfe  de  Richelieu  ,  à  qui  le 
Roi  avoit  donné  une  des  premières 
Charges  de  la  MaiCon  de  Madame  la 
Dauphine  »  manda  i  M.  Colbert ,  que 
cette  Princeffe  avoit  reçu  (es  refpeâs 
d'un  air  fi  &oid  &  Ci  dédaigneux  » 
|u  elle  ferepentoit  d  être  entrée  dans 
a  Maifon.  Le  Mi^iflre  ne  jugea  pas 
â  propos  d'en  rien  dire  au  Roi ,  par* 
ce  que  la  Princeflfe  de  Bavière  avoit 
d'ailleurs  de  grandes  qualités ,  .&  que 
toute  la  France  écoit  prévenue  en  (à> 
faveur.  Cependant  Colbert  ayant  été 
la  (aluer ,  elle  le  reçut  comme  elle 
avoit  reçue  la  Duchefle  de  Richelieu. 
Il  ne  fe  plaignit  pas  de  cette  hauteur  ; 
mais  le  fier  Louvois  ne  pût  s'empê- 
cher de  témoigner  (on  mécontente- 
ment  au  fujet  d'une  pareille  réception^ 
Le  Roi  en  parla  indireâement  à  Ijg 
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Dauphine  ,  qui  fe  corrigea  à  la  fin  St 
ce  défaut ,  d'autant  plus  ronfid^rable 
aux  yeux  de«  François  ,  qu'ils  Ibnt  ac- 
coutumés à  itré  traités  avec  bonté  par 
leurs  Princes.  Le  Marquis  de  Croifli 
écant  revenu  d'Allemagne ,  entra  en 
exercice  de  fa  Charge  de  Secrétaire 
d'Etat  des  affaires  Etrangères. 

Tant  de  bienfaits  que  le  Roicepan- 
doit  avec  profufion  iur  la  famille  de 
Colbert ,   temoignoieot  ironabien  ce 
Monarque  étoit  content  de  tous  ceux 
qui  la  compofbient.  Le  Miniftre  en 
ctoit  pénétré  de  reconnoifTance  ;  & 
travaillant  avec    excès  pour .  remplir 
avec  exaftitude  les  differens  emplois 
dont  il.etoltchai'gé.^iaraaté 'en  parût 
confidérablemetit  altérée  i  cependant 
le  Roi  aïant  entcepris  de  fè  Tendre  dan$ 
les  Payjs  bas,  porn:  y  vifiterfe^  con- 
quêtes ,  &  les  Villes  qui  lui  avaient 
été. cédées  par  le  Traité  de  Niniegue , 
Colbert  voulut  le  fuivre.  Les  fatigues 
de  ce ,  voyage  ,  jointe  à  jcelle^  d'uo 
travail  continuel»   lui  donnèrent  une 
fièvre  maligne ,  dont  les   accès  du- 
roient  quinze  heures.  La  yi^  de. ce  Mi- 
uiftre  parût  être  en  un  danger  .extrê- 
me s  &  pjufieurs  défefpérant  de  fa  vie  « 
](laigmr&nc  ÏEm  de  la  percje  qu'il  ^* 
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ïok  feîre.  On  prévoyoit  avec  cKagrin  Mai^afe^  ^ 
^ue  la  paix  ner  leroit  pay  rfe  hon^ire  du-  Coibert, 
réc  ;  &  Colbert  étoit  le  (èul  homme 
en  Friince  en*  était  de  fourflir  deauoi 
faire  la  guerre.  Le  preuple  étoit  cbarl 
gé,  il  eftyrai  ;  mai»  les  gcnjftnfés 
comparant  l'état  préfent,  avec  la  fitua- 
tion  où  Ton  fe  feroit  trouvé  fous  un 
Miniftre  nioins'  fertile  en  reffources> 
&  qui  »  auroit  pas  donné  comme  ce- 
lui-ci li^^  n>oyei>  de  payer  par  les  pro- 
fits du  commerce  les  drcMts  impofés 
par  la-  néceifité  des^trerres,  avoiioient 
que  Colbert  guéri(Toit  au  moins  la  moi»- 
tié  du  mal ,  qu'un  autre  auroit  (ans 
dôme  augmenté.  Enfin  un  Médecin 
Angk>is  lai  ayant  fak  prendre  HuQuin- 
quina^ ,  remède  quLavoit  été  jufque-là 
peu  employé  ,  le  Miniftre  fe  réta- 
blit en  peu  de  jours  ,  contre  toute  ap»- 
parance  ;  &  depuis  ce  tems,  le  Quia- 
quiaa  devint  le  remède  à' la  mode. 

Ce  n  etoit  pas  feulement  M.  Col»- 
berc  qui  s'eflForçoit  de  fignaler  fa  ré- 
connoiffance  pour  le  Roi  ;  le  Marquis 
de  Croiffi  fon  frère  ,  devenu»,  coîpme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  Miniftre  des  af- 
faires Etrangères  ,  acquéroit  chaque 
jour  plus  de  réputation.  Le  Marquis 
rfe-Torcy  fon  fils^  qui  donnoit  alors 
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}es  plus  grandes  elpérances;  &  (pi 
néanmoins  forpaila  dans  la  (înte ,  ce 

Sue  l'on  s*éc<^c  promis  de  Im  ,  foutinc 
ans  ce  tems*Iâ  des  Théfes  dédiées  au 
Roi  9  ffu'il  préfenta  à  ce  Monarque  & 
ï  toute  la  famille  Royale  ,.  dans  des 
Cadres  magnifiques*  Le  Marquis  de 
Thcfc  dé-  Torci  avoit  fait  à  ce  fujet  une  dépen- 
AecauRoi.  fg  proportionnée  au  puiflant  Roi  qu'il 
vouloit  célébrer  \  rien  n'éroit  épargné 
pour  le  deflein  &  pour  la  gravure  >  & 
ks  Ouvriers  ayant  à  travailler  pour  le 
neveu  du  Protefteurde  leurs  Arts,  s'é- 
toient  (urpalTés  eux  -  mêmes.  Les 
triomphes  &  les  conquêtes  de  ce  Pria» 
ce ,  n'étoient  point  le  fiijet  de  ces  Thé- 
(es  magnifiques  >  en  célébrant  les  plus 
éclatantes  viâoires ,  on  fait  revivre 
l'idée  des  pkts  af&eux  malheues,  Lotîi$ 
éioa  repréfenté  dans  un  in(hint  plus 
glorieux  ;  d'une  main  ce  Prince  don- 
fioit  la  paix  à  l'Europe,  de  TaïKre  \t 
arrêtoit  la  Vidoire  qui  s'empreflbit  à 
te  couronner  ,  &  qui  lui  montroit  de 
nouveaux  lauriers  à  acquérir.  Il  tenoit 
fous  (es  pieds  la  Fureur  &  l'Envie  ;  & 
Ion  voyoit  entre  les  mains  de  l'Amour 
&  de  la  Paix  ,  le  Foudre  dont-ils  ve- 
aoient  de  le  déiàrmer^cesdeu'xDiviiii^ 
tés  étoient  acompagnéesde  T  Abondatn 
ce  &  de  la  Magnificence.  La<}jQire  plai> 
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€?e  an-deflus  du  Roi  »  lui  mettoic  une 
Couronne  fur  la  tête  »  pendant  que 
F  Amour  de  ritnmortalité  lui  en  pré- 
paroit  une  autre  ;  derrière  le  Monar^ 
^fue  étoient  la  Piété  &  la  I>ouceur,  clIeS' 
s'empreffoiem  pour  fermer  le  Temple 
de  Janus.  Un  peu  plus  loin ,  la  Renom- 
mée déployoit  Teipéce  d'étandart  que- 
tenoit  la  Viftoire  ,  pouF  faire  voir  que 
}es  adions  de  Louis  repondoient  1  ce 
qu'elle  en  avoic  public. 

On  vojroit  auffi  la  Philoibpïiie ,  à 
qui  la  Nature  faiibit  part  de  tous  fes^ 
fecrets.  Tune  &  l'autre  avoient  au- 
tour  d'elles  différentes  figures  ,  qui 
foutes  exprimoient  que  là  Paix  feule 
eft  la  mère  des  vrais  biens  ôc  de  la^ 
véritable  gloire.  Un  peu  plus  loin  ^Vk^ 
mour  &  la  Sagefletemanc un (hmbeau; 
dans  leurs  mains ,.  faifbietK  remarquer 
au  Roi  les  beautés  de  la  Philoibphie, ,, 
dont  l'Amour  déployott  te  manteau» 
pour  en  découvrir  les  plis  ils  formoienc 
comme  autant  de  dégrés  qu'il  falloic 
motiter  pour  arriver  àlaSagefle.LcGé- 
aie  de  cette  Théfe  étoir  d'infpirer  l'a-    ^g   , 
mour  de  lapaix.M.Cotber I  de  fon  côte  * 

cherchoit  à  la  prolonger ,  ilinvencoic 
dans  ce  loliable  deffein  de  nouveaux 

HunuTemenSiCapablei  deretenirieRoî». 

^-^  . • •  • 
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&  de  ralentir  racdeur  de  ce  Prince  poUf 
}a  gaerre  ScUs  combats.  H  lui  momroit 
4a  différence  qui  Ce  trouvoit  dans  fe$ 
affaires ,  depuis^  l'acxiuiilcio»  de  plu- 
fieurs- Provinces  &  dun  li^rand  nom- 
bre de  Villes  y  ce  PrinGe4>ofledoit  une 
bie»  plu»  grande  éoen-daë  de  Pays; 
mais  (es  Sujers»  &  lui-même  fe  troUi- 
voient  bien  moins  heureux.  Cepen- 
dant le  commerce  n'avoir  jamais  été  fi 
florifTant,  &  il  étoit  démontré  que' iJi 
France  (e  leroit  vue  ruinée  fans  reflbur- 
ce ,,  fî  eHe  eut  manqué  de  ce  moyen 
pour  fe  fourenir.  Du  Port  de  S.  Malo 
feulement ,  on  vit  partir  en  un  mois 
foixante&  tinxj  Navires  pour  la  pêche 
des  Morues ,  dont  le  moindre  étoit  dft 
<em  cinquante  tonneaux.  On-pemju^ 
ger  par  cet  exemple  ,  des  (bmmes  pro- 
digieufes  que  le  commerce  de  Mer 
rapporroit  alors  au,  Roi  ,  vu  le  nom- 
bre des  Ports  qui  lui  appartiennent  fur 
la  M-éditerrannce  &  fur  l'Océan.  Et 
ce  qu'il  y  avoit   de  plus  favorable 

Eour  les  Négocians  ^  c'eft  que  Col- 
ert  ayant  confidérablemeot  aug- 
menté le  nombre  des  Galères  &  des 
Vaiffeaux  du  Roi ,  ils  étoient  refpec- 
tés  dans  toutes  les  Mers,  jufque-Ià 
/^ue  les  Coriaiies.de  Tripoli  Se  d!Alr 
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J[tfr,fcudroyés  par  le  Marquis  du  Quef 
iw  ,  Chef  d*Efcaxlre ,'  tic  voy oient  plus- 
ïe^  Pavillons  François  qtr'avec  frayeur. 
Le  Roi'  reconnu  par  tow  le  monde 
pour  le  plus  puiflanc  Roi  de  FEurope^ 
écoic  continuellement  (bllicicé  par  M'« 
Colberc ,  de  joiHr  des  docitreurs'  d'une 
paix  ofuil'aToit  couvert  de  gloire.  Ce 
Mi^iftre  l'engagea  â  vifiter  les  Palais  ;. 
&  les  différences  fortes^  de  Tréiors^ 
^u'il  aroit  amaffés  arec  tant  de  fon 
&tam  de  peines.  Le  Roi  fe  rendit  h 
Paris,  &  commença  par  voir  la  pé- 
pinière des  Maifbns^  Royales^,  ^i  eft: 
au  Roule  ;.  enfuàte  ce  Monatque  ff. 
yendit  au  Louvre  où  étmt  ion  cabinet 
de*  Tableaux:,  compoft  de  ce  ^'él  jr 
avoit  de  plus^  rare  &  deplus*beau^  dans- 
toute  l'Europe.  De-là  le-  Roi  fut  1  fe; 
Bibliothèque  rue  ViWennet  Cdbewt 
avoit  raifemblé  dans- ce  lieu  avec  des^ 
Jraif  îmmenfièsi.totkt  ce  flvte  la  Litt6- 
jature  ancienne  &  moderne  a  de  jpiw^ 
frécietnc.  L'Abbé  Colbeft  iHi'desfits^ 
îàvL  Miiiifire;&.Coad)uteuv  derRoâeo,, 
montra  an  Roi ies*  Livras  les*  pli»^ci»- 
sieux  de  laSibliochéq»e;.U  fit  Voir  enbi 
même  tem»  à  Sa-  Majefté  k  Cabiner 
dti  IV(édaiUes.4mtifp]e6  &  fBtKienies*  ^ 
Ales^Agathos  ^cavées»  Lt  RodsmxaL 


tnfuîte  à  rÂcadémie  de»  Sciences  ^  aH 
taboratoire  de  Chimie^  &  àTImpri-r 
jnerie  des  taillesr  douce»*  Tout  y  étoit 
dan»  un  graad  ordre  ^'  &  entreteout 
^vec  beaucoup  de  (bifu  Le  Roi  donna: 
de  grands.cIogevàColbert,  &  Ton  fut 
fer  pris  qu'un  Miniftre  accablé  des  a& 
&ires.  de  l'Etat^  pûc  donner  une  & 
^ande  attention  k  tous  ces^  détails.  . 
j.  Ge  Miniffre  fuccooiba  enfin  fous  uo« 

^^^*  ;i  grand  ferdea»;.  fa  fente  atténuée 
€Qib^^^  par  un  travait  coatinuel;,  dinviouôit  i 
vue  d  œil  j  &  cependant  il  «t'en  parût 
pas.moîn»  infatiguablè.  Se»  aaii»  lui 
jJCpréfenteiaeDt  e»  vaiitir,.^<jue  la  Fran- 
ce, avoit  plua^  beibin  qjsejaniai»  de^ 
Ion.  fecour».  Oa  lisî  remontra  au& 
snutiljeméiit ,  ^ue  (a  feoiifle  deman- 
dois^cju^il  fe  conservât  pour  elle.  Le- 
chagrin  feifît  Colbert.  Quelque  foiiii 
:^ue  ce  Miniftre  (e  fut  donné  pour 
«nrichir  h^  France ,  il  voyoit  que  h 
peuple  alloir  ctfie  plongé  dan»  une  mt^ 
:fëre  plus'  inCipportable  encore  ,  que* 
.  €elh  don  t  it  Fa  voit  délivré .  en  entrant 
-dansIeMiniftei^e,  &^ue  le&établifle- 
«lenttes^plusutUe».,  alioient  peut-être 
tomber  en  vuine  pendant  Itedéfordre 
ie^  guerres^  Cotbert  fe  (èntit  attaqué 
tout  à  coup  d'une  dangâreufe  maladie  >. 
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ft  refTentlc  des  douleurs  crueiresT  d'une 
pierre  qui  s'étoit  formée  d^ns  les  reins. 
Le  Rai  ayant  appris  la  maladie  de 
Colbert ,  voulut  donnçr  en  cette  oc- 
canon  une  marque  (ignalée  de  (on  eC   ce  Roiv» 
fîme  &  de  fon  amitié  pour  ce  Mi-  ^«.wu. 
fiiftre.    Sa  Majefté  lui   fit  l'honneur 
de  l'aller    voir    erv  (on  Hôtel.    Le 
JVÎonarque  partit  de  VerGiilles  &  ar- 
riva ai   rïTôiel  de  Colbert    avec  uti 
cortège  nombreur  ^  mais  il  ne  voulue 
pas  permettre  cm'aucun  Courtilàn  ,  ni 
«ue  (es  Gardes  laccompagnaiTem  dans- 
KS  appartemen»,  de  peur  d'incommo* 
^er  Colbert»  De  forte  que  le  ifoi  feut 
&  (ans^ fuite ,  trav^eriila  Cour  de  l'Hâ* 
tel  Y  &  )amaisr  le  Leâeur  n  a  dû  le  voir 
fi'  grand  »   qoe   dan«  cet    inftant  ^ 
«à  par  ua  pi^incipe  de  bonlé  il  fe  dé- 
pouille aind   de  toute  &  grandeur,. 
L'Abbé  Gallois    qui  n'abandonnoît 
point  Colbert ,  fut  le  premier  qui  ren- 
contra le  Roi  tout  prêt  i  encrer  dans» 
J*appartement  de  ce  Miniftre  v  éton-    . 
fié  à  cet  afpefk,  que  la  circonftancer 
>ui  rend  plus  rcfpedacle  encore  »  cer 
Abbé  eft  ^  peine  en  état  de  rendrer 
compte  à  Sa  Majeffé  de  la  fituation  de 
Cj:^ett ,  &  ce  Miniftre  même   fiiÇ 

Qv> 
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touché  jufou'aa  foad  da  cœur  de  ht 
bonté  de  (on  RoU- il  s'attendrit  fixr- 
tout  lorfqM'il  eateadit  cePnnce  lui  ré* 
peter  plufieurs  fois  <|a  î4  le  prioit  de 
fe  con/èrver ,  &  ^a  il  avoit  plus  be(bia 
^e  jamais,  de  £ès  iervkes.  Colbert  Ce 
trouvoit  par  là:  trop  récotn-penfe  de 
tous  ceux:  qail  avoit  rendue  ;  il  n'a- 
voit  jamaiS'^fenti  fi.  vivement  (à^mala^ 
die,  que  dans- cet  inftant,.  où  il  ne 
pouvoit  cépoadre  aux  beibins  preC- 
fans  d'un.  Roi ,.  dont  la  déniarche  le 
pénétroit  de  réconnoiflanee»  Enfin  Sa 
Alajefté  fe  retira.,  &  laifTa  i  Colbert  la 
liberté^  de  s'occuper  unicuiement  da 
£>in>defan(alut.ll  donna  dansxes  der- 
lûers.  nromeos  des  marques  de  lapié-* 
té,„<jui  l'avoit  anime  durant  tout  le 
cours  de  (à  vie;,  car  on  remarqua  que 
dans  les  tems  les  plus.difHciles  de  fbiv 
IMinifiere,  il  n'inxerrampit  jamais  fes 
-g       tycercices^de  Religion*  Le  Père  Bonr- 
5*   daloiîe  Jéfiiite  >  le  plus-  célèbre  Epédi^ 
cateur  de  France.  &.  Cornouailie  Vi- 
caire de  S^utta.che^fe  rendirent  en  (on 
Hôtel  s^ilseucent  peu  de  peine  à  réCou^ 
dî«  à  la  mort  ^,  un  homme  q;iii  s'y  étoit 
piséparélui-méme  toute  iavieparlapra- 
tigtie.de  toutesjfbrtfis  de  vertus  >, après, 
|eii  avoir  édifiés  par  fa  réfîgnation  ^  Su 


^r  le  peib  d' attachement  qu^l^  leuc 
montra  pour  le ^  grandeurs  ,  Ja  gloire , 
les  ricKefTes  &  les  autres-  avantages 

3ul  renv^ironnoîent  ,  il>  expira  le  6 
e  Septembre  1^85  ,  ogé  de  foi- 
xame  trois  ans*.  Son  torps  fut  porté  â  coibciL- 
Saine  Euftache  £1  Paraifle  v  &.ies«en- 
fansflui  firent  élever  en. ce  mémeliea 
«ofûperbe  Maufolée.  Son  bufle  ear 
mar-bre  blanc ,.  du  célébire  Girardon ,, 
pafT&pour  un.  chef-d'œuvre  enxegen- 
me.  Mais  ce  grand  homme  ^voit  laiiTé. 
desvmonumens  plus^  capables  de  ren--. 
^re  (00  nom;  immortel.  A.peineeut-iti 
lesyeux  fermés,  que  fèsennemis mê- 
mes- le  regrettèrent  ;  &  le  tems  qui 
d'ordinaire  efl  recueil  de  ces  réputa- 
tions,  que  le  rang  &c  la  foctuxie  on& 
doniiés plus^ que  le  nrérite  ^augmente, 
celle  de  Colbert.  On  fent  mieux  au-  Sonpo»^ 
jomvl'hui  que  de  fan  tems,  ce  que  va4*,  ^^^^ 
Joit  un  tel  Minifir^  ».  la  jufteffe  &  la, 
Iblidité  de  fès  projets  &  .de  fes  avis.;, 
«quelques-uns  ont  dit  que  CoJbert  Se 
iouvois.,  chacun  dans  leur  genre  ^ 
létoient  les*deux  plus  grands  Miniftresv 
tquir  eufTent  e;ncore  paru.  Le  dernier 
avoit  de  grande  qualités*,  je  l'avoue  ;. 
œaison  ne  peut  «'empêcher  davoiien^ 
auifili  qui'eiles. ne. furentpas. de  la: me.-^^ 


*T 


'  Et  pour  oppolèr  les  difficultés  vamy- 
eues  par  Louvoie ,  avec  cèlles-qnefur-^ 
monta  Colberr  :  lorfqjue  ce  IViinifti'c^ 
voulut  entreprendre    de  rétablir  le- 
Commerce  en  France  ,  il  eut  i-  coin- 
batre  à  la  fois ,  contre  la  (kuation  pré- 
fente  des  i^lffaires  ,  la  vanité  des  Rocir- 
fîer«ai(es',  qui  tous  vouloîenc  entrer 
dans  les-Charges» ,  la  ridicule  hauteur 
de  fa  Nobleffe  pauvre  ^  &  le  préjugé* 
de  toute  la  Nation  eagcnéral ,  qui  re- 
garde le  Commerce  avec  une  forte  de* 
mépris ,  &  qui  depuis  plus  de  treize 
œnsans  ,  tait  confifter  la- véritable' 
gloire ,  à  ruiner  des  Villes-,  &  à  'fè  cou- 
mit  de  fàflg  d^ns  les  combatSi  Cepen- 
dant Colb^rt  vint  i  boutd'applanit* 
tant  dobftacles,  &  de  remplir  heu- 
Feufemcnt  tous   Cts^  projets;   S'ils  fe 
trouvèrent  dérangés^dans  la  iuite  pap 
dîvcR  accidens'  qui   furvinrent  ,   ce 
grand  homme  les^avoit  prévus  ;  mai» 
H  n'étqit  pas  en  fo»  pouvoir  de  le% 
éviter.  Coîberr  mourut  au^moinsavec 
la  confblatîoïi  d'avoir  fait  tout  ce  quit 
étoit  poflîblfe  dt  faire  pour  le  bonheur 
de-la  France',  S^tfavoir  montrécortw 
ment  on  pouvoit  rendre  4in- Royaume 
Jbeupeux; 

On  ne  peut  trop  le  répéter  «  ceJKfiJr 
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aiftre  l  en  (àcisfaifam  Tes  goûts  parti- 
culiers r  Sx  h  bien  public  ^  a-fTez  heu- 
reux poiK  ne  penfer  rien  qui  n'allât  i 
ce  but  y  &  pour  avoir  au  dedans  de  lui-- 
même le  principe  du  bonheur  com- 
mun. Il  aima  les  Lettres  &  les  talens 
de  tous* le»  genres  :  quel  avamage  cet** 
te  inclination  ne  procura- t'elle  point  à 
la  France  ^  gcnccal ,  &  à  un  grand 
nombre  de  Sujets  en  particulier  >  CoU 
bert  n  attendit  point  que  le  mérite  vînt 
folKciter  fes  bienfaits ,  ii  le.  chercha 
lui-^éme ,  &  le  récompenfaft-tôt  qu'il 
leut  trouvé  ,  (ans  égard  pour  les  con-- 
ditions,  rii  les  Pays.  L'éloignement  ne 
fut  point  capable  de  fatiguer  (à  géné- 
ro  Gté ,  il  en  donna  des  marques  éclat^^- 
fantes  jufque  dans  le  £ond  du.  Niord.. 
1/ami  particulier  d'un  Confident  de 
ce  Miniftre ,  m'a»  affuré  comme  un  fait 
certain  ,  qaun  Sçavant  Suédois  ayant 
donné  au  Public  un^  Ouvrage  qui  fit 
du  bruit  en  France,  M.  Colbert  s'in- 
forma de  fon  nom  ;.  &  l'ayant  appris  » 
ce  Miniftre  obtint  pour  lui  une  pen- 
Con  de  mille  écus»  Le  Roi  fit  donner 
ordre  en  même  tems  à  fon  Ambafft- 
deur  en  Suéde ,  d'avertir  le  Sçavant 
delà  penfionqueSa  Majeftélui  accor- 
doit  à  ta  prière  de  M*  Colbert.  L'An^ 


baflfadeur  le  chercha  d'abord  à  Sco» 
iolm ,  on  n'y  connoiffoit  pas'fbn  noin^ 
Cependant  les  ordres»  du  Roi  étant 
précis  là'defluS',  TAmbafladeur  concis- 
nua  fa  recherche  ;  &  trouva  enfin  ce^ 
Sçavant  dans  une  petite  Ville  de  Sué- 
de ,  prefiju'ignoré  de  fe» Concitoyens. 
}I  étoit  mal' accommodé  der  biens  de 
la  fortune ,  &  il  ne  s^'attefidoit  guère 
qu'elle  accourut  poiir  le  favorifer  d'un» 
climat  auâi  éloigné  du  (îen.  On  lui 
vint  annoncer  un  Gentilt)omme  de  la 
part  de  fAmbafladeur  de  France  î  &. 
celui-ci  ne  Ce  fit  connoître  qu'en  lui 
«émettant  la  moitié  de  (a  penfion  ^ 
échue  pendant  le  tems  qu'on  s'étoit 
©ccupé  à  le  chercher.  Ce  fait ,  attefté 
par  une  perfbnne  digne  de  foi ,  lèrar. 
crû  d'autant  plus  aîfément ,  fi  Ton  veut* 
fc  fouvenir  de  ce  que  M.  Colbert  fit 
four  PéBflbn  ,  pour  Perrault^  Balluze,. 
&  furtout  pour  l'Abbé  Galois.*  CeMi* 
iiift reprit  cher  hiice  dernier  ;  &  aprè^ 
avoir  éprouvé  que.ies^  maurs^étoient 
auflî  fimple»  &  aafli  pures  que  Ion  et 
prit  étoit  fociable  &  cultivé ,  il  lui  don- 
Ba  une  place  honorable  à  fa  table  & 
dans  fon  carrofle  ,  faiianc  triompher 

•  Voyei  M.  de  Fom^ntlle,  éloge  de  M   l?Ahbi 
«aU>!»,pag.  ijoérij4. 


tiifi(î  le  mérite  &  le  fçavoir  j  i  côté  de 
la  grandeur  &  de  la  puifTance. 
.    Et  pour  revenir  à  cet  amour  dm 
bien  général ,  dont  Colbert  fot  tou- 
|ours animé»  Tes  amis alTurerent  après 
fa,  mort  ^  &  même  dul'ant  le  cours  de 
fa  vie,  que  c'étoit-là  fur  quoi  rouloient 
la  plupart  de  leurs  entretiens.   Unt 
d'entr'eux ,  &  le  n>ême  qui  a  retida 
compte  du  fait  que  fai  cité  plus  haut , 
2  dit  qu'ayant  un  jour  accompagné 
ce  Miniftre  dans  (à  belle  mai(on  de- 
Sceaux  ,  il'  le  furpf  it  à  &  fenêtre  dans, 
une  profonde  rêverie  ,  &  confidérant 
attentivement  k» Campagnes  qui  l'en- 
vironnoient-  Lorfque  Colbert  ii  cen* 
-  dit  à  (on  ami,  celtii-ci  prit  la  liberté- 
de  lui  demander ,  quel  étoit  l'objet  de 
cettepro(bmIe  méditation ,  d  où  il  vo^ 
fioit  de  fbrtir.  «  En  contemplant ,  lui 
».  répondit  Colbert ,  ces  Campagnes 
»  fertiles ,  qui  Ibnt  devant  nos  yeux  ^ 
jr  je  me  rappellois- le  fouvenir  de  cel-, 
^  les  que  j!ai  vu  ailleurs  :  Quel  riche 
^  Pays  que  ht  France  !  Si  les^  ennemis 
M  du  Roi  le  laiiToieiu  jouir  de  la  paix^ 
9»  on  pourroît  en  peu  d'années  procu^ 
f»rerà  (es  peuples  cette  aifance  que 
jft.lfiur  promettoii  le  Grand  Hensl  iba 


<5Sd  JeAn-B  aptis.tï 
*»  ayeul.  *  Je  voudrois-,  dit-il,  en  vinë 
»  autre  occafion  ,  que  mes  projets^cut 
<•  fèiit  une  fin  heureufè  ,  que  l'abon- 
»  dance  régnât  dafts  le  Royaume ,  que 
w  tout  le  monde  y  fût  content ,  &  que 
«  (ans  empk)i ,  (ans  dignité ,  éloigné 
n  de  la  Cour  &  des  affaires,  rherbe 
»  criit  dans  ma  Cour.  »  Ces  (intimens 
écoient  communs  à  tous  ceux  de  (à 
Maifbn  :  Madame  Colbert  même  , 
quoiqu'on  accufe  fonfexede  plus  d'at- 
tachement aux  grandeurs^,  témoigna 
en  plufieurs  rencontres  ,  qu'elfe  étoîc 
toujours  difpo(ee,  à»  l'exemple  de  (on 
mari  ,  à  tout  (âcriBer  au  bien  pu- 
blic 5  ce  Miniftre  eut  occa(ion  de  l'é- 
prouver. 

La  guerre  de  i  ^7  2  ,  a  voit  non-feu^ 
lement  épuifé  l'épargne  5  mais  elle 
avoit  encore  tari  les  (burces  des  Fi- 
nances de  l'Etat.  "Cependant  elle  con*. 
tinuoit  avec  fureur  5  &  Ton  ne  parloic 
que  d'affembler  Chaque  pur  de  nou- 
velles forccspour  réfifter  à  cette  foule 
d'ennemis»  qui  S'étoicnt  déclarés  con- 
tre la  France.  Monfieur  Colbert  char^ 

•;  Henri  IV.  vouloir ,  difoit-il ,  que  chacun  de» 
Payfans  de  fon  Royaume  eût  dequoi  mettre  une  pmilc 
|Ri2u:kiuDfanaucfaes  àfonpou. 
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jgê  de  tout  le  poids  de  cette  guerre  ^ 
pe  fe  laiflbir  ppint  éblouir  p^r  Téclac 
de  quelques  vidoires,,  doiît  le  nom- 
bre étoit  moins  utile  à  la  France  ^ 
qu'un  feul  jour  de  paix  &  de  repos. 
Ce  Miniftre  déplorait  dans  ion  coeur 
le  malheur  des  peuples ,  &  rcgrettoit 
d'être  plus  long-teim  rinftrumentf^- 
tal ,  dont  on  fe  ferYoitpour  les  acca- 
bler d'impôts.  D'un  autre  côté  Col- 
bert  vbyoit  qu'il  dépendoit  d-u  Roi., 
de  faire  la  paix  la  plus  glorieufe  ;  U 
craignoit  qu'on  ixe  perdit  cet  inftant 
favorable  ,  &  que  la  fortune  ne  fe  ran- 
geât du  pa^ti  des  ennemis  du  Roi.  C^ 
réflexions  caufoient  un  viojent chagrin 
àÇolbert.  Il  aimait  fon  Maître  &  fà 
Patrie  ;  &  fon  malheur  étoit  d'autant: 
plus  grand,  qu'il  étoit  à  portée  de  voir 
le  mal  dans  toute  fon  étendue.  L'état 
.de  fon  ame  étoit  peint  fur  fon  vifàge^ 
qu'il  avoit  naturellement  auftere  ;  ou 
yen  appercevoit  aifément  ;  &  ç'étoit- 
Jà  que  le  Roi  lifoit  chaque  jour  ,  que 
fès  triomphes  &  fes  conquêtes,  né- 
bloliiflbient  que  les  infenfés ,  &  que  la 
profpérité  de  (es  armes  alloit  être 
fufvie.de  la  rwinp  de  fon  peuplée.  Louis 
était  ipftruit  du  maavais  état  de  fes 
f  inajiçès,  •  Mais    entraîné    par    fe^ 
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beureax  fuccès ,  ce  Prince  laiffoit  cotf^ 
1er  un  tems  précieux;  &  Maître  de 
<lonner  la  paix  à  l'Europe,  il  la  (àcri- 
fioic  au  plaifîr  de  (e  venger  &  de  vain- 
cre des  ennemis  opiniâtres.  Enfin  Col* 
berc  fe  voyant  au  bout  de  toutes  (es 
reflburces,  réfblut  d'abandonner  (on 
Miniftere»  fî  Ton  continuoit  d'éloi- 
gner Sa  Majefté  de  la  conclufion  de 
la  paix.    Ayant  jugé  à  propos  d'en 

Î varier  fortement  au  Roi  ;  il  lui  repré- 
enta  que  depuis  Ton  entrée  dans  le 
Gouvernement  des  Finances  ,  on 
avoit  payé  des  (bmmes  prodigieuiès , 
&  que  les  coffres  de  l'épargne  s'étoieoc 
vus  remplis  par  Tes  foins  »  que  le 
Roi  s'étoit  trouvé  en  état  de  conftrui- 
re  de  fuperbes  édifices ,  &  d'étaler  aux 
yeux  des  Nations  étrangères  ^  uoe 
magnificence  dont  à  peine  on  pouvoit 
concevoir  l'idée ,  que  le  peuple  dé- 
chargé d'un  partie  des  impôts  ^  occa- 
fionnés  par  Tancienne  façon  d'admi- 
niftrer  les  Finances ,  faifbient  retentir 
jufqu  au  Ciel  les  loiianges  d'un  Mo- 
narque ,  père  de  Ces  Sujets  ;  que  tant 
que  la  paîx  avoit  régné ,  on  avoit  vii 
régner  avec  elle  l'abondance  &  les  plai- 
iirs ,  que  tout  brilloit  de  Fêtes  &  de 
Ipeâacles  ;  &  que  le  refte  de  l'Europe 


j 


syouoît  que  la  Nation  Françoïfe  étoit, 
par  ce  bonheur  même  dont  elle  joliiG 
Ibit ,  la  plus  redoutable  de  toutes  les 
Nations.  Colbert  ajouta  que  la  durée 
ile  la  guerre  avoit  entiéref^enc  chan- 
gé la  face  d'un  Pays  ii  heuretix  ;  qu'à 
la  vérité  les  Frontières  de  la  France  (e 
vouvoient  réculées  jusqu'au  fein  des 
Etats  de  Tes  ennemis ,  mais  que  le  red- 
ite des  Habitans  de  ce  Royaume  agran- 
di ,  aux  dépens  de  la  vie  de  tant  de 
milliers  de  Citoyens ,  défiroieot  dans 
leur  prdfottde  mifère  le  ibrc*  de  ceux 
.^ui  étoient  péris  dam  les  combats ,  que 
leur  peine  &  leur  travail  ne  pouvoient 
payer   les  impôts   exhorbitans  doût 
on  étoit  obligé  de  les  accabler  \  6c 
xju'après  avoir  perdu  une  partie  de 
la  Nation  dans  les  iiéges  &  les  batail- 
les,   on  étoicexpofé  à  voir  périr  le 
refte  de  peine  &  de  mifêre. 

La  Cour  eft  le  lieu  du  iiionde  »  où 
l'on  reûent  le  plus  tard  les  maux ,  qui 
dé(blent  un  Etat  ;  c'eft-là  d'où  ils  par- 
tent *,  ils  ne  remontent  de  long-tems 
vers  leur  (burce.  Tout  retentiffoit  danr 
^elle  de  Loiiis  du  bruit  de  Tes  conquê- 
te»* Les  Courtifans  ne  lui  parloiehe 
que  de  triomphes ,  que  de  gloire.  II9 
JUii  promettoiçnt  la  conquête  de  r£u#» 


pe entière»  ils  lui  peignoient  (es  enne- 
mis humiliés,  fuyant  par  tout  les  ar- 
mes viâorieufes ,  &  bcHTS  d*état  de  lui 
réfifter  déformais.  La  peinture  que 
Colbert  ve{ioit  de  faire  au  Roi  de  la 
fkuation  de  fes  peuples ,  étoic  bien 
cUfFérence  de  ce  premier  Tableau  > 
aufli  fit  ^  elle  une  grande  révolution 
dans  Tefprit  de  ce  Monarque.  Ces 
idées  Q  contraires  de  triomphe  &  de 
mi(ère,fe  combattirent  dans  (bn  efjjrit. 
Sa  Majefté  prit  tout  à  coup  un  ak*  (om- 
bre &  chagrin  «  garda  le  filence  ;  & 
lorfque  Colbert  achevant  Ion  récit , 
lui  demanda  la  permi(]Gon  de  fe  retirer 
des  affaires  »  pour  n'être  pas  témoin  de 
la  ruine  de  r£tat  »  le  Roî  ne  luirépon* 
dit  rien. 

II  lut  aifé  à  un  homme  auffi  péné- 
trant que 'Colbert,  de  s'appercevoir 
du  trouble  où  fon  difcours  avoifjetté 
Loliis.  Il  quitta  Sa  Majefté  comme  un 
homme  qui  auroit  reçu  (bâ  Congé ,  & 
reprit  lecheminde  Baris.  CeMinifhe 
aimoit  trop  le  Roi  &  le  Royaume, 
pour  n'être  pas  fenfîblement  touché 
des  maux  qui  les  ménaçoient.  Je  l'ai 
déjà  dit ,  ces  viftoires ,  ces  conquêtes, 
étoie^c  autant  de  fleurs  qui  dérobolent 
aux  j'eax  da  vulgaire^  le  précipice 

'  dont 
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dont  lui  (eul  Yoy oie  avec  eiFroi  toute 
la  profondeur.    Colbert  rentra  dans 
fon  Hôtel  la  douleur  $  rinc|uiecude 
peintes  fur  le  vifage.  Sa  couru  me  é toit 
en  arrivant  chez  lui ,  de  pafler  par  (a 
Bibliothèque.  On  avoit  (oln  d'y  man- 
xier  quelques  Gens  de  Lettres  »  avec 
lefquels  ce  Miniftre  s'entretenoit  un 
peu  de  teros  &  Ce  ^etiroit  enfuire.  Ce 
jour-U  Colbert^ne  voulut  pas  les  voir, 
&  s'eitferroa.  On  s'étoit  apperçu  du 
trouble  de  (on  ame.  Ses  Domeftiques 
inquiets,  coururent  avertir  Madame 
Colbert  de  l'état  de  leur  Maître  ,  elle 
fe  hâta  de  Ce  rendre  auprès  de  lui ,  & 
s'informa  du  fujet  de  fon  chagrin.  Le 
Miniftre  lui  répondit ,  ^ue  voyant  les 
aâaires  dans  un  état  déplorable ,  tou- 
ché de  pitié  pour  ce  pauvre  peuple 
^u'il  chargeoit  à  regret .,  il  avoit  ae-^ 
mandé  au  Roi  la  permiffion  de  (è  reti- 
rer, &  -qu'il  rroyoit  que  Sa  Majefté  y 
confèntoit.   L'idée  de  perdre  tout  à 
coup  le  crédit  &  les  prérogatives ,  que 
donne  le  titre  de  femme  de  Miniftre , 
^toit  capable  d'accabler  toute  autre 
que  Madame  Colbert  ;  mais  montrant 
un  courage  -égal  à  celui  de  fon  mari  • 
elle  parût  n'être  touchée  comme  lui 
eue  des  maux  de  la  Patrie ,  ajoutant 
•     Tmi  V.  R 


^8^       Jean-Bapti:b*tï 

que  quitter  le  Miniftere  par  un  motff 
aufli  noble,que  celui  qui  l'an  imoit^étoit 
quelque  chofe  de  plus  glorieux  que 
l'avantage  de  jouir  du  plus  haut  rang. 
Le  Roi  avoit  refléthi  fiir  ce  que 
Colbert  venoit  de  lui  dire ,  Sa  Ma- 
jefté  étoit  bien  éloignée  de'  (buhaâ 
ter  fa  retraite  »  il  lui  fit  même  meiU 
leur  vifage  que  jamais  ;  &  ce  Miniftre 
cfpérant  que  la  paix  fuivroit  de  près  le 
retour  des  bonnes  grâces  du  Roi,  3 
continua  de  travailler ,  &  ï  chercher 
de  nouveaux  fonds  pour  la  fubfiftance 
des  armées.  Mais  s'appercevant  qui 
méfure  qu'il  trouvoit  plus  de  reffbur- 
ces ,  les  ennemis  de  la  paix  cherchoient 
il  en  éloigner  la  concluHon ,  il  fit  en* 
core  à  ce  (ujet  des  remontrances  au 
Boi  :  Sa  Majeâ^  avoir  fait  de  profon- 
des réflexions  (îir  les  premières ,  elles 
lui  revinrent  à  Telprit  ;  &  pour  cette 
fois  il  écouta  Colbert  (ans  chagrin  ; 
même  entrant  avec  bonté  dans  les  rai- 
ions  que  lui  alléguoit  ce  Miniftre  pour 
le  (bulagement  de  (on  peuple ,  le  Roi 
lui  dit ,  qu'il  convenoit  que  la  paix 
étoit iîéceflTaire  ;  &que  pour  lui  prou- 
ver que  rien  ne  le  détourneroit  du  def- 
fein qu'il avoitformé  de  la  rendreà  l'Eu- 
rope ,  il  vouloir  bien  lui  iaifler  le  choix 
d'un  des  Plénipotentîaires.Colbert  té- 
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molgna  toute  la  réconnoifTance  pofli* 
ble  a  un  honneur  au  (Il  rare»&  qui  mar- 
'quoit  fi  bien  la  confiance  que  le  Roi 
avoir  en  lui, il  nomma  Charles  Cdlbert 
de  Croiffi  (on  frère  ;  &  Sa  M.  eut  lieu 
de  fe  loiier  d'un  choix,dont  elle  retira 
dans  la  fuite  de  ii  grands  avantages,. 
La  paix  »(è  traita  à  Nimegue/8c  ja- 
mais la  France  n'en  fie  une  fi  glorieufe  ; 
le  Roi  devint  par  ce  Traité  l'arbitre 
de  toute  l'Europe  5  &  les  Nations  qui 
Vétoient  le  plus  fignalées   contre  ce 
Monarque ,  s'empreflerent  pour  cé- 
lébrer les    grands  événemens  de  fon 
règne.  Colbert  étoit  au  comble  de 
fes  fouhaîts,  lui  qui  ne  refpiroit  que 
la  gloire  du  Roi  &  ravanrage    des 
peuples  ;    mais   des    itootifs  fi  gêné-  . 
reux ,    ne    dirainuoient   point   l'ar- 
deur de  fes  ennemis ,  pour  lui  fiifciter 
chaque  jour  de  nouveaux  embarras  ;  & 
pendant  que  ce    Miniftre   travailloit 
jour  &  nuit  à  mettre  le  bon  ordre  dans 
les  Financés,   ils   ne  penfbient  qu'à 
diffiper  en  dépenfes  inutiles  les  fruits 
de  (on  travail  &  de  fon  génie.  Les  en- 
nemis de  Colbert ,  je  dirols  avec  au- 
tant de  juftice  les  ennemis  de  l'Etat  , 
connoiflant  le  goût  du  Roi  pour  l'é- 
clat &  la  magnificence,  6c  n'ofant  alors 

Rij       > 
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lui  parler  de  recommencer  la  guerre^ 
vinrent  à  bout  d&perTuader  à  ce  Prin- 
ce de  donner  une  Fête  (uperbe^  ils 
di(oienc  que  cette  dépen(è  donneroh 
une  haute  opinion  aux  Etrangers  des 
refTources  de  la^  France ,  &  ferviroit  ï 
augmenter  l'idée  que  l'on  avoit  déjà  de 
la  puifîance  du  Roi.  Ils  firent  en  même 
tenls  un  elpéce  dejplan  de  cette  Fote. 
Sa  Majeftc  faifut  d'abord  ce  pro- 
jet, &  die  en  défîrai exécution;  mais 
comment  parler  à  Colbert  d'un  diver- 
tlffement  au(C  coûteux^  dansletems 

Î[u'il  Ce  plaignoit  plus  que  jamais  de 
'épuifement des  Finances?  ^s  enne- 
mis nel'avoient  auffi  propofé  que  pour 
rembarraffer-;  &  ils  (e  flattoient  déjà 
^uece/Mtniftre  manquant  dés  fonds 
nécefTàires  ,  (ê  verroit  obligé  ou  de 
faire  crier  le  peuple ,  ou  de  méconten- 
terfle  Roi ,  en  s'oppolànt  au  Carou&l 
projette.  Le  Roi  qui  (êntoit  les  incoa- 
veniens de  cette  entreprife ,  n'o(bitei\ 
parler  à  Cblberct^  Sa  Majefté  auroic 
voulu  que  •{on  Miniftre  eut  étéinftruic 
de  ce  deffein  par  quelque  autre ,  & 
qu'il  lui  eut  évité  lembarras  de  parler 
le  premier.  Colbert  bien  informé  de 
tout ,  feignoit  pourtant  de  ne  rien  (ça- 
voir  ;  mais  il  prenoit  (ècretement  (es 
mefures  pour  (atisfaire  le  Roi  au-delà 
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nfëtne  de  (es  défirs.  Ses  ennemis  in- 
terprétoient  défavantageufcmenc  (on 
iilence.  Us  triotnpboient  &  attendoient 
avec  une  joye  maligne  ,  qu'il  ouvrit  la 
bouche  pour  avouer  (on  impuiifance. 
Colberc    les  laiflToit  jouir  à  Taiiè 
d'un    plaiiîr  qu'il    (e  promettoic  de 
J^ur   ravir  bien  -  tôt  ;    bien  éloigné 
d'éprouver  la  moindre  inquiétuoe  , 
il  crouvoic  qob  fes    ennemis   le  fer. 
voient  fuivant  (es*  idées /qui  étoient 
de  (aire  &ire  beaucoup  de  dépenfè  au 
Roi ,  perfuadé    que    c'étoit  un    des 
moyens  les  plus  (urs  pour  l'enrichir  ; 
mais  ils  ne  portoient  point  leurs  vues 
aulli  Ion  quecegrandhomme.EnfinSa 
Klajefté  voyant  que  le  Miniftre  s'obi^ 
tinoit  i  fe  taire  ,  il  s'oavrit  lui-mê'- 
me  fur  fbn  defTein  ;  mais  d'une  maniè- 
re détournée,  avec  des  reftriâions  *,  en 
un  mor»  comme  quelqu'un  épris  d'une 
idée  agréabkr  r-  mais^qui  étoit  prêt  à  la 
(àcrifier   au'  moindre    inconvénient* 
Colbert  (butint  à  merveille  le  rôle 
d'homme  (urpris.  Il  fronça  le  fourcll 
au  (êul  mot  de  dépen(e  ;  &  donnant 
une  nuance  de  plus  à  (on  air  »  naturel- 
lement froid  &  fevere  ,  le  Roi  iè  trou- 
va lui- même  dans  uncfpéce' d'etnbar^ 
aas.  On  s*en  apperçut  a  la  façon  donc 
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Sa  Majefté  parla  â  Colbert ,  il  prévînt 
de  lui  même  toutes,  les  objeûions  de 
ce  Miniftre ,  il  dit  que  fon  deflein né- 
toit  pas  de  s'engager  à  une  graade  dc- 
penie ,  qu'il  vouloit  au  contraire  mé- 
nager ,  &  choifir  de  tous  les  plans, 
qu'on  lui  avoit  préfenté  i  ce  fujet , -ce- 
lui qui  pourroit  être  rempli  à  moins  de 
•  fraisr  Toutes,  ces  paroles  étoient  une 
/forte  d'excufe  du  Roi  à-Colbert,  S.  fil. 
fembloit  vouloir  fe  juftîfier  d'avoir  ac- 
cepté trop  légèrement  un  projet  aufli 
coûteux.  Mais  le  Nfonarqqe  fut  bien 
étonni  lorfque   Colbert  ,  fans   en- 
trer dans  (es  vues  d'épargne  „  après  lui 
avoir  repréftnté  que  (es  affaire^  étoient 
fort  dérangées ,  lui  dit ,  que  pui(qu*il: 
étoit  queftion  de  donner  une  Fête  ,  il 
falloit  la  rendre  digne  du  plus^Grand' 
Roi  du  monde ,  &  ne  rien  oublier  de^ 
ce  qui  pouvoit  en  augmenter  la  magni- 
ficence. Il  prit  en  même  tems  les  plans- 
qu'on  avoit  donné  à»  Sa  Majefté  pour 
le  Carou{èl,*^&  s'en  retourna.   Arrivé 
chez  lui ,  Colbert  qui  avoit  déjà  forme 
tous  fès  arrani^emens  ,r  fît  venir  les 
Fermiers  Généraux:  il  leur  dit  que  l'in- 
tention du  Roi  éroit  de  compter  avec 
eux  die  Clerc  à  M  lître  ^  6c  que  pour 
ïes  dédommager  de  la  perte  que  ce  dé- 
i^ngcment  leur  cauferoit  »  S«  M.  kur 
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ftccordoit  un  million  de  gratification. 
On  ctoit  fort  attentit  à  la  Cour 
(ur  toutes  les  démarches  de  Colbert  y 
&  les  plus  appliqués  ne  pouvoient  en 
deviner  la  fin  :  le  Roi  n'ctoit  pas  moins 
impatient  que  les  autres  ;  &  il  défiroic 
de  (çavpir  au  plutôt  la  réponle  de  Col-  • 
bert  :  elle  fut  que  la  dépenfè  du  Ca- 
roufel  monteroit  jufqu'à  dix-huit  cens 
mille  francs.  Sa  Majeflé  fe  récria  :  & 
quel  moyen  en  effet  de  trouver  cet- 
te fomme  prodigieufè ,  dans  un  Royau- 
me épuifé  par  des  guerres  ,  &  encore 
die  la  confacrer  à  de  fi-ivoles  amufe- 
mens  ?  Le  Roi  un  peu  chagrin  ,  ré- 
pondit qu'il  ne  donneroit  donc  point 
de  Fête  •,  &  qye  fon  intention  n'étoit 
pas  de  ruiner  fon  peuple  pour  divertir 
les  Courtifàns.  S*il  y  eut  eu  des  té* 
moins  de  cet  entretien  deColbert  avec 
fon  Maître ,  ils  fe  feroient  imaginés^ 
ikns  doute ,  que  le  Miniftreen  faifànt 
monter  fi  haut  la  dépenfè  du  Carou(el, 
cherchoit  à  fe  tirer  du  mauvais  pas 
où  iès  ennemis  Tavoient  engagés  y 
peut-être  le  Roi  eut-il  un  inftant  cet- 
te idée  ?  Mais  Colbert  l'en  déper- 
fiiada  bientôt,  en  infiftant  fuî  Te- 
xécution  de  la  Fête,  il  repréfenta  à 
Sa  Majefté ,  que  rayaiit  annoncée  elle- 
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même  H toute'  fà,  Cour,  (on  honneuf 
étoit  engagé  à  Ja  donner ,  &  d'enché- 
rir encore  fur  cette  magnificence  qui 
lui  étoit  naturelle  Tque  les  Etrangers 
s'y  attendoient ,  &  que  rien- ne  (eroic 
piusc  capable  de  faire  connoître  la 
mauvaiie  fituation  des  Finances  ,  que 
de  laiffer  fans  exécution  un  projet  ré- 
pandu partout.  Enfin  Golbert  promie 
au  Roi  de  ralTembler  lesionds^nécef- 
aires,  &  il  Te  retira;^ 

Auflî  tôt  ce  Miniftre  fit  mettre  dan^ 
toutes  les  Nouvelles  publiques ,  que 
le  Roi  étoit  dans  l'intention  de  don- 
ner à  (a  Cour  un  Caroulel ,  qui  (îir- 
pafleroit  en  magnificence  tout  ce  qu'on 
avoit  v,û  jufqiie  là  JansJe,mcme  genres 
Ontravailla  en  même  tems^aux  prépa* 
mifs.  Ces  nouvelles  circulèrent  dan* 
toute  l'Europe;  &  la  paix  étant  géné- 
rale dans^  cette  partie  du  monde,  on 
vit  accourir  de- tous  côtés  une  multi- 
tude d'Etrangers. ai  Paris.  Us  s'attache- 
sent  à  fkire^  honneur  à  teurs  NationS' 
par  une  grande  dépenie  >  &  leur  nom« 
W  augmentant  chaque  |our ,  il  (e  fit 
dans^  la  Capitale  &  dans  lès  environ» 
une  confbmmatiôn  prodigieufè.  Col- 
bert  avoit  exprès  indiqué  la  Fête  i 
qiuejquesmois  de^Ul  ;«  les.  Ouvriers  ar<- 
rivant  enj  foule  des  Provinces  &  des. 
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ï^ys  voifins,  écoienc  aufli-tôt  em- 
ployés t  &  leur  nombre  ainfi  que  leur 
travail  étoic  d'avance  un  beau  fpeâade. 
La  Noblefld  du  Royaume  »  qui 
<!'ordinaire  paroiflbic   le  moins  i.  U 
Cour ,  quitta  cette  fois  fès  retraites  Se 
ne  crût  pouvoir  mieux  employer  les 
fruits  de  Ton  œconomie,.  q^ue  dans  une 
circonftance  fi  favorable  pour  (è  faire 
remarquer*  A  peine  cette  f&ule  Jn- 
oomb^ble   d<x  Marchands  ,   d*Ou' 
vriers-^  &^  d' Artiians  de  toutes  efpéces 
|>urent-ils  (uffir  aux  difiecens  befbins 
de5>  Citoyens  &  des  Etrangers..,  ijïiL 
tous  vouloient  paroître.  avec  éclat  » 
Ikivam  leur  condition^.  Les  préparatifs^ 
s'avançoientr  ;  &  Je  jour  indiqué  pour 
Ja  Fête ,  alloit  arriver.  Colbert  fut  alort. 
trouver  le  Roi^  &  lui  dit  d'un  air  mér- 
content  ,*que  lesOavriersn'avoient  pu 
achever  leur  Ouvrage  ;  &.  qu'il  falloir 
absolument  reculer  la  Eete  de  quinze 
jourSr  De  Roi  montra  d'abord  queli- 
4jue  dépit ,  &demanda  à  Cotbert  con> 
ment  on  fer-oitdonc  pour  (atisfaire  cette 
multitude  d'Etrangers.qui  attendoient 
avec  impatience  le  )our  où  ils  pour.- 
roients'en  retourner  chez^uxXeMinii* 
tre  propofa  de  donner  un  bal  auxThuir 
teries  ».ce  qmfut  du  goût  du  Roi ,  maisi. 
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3'  craignoit  de  multiplier  la  dcpcnfe,. 
&  il  écoit  déjà  fort  inquiet  (iir  celle  du; 
Caroufel  ;.  enfin  ^croyant  que  ce.  que 
■Colbert  propofoit  par  politique,  étoit 
une  ncceflîcé,  il  y  consentit  par  ce  me- 
ïhe  principe  ,  qui  fait  vouloir  tout  ce 
qui  flatte  ,  au  méprisdes  repentirs  qui 
'nous  attendent.  Le  Bal  fut  donné  ;  les 
Courtifans  &  les  Etrangers  y.  parurent 
avec  les  habits  fdperbes  qu'ils  avoient 
fait  faire  pour  le  Caroufel  ;,  il  en  fallut 
d'autres, alors^,  &  parce  moy^n  Cot- 
bert  augmenta  la  dépetife ,  &  donnai 
tin  mouvement  plus  rapidel  la  circu- 
'Ijtion  de  l'argent. 

Enfin  leCaroufel  s  exécuta,  jamais  on 
n'avoit  vu  de  fpedacle  fi  brillant  &  (i 
bien  ordonné.  Les  Etrangers  ne  pott- 
voient  concevo'mcomment  le  Roi  &ïà- 
'Cour  avoient  pu  raflèmbler  toutes  ces- 
lycheffes  étalées  avec  profufion.Tout  le 
inonde  (ê  récria  fur  la  beattté  de  Ja  Fê- 
te ;  &  comme  ce  qui paffe  une  certaine 
Valeur,  éft  toujours  eftimébîen  au-deli 
ide  fon  prîx,K>n  faifoit  monter  la  dépen- 
iè  à  des  fommes  exorbitantes.  Le  Roi- 
^près  àyoi^  loiî^  hautetiient  la  beauté 
4e  la  Fête ,  reffentit  cette  inquiétude 
^ui  fiiit  communément  rexécution  des 
projets  téméraires.  Il  ^tbit  en  peiee 
du  compte  que  Colbert  ailoit  iui.rea* 
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dre  âes  frais  du  Caroufèl  ;  &  larhjue 
ce  Miniftre  (è  préfenta  à  Sa  Majedé 
pour  ce  fiijet  ;  elle  voulut  prévenir  les- 
«détails  du  compte  »  en  demandant  avec 
«mpreffement  le-  total.  Quel  fut  fou- 
.^tonnement  &  fa  joye  ,  lorlque  Col- 
.bert  lui  montra  que  tous  les  frais*  (ê 
bornoient  à  douze  cens  mille  francs  » 
&  que  le  produit  desFermesavoit  aug- 
menté de  plus<ledeux  millions;  en  for« 
te  que  tout  payé,il  en  reftoit  un  dans  les 
«offres  du- Roi.  Ce  fut  de  cette  forte 
«pie  Cblbert  fervit  les  dedeins  de  fou 
Maître ,  &  il  ne  fongea  pôimf  à  Ce  ven^ 
ger  autrement  de  fes  ennemis* 

Ce  trait  d'un  génie  (lipérifeur  à  tout 
ce  que  Ton  avoit  vu  julque-là^dan»- 
^adminiftration  des  Finances^,  montre- 
en  nfieme  tems  une  probité  bien  rare- 
Ce  Miniftre  ne  joignit  au  bien  qu  it 
•  avoit  hérité  de les^peres',  que  le  pro- 
duit de  fon%  œconomie  &  clés  bienfaits^ 
<iù  Roi  ,11:  envoya  k  Sa  Majefté  avant 
"  de  mourir  un.  Mémoire  exaft  de  ce- 
^qu'il  pofledoit*  Colbert  fit  voirclaire- 
fnent  que   les  appointemens^  de   Cei^ 
Charges  ,  joints^ux  griatifications  ex- 
^àordinaires  qui  lui  avoient  été  accon^ 
;dées  durant  vingt-deux  années  ,  for-- 
Aoieat  juftc  ce  qu!ii  laiiToit  à  (es  HérLr- 
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ciers.  Pendant  tout  le  rems  que  Coi- 
bert  adminiftra. les-  Finances^  il.fuivk 
une  route  contraire  àicelle  de(es.Pr6« 
décefljbur^.Les  Sur-Intendaos-prenaoc 
(ans  compter»  &  ne  rendant  point:  de 
compte.  Colbert  prélentoit  au  Roi aa 
commencement  de  Tannée  un  Agen- 
da ,  où  lés>  revenus^  de  l'Etat  étoUnc 
marqués^  en  détail^  &  toutes  les^  fois 
que  le  Roi  fignoit  des^Ordonnancesv 
ce  Miniftre^  îe  pFÎoit  de  les  marquer 
fur  (on  Agenda  \  dé  (one  que  le  Roi 
fè  trouvoit  à- portée  de  voir  en  quel 
État  étoi&nf  (e^  affaires,  &  en-mêone 
tems  celles  d#,(bQ  Mioiftreé. 

Golbert  yfoit  de  cette  lage- précau- 
tion ,  i.caufe  de  la  multitude  d'affaires 
l'ucratives-.  quL  lui  paflToient  par  les 
mains^  &  dans  Je  détaiifdefquelles  le 
Roi  ne  pouvant  lefuivre^  ilauroitété 
aifê  de  luiIn(pirer^de5.(bupçons^;:aiaîs 
fi  ce  Minière  futouelquefoisprodigue 
des  fommes  arnatiféeS' pairies fbin»^,  ce 
ne  fut  que  pour  l'avantage  de  la  Patrie 
jSc  rhonneur*  du  Roi.     IV  établir  les 
Jçttons  dans  lés^Académies , .  pour;  eni- 
4^ger  les  Membres  qui  lescompoienr, 
ii$*y.  rendre  aflîdus*  Par  fèsconfeils  on 
répara  entièrement  le  pavé  des  rues  de 
Ja  Capitale  ; ,  aKaot  lui  les.  Habitans 
^toienf  chargé  de  cet  entretien  ^  &  s'en 
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ac<}tittoIent  mal  %  en  ibrte  que  les  gens 
de  pieds  &  les  voicuriers,  fe  trouvoient 
également  incommodés  de  l'épargne 
des  particuliersrJVLColbercen  cnargea. 
TEtac;  &  là  réparation  du  pavé  de  Paris^ 
coûta  au  Roi  près  de  deux  millions:  on 
peut  juger  parla  combien  elle-étoit  né- 
ceflaire.  Le  Public  doit  encore  à  ce  MI« 

nîfire  le  rétabliflemei\t-d«s  lanternes  V 
qui  avoient  auffi  été  abandonnées-^  la 
difcrétioB  des^Bourgeois»  Ilfongea  en 
même  tems  à  faire  régner  la  fureté  dans 
la  Viîloi  Oii:  s'aflembla  à  ce  fujet  .par 
ordredu  Roi  »  chez  le  Chancelier  Se- 
guier  le  24.N0V.  itftf^;  &1I  futréfolu 
de  Tûvis  ck.M;  Colbert ,  de  pofer  au 
premier iaur  de  Décembre  prochain;  24 
Cofpsde  Gardes  ,  de  Gens  de  pied  Se 
de  Cavalerie.- Colbert  ftitchargé^de  ce 
foin '1  80  il  prit  de  fi  bonnes  méfures  » 
que  Ton  vit  oefler^ufia  tous  ces  bruits 
de  brigandages*  &  de  meurtres- qui  cf- 
frayoient  la  Capitale;  J'-ajoute  à  ce> 
fait&Ja  Lifte  des  établiflemens  des  Ma» 
nufàâures  ,  dont  je  n'ai  point  parlé 
dans  le  cours.de  THiftoire*  Comme  ceK 
liedeDraps^  A-bbeville^par  VanrobaiaB, 
en- 1 565, d'ElboBuf  &  de  Lonviers^,  en 
1 669 i  celle  de  Fer-blanc  en  Nivernois» 
4Bai455.^  &.deBasau  métier.eoyir^Ak 
dans  1&  même  tems» 
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NICOLAS 

fOUQUET. 

JPrûcureur  Général  du  Farkment^. 
Sur- Intendant  dts  Finances  à' 
Minifire  i  Et  fit  fous  Louis  XlVl 

Our  ne  pas .  interrompre  le  fil  de 
^  THiftoire ,  &  éviter  de  confondre 
Jès  faits  dans  Tefprit  du  Lefteur-,  je 
me  fuis  contenté  de  parler  de  Foin 
^uet  danS'^la  vie  deColbert  feulement,. 
à  Toccafion  de  fon  emprîfonnement , 
&  des  intrigues  qui  le  précédèrent, 
îèfquelIesfontabfolumcntliéesavecleS' 

circonftances  de  la  vie  de  ce  dernier. 
JTaurois  dû  pour  k^Chronologie  ,  pla- 
cer Fbuquet  avant  Colberc  ; .  mais  orb 
a  vQ  danstout  le  refte  de  rOuvrage,, 
que  j'ai  peuparlé  desMiniftresfubalt cr- 
ues ,  lorfqu'il  y  en  avoit  un  principal 
Déplus,  les  événemens  de  la  vie  dos 
Cardinal  Mazarin.,  &  ceux  de  la  vie 
do  Colbert ,  font  fi  étroitement  liés» 
i|tte  je  n'aurois  pu  mettre  Fouquet  ea^ 
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tre  ces  deux  Minières  «  fans  brouiller 
l'ordre  des  cboCes ,  4c  oie  répéter  fou- 
9reo£.  £n  me  tbiirinectanc  à  prérenir  le 
l^eâeur  fur  cette  efpéce  d*t0fidéiit6 
iliirooaio^^ique  >  j'ai  corîcé  plui^urs 
inconvéniens  ;  le  moûtidiie  d  eatr'eux 
^Luroic  été  de' bien  plas  grande  confé- 
'4^aence  que  ce  défaut  dont  os  Fav^rtit. 
.    Nicolas  Fouquet ,  Vicooite  de  Me^ 
4ufl  &  de  Vaux ,  Marqju[i$  de  Beilew 
i0e,  nâquic.en  \6i  5  de  François  Foo- 
<quet  Maître  des  Requêtes  ,  &  dans  la 
ioité ,  Conieilbr  d'État  ordinaire ,  & 
•de  Marie  de  Maupou,  fille  de  Gille^ 
<ie  Maupou,  Intendant  &  ControL- 
leur  Général  des  Finaaces.  M«  Fou« 
iquQt  iwtit  iflli  d'uiiâ  Ancienne  race  de 
Chevaliers  «  quiuyoient  fuin  le  métier 
4^5  armes,  ^ufqu'aur^ghe  d*Henri  III« 
^ue  ce  Prince  engagea  Ton  bifayeul  à 
«fitrer  dans  le  Parlement  de  Paris , 
&  (plaça    en   même  tem^  ion  frère 
4ans  celui  de  CLenoes.   A  Tâge  de 
uringt  ans ,  Nicolas  Fouquet  Gît  fak 
Maître  des  Requêtes  ;  il  r\||n  ayoit 
ique  trente.-cinq ,  lorfqu'johlui  donna 
4a  Charge  de  Procureur  Général  du 
Parlement  de  Paris.  Tant  ,que  FoUi- 
^uet  l'exerça  »  il  %èc%t  dans  un  pro- 
fond repos  \  mais  (i-tôt  qu  on  1  eut 
xhai^é  dé  t'adaûnifliratiosi  des  Finan* 
Tomr.  Rvij* 
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ces ,  il  entendit  ibuffler  contre  lui  cet 
▼ents  funeftes ,  tjui  le  renverfèrent  en- 
fin avec  tofute  (a  fortune.  L'état  où  fe 
trouvoit  alors  la  France.&  le  refte  da 
Royaume»  lui annonçoit  le  triftefort 
dont  il  fut  depuis  la  yiâime» 

To^t  étolt  dans  un  défordre  extré<- 
me  »  &  ceux  qui  auroient  dû  em- 
ployer leur  autorité  pour  arrêter  le 
cours  du  mal ,  Taugmentoient  au  con- 
-  traire  par  leur  avidité.  Ce  fut  en  i  d  5 1 
/que  M.  Fouquet  commença  à  adrni* 
niftrer  les  Finances  avec  M.  Servien  : 
tous  deux  jouiflbient  pour  cette  par-p 

^.  2  ^^^  ^*^^  pouvoir  égal  ;  mais  la  Char- 
ge de  Procureur  Général  que  M.  Fou- 
quet confèrva  ^  lui  donnoit  plus  de 
crédit  \  &  ion  caraâere  généreux  le 
lui  faifànt  employer  en  toute  occafîon, 
tantôt  pour  l'Etat  en  général ,  (bu- 
vent  pour  le  Cardinal  Mazarin  en 
particulier ,  à  qui  il  rendit  per(bnhel- 
îement  Us  fèrvices  les  plus  eflTentiels , 
comme  on  le  voit  par  plufieurs  Lettres 
de  la  9iain  de  ce  Miniflre.  Il  joiîi(^ 
foit  de  ^a  confiance  excitée  par  Je 
belbin  y  de  forte  qu'avec  un  Colle* 
gue  d'un  grand  mérite ,  il  étoit  regar- 
dé comme  feul  Suf -Intendant  des  Fi« 
nances. 
Cette  Place  étoit  alors  plus  pénible 
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qu'honorable.  Depuis  plufieurs  an« 
nées  on  avoic  tiré  des  fommes  iromen* 
(es  des  Sujets  du  Roi ,  &  non-fèule-* 
ment  il  ne  reftoit  rieci  dans  l'Epargne  ; 
mais  TEtat  étoît  encore  confidérable* 
ment  endetté.  Il  ne  faut  pour  le  croire 
que  penfer  aux  dépenlès  exceflives 
des  guerres  que  le  Roi  avoit  été  obli* 
gé  de  foutenir ,  &  contre  les  mécon- 
tens  du  Royaume  ,  &  contre  Tes 
propres  Sujets,  aux  dégâts  des  ar-« 
mées  ennemies  ^  8c  à  la  diilipation 
des  deniers  de  l'Etat  dans  les  Provin- 
ces occupées  &  parcourues  par  les  ré« 
belles  ;  la  Capitale  révoltée  ,  la  Cour 
errisinte,  le  premier  Miniftre  deux 
fois  fugitif,  (ans  compter  que  la  Ré- 
gente &  le  Cardinal  avoient  été  obli« 
gés  d'acheter  la  paix  au  prix  que  Ta- 
voient  voulu  vendre  le  Prince  de  Con- 
dé  ,  le  Duc  de  Beauforc ,  le  Coadju- 
ceur,  &  les  autres  Grands  qui  s'ét oient 
trouvés  en  état  de  faire  là  guerre.  Il 
falloit  charger  les  Provinces  fidèles 
des  fommes  que  les  autres  auroient 

*dus  payer  >  &  faire  des  affaires  extra- 
ordinaires ,    qui   demeuroient    fans 

,  effçît,  par  des  confidérations  que  le 
Cardinal  Mazarin  fe  croyoit  obligé 
d'avoir  pour  certaines  perfonries.  On 
peut  mettre  encoreau  Qombre  de  ces 
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dépenfes  prodigUuies  les  (bmmes  înu 
menfes  que  la  Régente  avoit  prodU 
guées  au  Cardinal  Mazarin  ,  &  celles 
que  ce  Miniftre  s'étoic  trouvé  obligé 
de  répandre  pour  iè  maintenir.  Et 
d'ailleurs  ayant  (enti  combien  il  s'é- 
toit  trouvé  mal  dans  le  tems  de  (es 
(orties  hors  du  Royaume  >  de  n'avoir 
que  des  Penfions  &  des  Bénéfices  ,  ce 
1^ iniftre  étoit  réfolu  de  faire  de  grands 
Jbnds  d'argent  comptant. 

Pour  répondre  à  la  multitude  des 
befblns  de  l'Etat  &  à  ceux  du  Cardi- 
nal ,  M.  Fouquet  emprunt^  des  (bm- 
mes immenfes  (iir  fon  crédit,  vendit 
une  partie  de  fon  bien  &  celui  de  (à 
femme  i  &  fe  trouva  par  ces  moyens 
ruineux  en  état  de  fournir  aux  frais  de 
la  Cour  &  des  armées.  On  le  ména- 
gea avec  un  foin  extrême  pendant  les 
négociations  qui  terminèrent  la  paix 
des  Pirénées ,  dont  le  Sur -Intendant 
a^ançoit  la  conclu(îon  »  par  (à 
promptitude  à  trouver  l'argent  nécet 
(aire  au  Cardinal  Mazarin.  Mais  il  fe^ 
broiiilla  avec  ce  Miniftre  peu  de  tems 
après  fe  mariage  de  Loliis  X'IV ,  &  le 
Te(F6ntiment  qu'il  en  conçut  fut  Toc- 
«a(ion  dé  fa  perte.  On  a  Vu  dans  la 
vie  de  M.  Colbert  comment  M.  Fou- 
^tiet  f ut^af  rété  à  Nantes*  La  nouvelle 

en 
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en  fat  auffi-tôc  portée  de  coûtes  parts 
à  ià  famille  ;  un  valet  de  chambre  fut 
chargé  de  l'anBoncer  à  (à  mère.  Cette 
Dame  d'une  piété  exemplaire  aimoit 
ion  fils  avec  tendrefle ,  on  craignoit 
de  lui  porter  le  coup  mortel  ;  mais 
SLyant  écouté  le  difcours  du  domefti- 
que  s  elle  (è  jetta  ï  genoux.  C'eft  i 
pre(ent ,  mon  Dieu  «  dtt*elle ,  que 
j'eipere  du  fàlut  de  mon  fils. 

AvlSL  -  tôt  après  la  détention  du 
Sur-Intendant ,  on  avoit  fait  mettre 
le  (celle  dans  toutes  fes  Maifbns  des 
environs  de  Paris ,  &  ailleurs.  Le  Roi 
nomma  des  Commiflaires  pour  exa- 
miner les  papiers  qui  s'y  trouve-- 
roient  ;  malheureulèment  pour  Fou«« 

fuet^  il  s'y  rencontra  un  Mémoire 
crit  de  (à  propre  main  ,  qui  conte* 
noit  les  moyens  de  former  un  nouveau 
parti  en  France  >  &  de  fe  foui  ever  con- 
tre le  Cardinal  Mazarin  ,  en  cas  qu'il 
voulut  attenter  à  la  liberté  ou  à  la  tbr* 
tunis  de  M.  Fouquet.  Mais  pour  met- 
tre le  Leâeur  au  fait  de  cette  affaire 
importante;,  je  rapporterai  tout  de. 
fixité  les  principaux  Che6.  d'ace ufa-: 
tion  intentée  cot)trele  Sur- Intendant  » 
&•  fur  le^uels  roula  toute  la  procé-« 
dure. 
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On  l'accula  donc  i°.  d'avoir  ccrît 
un  commencement  de  projet  de  ce 
qui  feroit  à  faire  par  (es  parens  &  amis^ 
en  cas  feulement  qu'on  voulût  le  pef' 
dre  &  l'opprimer,  i^  D'avoir  fortifié 
Betle-Ifle  &  mis  du  canon  dedans.  3^. 
D'avoir  eu  le  Gouvernement  de  Con- 

3uarneau.  4"^.  D'avoir  pris  des  écrits 
e  diverfes  perfonnes ,  portans  enga^^ 
^emens  dans  (es  intérêts. 

M.  Fouquet  avoit  exercé  long-tems 
la  Charge  de  Procureur  Généra! ,  il 
connoiilbit  tous  les  moyens  de  (e  dé- 
fendre ,  &  d'aller  au  devant  des  fubii- 
lités  de  iès  ennemis.  Il  (è  plaignit  beau- 
coup de  leurs  efforts,  &  de  ce  que  Ton 
lui  déroboit  chaque  jour  les  Pièces  qui 
pouvoient  le  plus  fervir  i  fa  défenfe  » 

{rendant  que  l'on  en  fubftituoit  de 
àuflfes  >  capables  de  le  perdre,  &  dans 
lesquelles  il  s'en  trouva ,  di(bit*il  »-  de 
1662  ,  quoique  les  (celles  eu(rent  été 
zppoCés  en  idtfi.  Le  Public  inftruit 
de  certains  faits  qui  s'étoient pa(Ks  en- 
tre le  Sur-lQtendantj&  le  Cardinal  Ma- 
2arin,&dont  il  devoit  y  avoir  un  grand 
nombre  d  indices  dans  les  papiers  de 
M.  Fouquet,  (athant  qu'on  n'en  faifoit 
nulle  mention,  ajouta  foi  â  (es  plaintes. 
Il  dit  d'abord  au  fujet  du  Mémoire» 
qui  contenoit  le  projet  d'un  fouleve« 
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Aient  »'  qu'il  ne  regardoit  que  le  Car- 
dinal Mazarin.  Quoique  j  aye  tout 
lieu  de4ne  plaindre  de  ce  Prélat,  dit* 
il  ,  je  prends  Dien  à  témoin  *  ,  »  qu'une 
w  de  mes  plus  grandes  douleurs ,  c'eft 
99  de  ne  pouvoir  me  défendre  (ans  par- 
99  1er  de  M.  le  Cardinal  Mazarin  >  au« 
#>  ^nel  plufieurs  de  ceux  qui  croyenc 
»  que  je  devois  tout ,  n'ont  pas  içu  ce 
»  qu'il  devoir  à  mes  fervices.  «<  Il  eft  • 
vrai  que  quelque  penchant  que  le  mon- 
de aie  pour  l'ingratitude  ,  on  n'admet 
pas  aifément  les  compeniktionsen  fait 
d^  iervices  &  dereconnoiflance. 

j>  Je  n'anrois  peut-être  pas  été  Sur- 
a>  Intendant* (ims  le  Cardinal^  conti-* 
99  nue  Fouquet  ;  je  voudrois  ne  Tavoir 
M  pas  été.  Mais  (ans  tout  ce  que  j*ai  fait 
»  à  (à  (ortie  (  de  France  ).  qui  eft  beau- 
»  coup  au-delà  de  oe  qu'en  peut  fça*.  . 
j>  voir,  &  que  j'ai  tu  tant  par  modcAie,  . 
n  que  pour  ne  pas  attirer  fa  haine  ; 
»  (ans  lés  autres  chofes  que  j'ai  faites 
»  encore  depuis  (on  retour ,  il  eut  eu 
99  peut-être  a{rez  de  peine  à  demeurer* 
m  Miniftre.  c< 

C'eft  ainfi  que  M.  Fouquet  corn* 
mence  à  juftifier  le  projet  qu'il  avoir 
formé  contre  le  Cardinal  Mazarin , 

•  Ileclieil  de  M,  Fouquet  »  Tom.  11.  pa^.  9. 


4o^&  Nicolas 

leqad  rèconnoiflbit  fi  niai  tôutCtt^* 
yîces-  j  ta  qai  ne  Toageoit  cps'à  lé  ptt^ 
dre  daos  l'eipfit  du.Roi« 

«.  Ce  commencement  de  projet  y 
»  dit. il ,  ^  qui  fait  le  fetti  aiite  dont  il 
»  y  ait  preuve  contre  moi ,.  porte  en 
»  fubftance ,  que  refprit^  dé  M.  le  Car- 
»  dinal  étant  na^ntreltemenc  fïiicepti- 
•»  ble  de  toutes  défiances  &  jalouues  y 
j»  particuliereiMlit  ^contre  ceux  qo» 
»  étoient  dans  remploi,  &  qui  avoient 
»  acquis  des  amis  &  de  hi  réputation  ^ 
»  les  avis  qiri  m^avoient!  été  donnés 
M  de  la  mauvatie  voiomé  qo'^ii  svoit  • 
»>contre  moi  ^.fic  de  1  accès  q|arécoit 
n  Itbre4  tousceax  q^t  yôoloient  me 
••  calortinier ,  &  lui  porter  des  Mémo> 
n  res  à  mon  préjudice  >  lès  (oins  qu'il 
!»  prenoit  de  me  déftinir  d'arec  les  Mi« 
I»  niftres  ;  &  làs  per£>mies  confidéra* 
»  blés ,  ÊiiCànt  naître  des  iniminésen* 
»  tre  nous ,  dc.les  cultivant  avec  applt^- 
M  cation  >  même  dans  ma  famille ,  en- 
«i  tre  mes  frères  &  moi  \  les  mauvais 
M  rapport  qu'il  faifoit  au  Roi ,,  de  ma 
9>  conduite ,  lui  diffimulant  la  vérité 
M  des  fervices  que  Je  rendôii;  les  mé- 
»  ridantes  affaires  où  il  nous  enga* 
«»geohnu)nfrere&nios,  pocK  nous 

*  Menu  de  01  Fouqucc ,  Tome  II  pag.  1 1. 
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»  attirer  des  ennemis  »  &  puis  nous 
j)  abandonner  fans  proteâion  ,  me 
7>  faifoient  connoître  qu'il  avoic  def* 
>»  fcin  de  me  perdre. 

"  Je  connoiiTols  d  ailleurs  par  plu- 
»>  fleurs  expériences ,  &  pour  1  avoir 
»  fçû  de  £x  propre  bouche ,  <}ue  la 
99  timidité  (eule  Tavolt  retenu  de  pout 
w  Cet  les  perfonncs  qu'il  ne  croyoic 
»  pas  pouvoir  accabler  tout  à  Irait  ^' 
9f  dans  lappréhenfion  que  s'ils  écha- 
«9  poient,  ils  neh  euffent  un  jour  du 
M  reflentiment. 

»  Je  (çavois  que  me  voyant  appuyé 
M  d'une  grande  Charge  dans  le  Parle* 
$9  ment  »  de  plufieurs  parens  &  amis  » 
»t  d*un  gendre  fort  établi ,  &  de  deux 
99  frères  ed  des  poftes  confidérabler 
99  dans  TEglile  ,  avec  de  lefprit  &  du 
>»  courage;  &  qu'ayant  reconnu  en 
99  moi  aflez  de  fermeté  en  diverfes  reh- 
»  contres,  il  n'emreprendroic  jamais 
p  de  me  choquer ,  qu'il  n'eut  pris  des 
99  méfures  de  m'opprimer  entière- 
9t  ment  ;  &  ne  fe  contemeroit  pas  par 
»  une  (impie  difgrace  de  m'ôter  mon 
f»  emploi,  fans  m'ôter  en  même  tems 
»  la  liberté  ,  &  me  faire  périr. 

«  J'expliquois  donc  ,  que  fi  on  me 
m  faifott  arrêter  prUbnpier  5*  après  que 
Tomer.  S** 
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»  ma  mer e  ,  ma  femme ,  &  mes  pro-* 
f  ches,  auroient  fait  quelques  dîHgen' 
»  ces  pour  obtenir  un  Valet  de  Cham- 
»  bre  un  CuiHnier  &  un  Médecin  près 
»  de  moi  ;  ii  Monfieurle  Cardinal  en 
>»  demeuroit-Ià  ,  qu'il  ne  falloit  rien 
»  davantage  y  même  fi  le  Parlement 
«>  vouloit  faire  quelque  inftance  en 
«»  ma  faveur ,  comme  ayant  l'honneur 
»  d'être  du  Corps  ,  on  pouvoit  le  laif- 
»  (er  agir  une  fois  feulement ,  pour  ne 
t»  paroître  pas  tout  à  fait  abandonne  \ 
»  mais  il  failoit  empêcher  qu*il  n'infif* 
»  tât  avec  chaleur»  de  peur  d'aigrir 
m  M.  le  Cardinal  &  l'exciter  à  me  fai- 
a»  re  pts. 

»  Je  priois  ma  femnae  de  k  retirer 
»  dans  une  Religion ,  &  donner  ordre 
M  aitx  affaire  de  fa  Bimille  ;  fe  fcrvir 
»  pour  Confèil  dans  fes  affaires ,  de 
»  Meffieurs  de  Meaupeou^  dcHar- 
»  lai  ^  Miron  ,  Jannart ,  Chanu ,  que 
»  j'efiimois  de  mes  amb ,  &  fort  ca* 
»  pabics  de  Taflifter. 

»»  Que  ma  fille  dévoie  aller  ï  Calais 
>j  avec  fon  mari ,  &  M.  le  Comte  de 
»  Charac  être  prié  de  s  y  tenir,  ne 
2>>rien  fiire ,  &  mettre  fà  place  en 
j»  bonne  état. 
j>  Je  déiirois  que  Ton  tint  Conquar-> 
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»  naux  &  Belle-Ifle  en  bonne  état , 
»  que  Ton  mie  des  hommes  dedans. 

wJ'expliquois  encore  que  je  pou- 
»  rois  difpofer  de  l'Ifle-  Dieu  ,  du 
w  Mont  Saint  Michel  &  de  Tombc- 
9>  kine  ;  que  je  difois  pouvoir  être  un 
»  lieu  de  grande  utilité ,  pour  les  rai- 
)9  fons  ic  pour  l'ufage  que  je  devois 
»f  expliquer  plus  bas. 

9»  Je  difois  que  j'eftimois  Deflandes» 
99  Commandant  audit  Conquarnau  , 
9»  fort  fidèle ,  capable  &  affeâionné  -, 
»  que  mes  amis  particuliers  pouroient 
»  mettre  quelques  hommes  dans  Bel- 
•»  leAtte  ;  &  qu'il  falloir  être  fur  fes 
«9  gardes  à  l'égard  de  M^  le  Maréchal 
a>'ae  la  Milleraye  ;  quoiqu'il  m'eut 
9>  donné  des  paroles  pofîtives  d'ami- 
m  tié.  Je  difois  que  Gourville  &  Lan- 
97  glade  étoièrit  agiffans ,  &  très-capa- 
s>  blés  de  fervir  ,  m'ayant  beaucoup 
»  d'obligation. 

n  Toutes  ces  choies  demeurans  en 
I»  cet  état,  je  prétendois  qu'il  ne  fut 
»  rîeafàtt  ;  fi  on  lie  me  vouloit  point 
9)  opprimer ,  &  li  on  fc  conrentoit  de 
«  me  tehir  en  prifon,  &  m'Ôter  mes 
»j  emplois. 

i>  Mais  fi'on  paifoit  plus  avant ,  & 
»  qtiel'on comm^itçâcà  fairedes  ^xo- 


\ 
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»»  cédures  contre  moi  ;  ea  ce  cas  »  je 
»  priois  ces  Meflîeurs  de  s'employer 
M  pour  moi  :  que  Madame  du  PlefCs 
»  Belliere  >  qui  écoit  de  mesamiesin-  • 
^>  times^  en  qui  j'avois  toutes  confiant 
M  ces,  &  â  qui  la  plupart  des  peribn- 
30  nés  fuifdites  avoxenr  £iic  connoître. 
M  les  intentions  qu'elles  avoient  de  me 
99  fervir ,  les  convieroic  de  me  le  ré- 
99  moigner  en  cette  occafion ,  &  les  en-  * 
99  gageroic ,  s'il  ft  pouvoit ,  d'écrire  & 
9i  parler  en  ma  iaveur  à  M*  le  Cardi- 
»  nal»  de  lui  répondre  ]>ottr  moi  de 
■n  toutes  choies  ;  &!  que  fe  foignans 
99  tous  enfèmble  »  il  ctoit  impcffible  • 
'•»  que  cela  ne  fit  uneigrande  impreC- . 
M  fîon  dans  fon  efpr^t ,  &  ne  le  nendît  < 
»  moins  hardie  î  «fttreprcuKifci.tioe 
»  violence.  ')        *• .  • 

u  Que  a  nonobfiaàt  tomes  ces.prie- 
»  res ,  il  paiToît  autre ,  là  falloît  ^e. 
M  naître  des  afTaîresdetous^ôcéspotir' 
^  l'embarraffe^ ,  &  luifaire  .appcéoea- 
n  der  lesi  fuîtes  y  que  ppur  ceteffiec  »" 
99  on  potufoit  écrire  quelqp^Q  Mioifi^A  < 
«>te  &  le  .débiter  ;  exciter -les  Parle-' 
»  mens  fur  divôrfès  occafions  »  q^itoe^ 
w  ^e  préfèntent  que  trop.  Q.uer:m9S^.* 
»  frères   cherçherôiew  .  des  zltéfoi^^ 
M  d'Afiembléds  »  de  Smcndes  âcâUKrosn 


9>  affaires  du  Clergé  ^  parce  <}ae  fi  oa 
99  av.oitplufieurs affaires,  on  ne  fèroit 
9i  pas  fi  hardi  à  poufler  une  telle  vio- 
9»  lence»  •  » 

»  C'eft  i  peu  près  la  teneur  de  cet. 
f9  Ecrit ,  fiir  lequel  il  faut  obferver  di- 
»  vers  circanftances. 

9>  Qu'il  paroît  de  deux  encres ,  &, 
9»  écrit  à  deux  fois  s  fçavoir  «  environ 
99  la  moitié ,  dans  lacjuelle  il  n^y  avoir 
y>  rien  de  mal  »  en  un  tems  ^  &  le  refte^ 
j»  en  1  autre. 

»  Que  dans  cette  premier  moitié  » 
M  il  avoit  le  nom  de  Ham ,  qui  eft  efTa- 
9f  ce  »  &  qu'au  deCrus  eft  rétabli  de  ma 
M. main  Belle-Ifle»  qui  fut  acquife  de* 
'»  puis.. 

x>  Que  dans  la  première  page  il  y 
»  avoit  en  chifre  i  o  3  x  ,  qui  eft  ratu- . 
w  ré  ^  &  au  -  deflTus  écrit  >  Monfieur  le 
»  Cardinal:,  &  dans  la  féconde  looa 
»  C^  1 500  eStch  ;  au-deiïus  rétabli 
yx  le  Roi  &  la  Reine. 

»  La  première  feiiille  a  été  fuppri- 
9>  oiée  pour  ce  qui  étoit  condition- 
»  né  s  >eft  cas  d  oppreijion.  Cela  pa*^ 
*>  roicparJe  projet  fuivant,  qui  eft  en 
j>  cas  de  diigrace  fans  ppprefGon. 

*  »'(  Q}^  la  pri^mjere  îèiiiUe  de  cet 
n  Ecrit ^,ne  fn'apoiat  été  repréfentée, 
#>  pour  y  reconnaître  les  mots  qui  y 


41^         Nicolas 

»»  étoient  de  ma  main  »  en  cas  ^âppref- 
»  fion  feulement  ^  que  le  Procès- Vcr- 
M  bal ,  ni  Tinvencaire  de  Saint  Mandé 
•>me  portent  point  en  quel  lieu  du 
w  grand  Cabinet  il  a  été  trouvé.  Mef» 
j»  fieurs  Poncct  &  Foucaut ,  ro'ayaoc 
»>  dit  vetbalement  que  c'était  fur  une 
ti  table  en  vûë  (  ce  qui  m'étottna  fort , 
i>  croyant  lavoir  brûlé  ,  &c.  )  » 

M.  Fouquet  ne  poavoic  nier  tons 
les  faits  de  cet  écrit ,  audt  ravoiioit- 
il  de  bonne-foi;  &  c'eft  de  lui-mê- 
me que  je  tire  cet  expofé  de  (on 
projet;  on  lui  reprochoit  Tachât  de 
Belle-Ifle.  Fouquet  fe  juftifioit  ain- 
fi  de  cette  acquifltion«  c«  Le  Mar* 
»  quiiàt  de  Belle  -  Ifle ,  dit-  il  ^ , 
M  eft  une  terre  en  France  qui  a  pu  ctre 
o  vendue  &  achetée  par  tomes  fortes 
M  de  perfbnnes  ,  fans  autorité  du  Roi, 
n  (ans  autre  formalité  que  les  conven* 
»  tions  refpeâivement\onfenties  & 
»  accordées  entre  le  vendeur  &  l'acbe- 
»>teur.  » 

Mais  on  f aifoit  on  crime  à  ce  S«r- 
Intendant ,  d'avoir  ajouté  pluCeurs 
nouveaux  Ouvrages  aux  anciennes 
Fortifications  de  la  Place ,  d'y  avoir 
fait  tranfporter  avec'  un  grand  amas 

«  Pn>âiiAio:is  de  M.  Fouquet ,  Tom.  i. 
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de  fiiunitions  de  routes  efpéces ,  plu- 
fleurs  pièces  de  canon  au>de(Tus  du 
nombre  qui  avoit  fufH  jufquelil. 

M.  Fouquet  rcpondoit ,  «  que  les 
*>  Propriétaires  de  Belle-Ifle ,  de  rem» 
a>  immémorial,  éroient  fondés  et)  pou-* 
»  voir  &  en  pofleflion  de  travailler  à 
»  la  garde ,  fureté  &  fortifications  de 
a»  la  Place*.  •  Ils  y  ont  travaillé  conti- 
99  nuellement  ;  ils  ont  fait  des  foiOfés  ^ 
i>  des  ramparts  •  •  •  afin  que  la  place 
M  ne  pût  être  occupée  par  les  ennemis 
9»  de  la  France  :  cela  s'eft  fait  à  vu  & 
f»  içû  du  Roi ,  à  la  face  des  Parlemens, 
»  de  la  connoiiTance  des  Juges  des 
J9  iieux  &  des  peuples.  On  la  trouvé 
»  bon  ,  jamais  on  n'en  n'a  fait  de. 
j»  plaintes  •  -.  .  Toutes  ces  cho(es  ». 
n  a)ôme  M.  Fouquet ,  ont  pu  être 
s>  faites  légitimement ,  &  (ans  autre 
9>  précaution  que  la  liberté  ordinaire , 
»  Tufa^e  &  les  exemples  desSeigneurs 
9  &  Propriétaires  précédens  »   Mais 
ce  Miniftre  fe  diCiit  plus  auronfé  en- 
core »*  il  citoit  des  permiilions  de 
tout ,  des  ordres  en  bonne  forme  , 
des  pouvoirs  ,   des  commandemens. 
....  Il  eft  néceffaire  de  le  rapporter 
ici  mot  pour  mot ,  afin  que  le  Public  , 
fit  aucun  de  ceux  qui  slntéreiïent  l  fd 
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Ittftification  ,  ne  puUTenc  m'^accuref 
d'avoir  en  aucune  façon  diminué  la 
force  de  (es  défen(es. 

«  Je  n'exagérerai  point ,  dit- il ,  le» 
»  termes  du  Brevet  du  Roi ,  <}ui  m'en 
»  fut  expédié  ,  ni  des  Lettres  Paten- 
s»  tes  qqi  ont  été  {ignées ,  (cellées  & 
»  vérifiées  en  la  Chambre  des  Comp- 
»  tes  de  Bretagne ,  pour  ce  que  la  (eu- 
n  le  leâure  fulSit  pour  voir  le  droit  Se 
y»  l'ordre  ,  que  j'ai  eu  de  traiter  de 
7»  cette  tefre ,  &  de  faire  travailler 
»  aux  fortifications  ,  i  l'exempte  des 
n  préccdens  Seigneurs  ,  même  que 
m  j'ai  crû  rendre  un  (èrvice  au  Roi  de 
«ne  pas  faire  moins  que  ceux  qui 
n  m'ont  précédés ,  pour  aflurer  à  Sa 
»  Majefté  un  pofte  important  2  ion 
n  (ervice  ;  &  où  je  prétendais  faire 
»  tout  l'établlffement  de  mes  biens  & 
n  de  ma  famille.  » 

On  répondolt  à  VL  Fouquet ,  qu'i 
la  vérité  1er  anciens  Sei^eursde  Bel- 
le-Ifle  avoient  fongé  de  tous  tems  è 
la  fureté  de  cette  Place  ;  mais  qu'- 
aucuns d'eux  n'avaient  entrepris 
comme  lui  de  la  rendre  impréna-. 
ble  \  qu'il  avoit  fait  travailler  à  fes 
fortifications ,  jufqu'i  deux  ou  trois 
milte  Ouvriers  à  la  fbis^  emprefle-» 
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meDt  ^  qui  après  la  découirene  d'un 
projet  comme  le  (ien  ,  ne  pouvoir 
au^étre  interprété  i  Ton  déiavan^gc  ; 
^rtout  voyant  que  M.  Fouquetne  (c 
confiant  point  aÛez  fur  la  force  des 
murailles  de  Belle-Ifle ,  s'afTuroit  au* 
tant  qu'il  lui  étoit  podlble  des  Villes 
Yoifines  ;  &  avoir  (ous  (es  ordres  un  fî 
grand  nombre  de  Vaifleaux  de  toutes 
efpéces ,  qu'il  pou  voit  en  former  une 
flotte.  Que  n*avoit-t*on  point  à  crain- 
dre ,  ajoucoient  Tes  accufateurs  »  d'un 
Sur-Intendant  des  Finances ,  Maitre 
d'une  Ifle  bien  fortifiée»  de  plufieurs 
Vaiffeaux  &  de  tout  l'argent  du  Roîau^ , 
me  ?  Et  que  n'étoit-t  on  pas  ei^  droit, 
de  croire  d'un  Miniftre  mécontem , 
dont  prefque  toutes  les  démarches 
s*accordoient  avec  ion  ancien  projet 
de  (e  maintenir  par  la  force  î 

Il  eft  vrai  que  M.  Fouquet  n*avoît^ 
eu  en  vue  que  le  Cardinal  Mazarin  ^. 
&  que  ce  Prélat  étant  mort  »  tous  fês . 
dénrs  de  vengeance  avoient  dû  expi- 
rer avec  lui ,  que  Ton  avoir  trouvé  le 
papier  où  ce  projet  téméraire  étoit 
écrit ,  jette  au  rebut  &  tout  chifFoné 
dans  une  cheminée  prêt  à  être  mis  en 
cendre,  avec  une  quantité  d'autres 
papiers  ;  ces  circonflances  parloieat 
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en  (à  fàrear ,  &  jcttoient  une  grande; 
obfcurité  fur  (a  caufe.  Ses  amis ,  qui  ï 
cela  près  de  fon  reflenûment  contre  kf 
Cardinal  Mazarin,  lui  avoient  toujours 
reconnu  des  intentions  droites ,  un  at« 
tachenient  fincere  pour  la  perfbnne 
du  Roi ,  &  du  zélé  pour  le  bien  de 
l'Etat,  cfpéroient  beaucoup  en  voyant 
fes  défenfès,  &  l'effet  qu'elles  faifoient 
fur  le  Public  ;  mais  ils  témoignèrent 
craindre  infiniment  pour  lui,  loi'fqu'ils 
vîrent  qu'on  lui  donnoit  pour  Com- 
miflàire  le  Baron  de  la  Maule ,  &  à  ce- 
lui-ci pour  Subftitut ,  un  nommé  Pey- 
ron ,  l'un  &  l'autre  ennemis  déclarés 
de  M.  Fouquet, 

Ce.  fut  alors  au'il  reconnut  que  la 
place  la  plus  brillante  &  la  plus  éle- 
vée ,  ne  doit  pas  difpenfèr  de  certains 
ménagemeins  à  l'égard  des  inférieurs 
de  quelques  états  qu'ils  foient.  Les 
Adminiitrateurs  de  (es  biens  en  Bre- 
tagne avoient  eu" autrefois  des  diffe- 
rens  avec  le  Baron  de  la  Maule ,  le 
Lieutenant  Criminel  d'Aurai  &  Pey- 
ron.  Il  eft  aifô  de  (bùpçonner  de  quel- 
le façon  les  principaux  Domeftiques 
d'une  Miniftre  en  place ,  le  conduihV 
rent  avec  des  gens  fi  fort  inférieurs  ï 
leur  Maître.  Ces  trois  hommes  ou-^ 
très  des  mortifications  qu'ils  avoient 
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eu  Si  efiuyer,  ayant  appris*  la  chute 
de  M.  Fouquet  »  mirent  tout  en  u(à« 
ge  pour  lui  ôter  les  moyens  de  fe  re- 
lever jamais  ;  ils  fe  Mguerent  tous  trois 
&  intriguèrent  de  telle  forte  ,  (  c'eft 
M.  Fouquec  qui  parle)  qu'ayant  fur- 
pris  la  religion  des  Supérieurs,  on 
nomma,  comme  je  Tai  déjà  dit,  le 
Baron  de  la  Maule  pour  Commiffaire, 
&  Peyron  pour  Subfiftut  de  la  Corn- 
miflîon.  Le  Lieutenant  Criminel 
d'Aurai ,  ne  pouvant  faire  pis ,  fe  re- 
mua ,  chercha  de  tous  côtés  de  nou- 
veaux faits  contre  le  Sur-Intendant  : 
la  haine  eft  ingénieufe  &  perçante  ;  il 
pénétra  par  tout  ;  &  fit  de  longs  Mé- 
moires de  toutes  fes  découvertes,  M. 
Fouquet  lui  reprocha  plus  d'une  fois 
dans  (es  Ecrits  ,  de  n'écouter  qtre 
fon  reflentimcnt ,  &  d'employer  pour 
la  (atis&ire ,  te  menfbnge  &  la  calom- 
nie. 

Les  clameurs  du  Public  ayant  hit 
appcrcevoir  à  la  Cour  que  le  Ba- 
ron de  ta  Maule ,  &  ceux  que  je  peux 
nommer  iès  Collègues  ,^  à  caufe  du 
même  (entiment  'de  la  haine  qui  les 
animoic,  ne  cherchoient  point  à  éclair* 
clr  la  procédure  ,  mais  à  la  tourner  1 
quelque  prix  que  ce  fut  au  défàvanta- 
ge  de  M.  Fouquet  :  on  révoqua  leur 
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Commlffion  »  &  ils  ne  furent  plus  eta^ 
ployé  s  en  cette  affaire. 

M*  Fouquct  n'étoit  point  encore 
fatisfait  par  h  réroAition  du  Baron  de 
la  Maule.  II  prétendoitque  Ton  conti- 
nuoit  d'employer  contre  lui  cet  hom- 
me injufte  i  &  il  perfiftoit  à  réclamer 
(on  droit ,  de  ne  pouvoir ,  comme 
Procureur  Général  du  Parlement ,  être 
jugé  guc  par  cette  Cour.  On  lui  difpu- 
toit  fortement  cette  prérogative  ;  en 
lui  alléguant  que  le  Roi  étoit  abfblu- 
ment  le  maître  de  donner  à  un  accufS 
tels  Juges  qu'il  plaifoît  à  Sa  Majeflé. 
On  leur  répondoit  ,    que  de  cette 
(brte  le  Souverain  fîirpris    par  des 
Miniftres   prévenus  ,    remettroit  le 
jugement  d'un  homme  à  fes  ennemis 
les  plus  implacables  ;    mais  il  étoit 
'  auffi  à  craindre  ,    difoît  *  on  ,   que 
choififfant  des  Juges  pour   un  ac- 
cufé ,  dans  un  Corps  où  il  auroit  tenu 
unrang confidérable  ,  ils  ne  le  favo- 
rifaflent  fouvent   aux  dépens  de  ta 
Juftice ,  par  amitié  pour  fa  perfbnne, 
ou  pour  l'honneur  de  leur  Compa- 
gnie. 

M.  Fouquet  ne  put  obtenir  d'autres 
Juges ,  que  ceux  que  îe  Roi  avoît 
nommés  d'abord  ;  mêniç  on  regarda 
comme  nul  tout  ce  qu'il  allégua  coo- 
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tre  M.  Talon ,  Procureur  Général  de 
la  Chambre ,  &  contre  M.  le  Chance- 
lier (on  ennemi  déclaré ,  qui  voulut 
pré(iderà(bn  jugement,  malgré  les 
inftances  du  Sur-Iocendant  &  les  mur- 
mures de  toute  la  France ,  perfuadée 
de  fbn  droit  de  récufation.  Ce  fut 
donc  en  vain  qu'il  renouvella  (es  pro- 
ceftations ,  il  ie  vit  forcé  de  répondre 
devant  les  Commifiàires  qui  avoient 
été  tirés  par  ordre  du  Roi  de  tous  les 
Parlcmens  du  Royaumq.  On  dit  que 
quoique  M.  Fouquét  dût  être  allez  oc-  Géncrofité 
cupé  de  fon  malheur,  il  n'oublia  point  ^^  **•  ^^^ 
les  amis ,  du  moins  ceuir  qui  parurent 
iènfibles  à  la  dilgrace.  Un  homme  de 
I^ettres  ayant  vu  rupprimer  une  peu- 
fion  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  de  M« 
Fouquet ,  Vit  laifla  pas  de  le  défendre 
avec  zèle,  &  de  témoigner  haute- 
ment ià  reconnoiffance  :  événement 
rare ,  furtout  lorfqu'ii  (emble  que  Toii 
m'a  plus  rien  à  eipérer. 

M.  Fouquet  inftrnit  de  ta  conduite 
de  rhomme  de  Lettres ,  ie  retrancha 
quelque  choie  du  peu  qui  lui  reftoit  « 
pour  récompenler  la  bonté  de  ion 
cœur.  II  entretenoit  une  liaifon  étroite 
avec  Mademoi&lle  de  Scuderi  ^  la  Sa- 
pho  de  (on  fiécle ,  bien  plus  digne 
que  la  première  de  Ëi  réputation ,  & 
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de  qui  les  Ouvragés  (èrvent  encore  aa«* 
jourd'hui^  Gnon  de  modèles  à  nos 
bons  Ecrivains  >  au  moips  de  fujets  à 
quelques-unes  dateurs  plus  brillantes 
produâions.    M.    Fouquet,  dis-je'« 
continuoit  d'avoir  relation  avec  cette 
célèbre  per(bnne ,  il  la   fit  prier  de 
remettre  une  ibmme  confîdérable  à 
rhomme  de  Lettres  dont  je  viens  de 
parler.  Elle  avoic  une  trop  belle  ame 
pour  ne  pas  iaifîr  avec  joye  cette  oc- 
cafion  de  gratifier  en  même  tems  le 
mérite  du  cœur  &  celui  de  Telprir. 
Mademoiièlle  de  S^uderi  fe  conduifîc 
à  cet  égard  avec  autant  de  géhérofité 
que  de  politefTe.  Une  perfonne  étant 
allée  de  fa  part  chez  l'homme  de  Let- 
tres ,  trouva  le  moyen  ,  après  avoir 
caufê  quelque  tems  avec  lui^  de  lut 
laifler  »  (ans  qu'il  s'en  apperçut  »  un 
(àc  où  étoit  enfermé  une  fomme  pro- 
portionnée à  la  penfion  que  M.  Fou- 
quet  lui   avoit  accordée   durant  le 
cours  de  fon  Miniftere.  C'eft  ain(i  que 
cet  infortuné  fignaloit  encore  fa  gêné- 
rofité ,  pendant  que  des  ordres  févéres 
releguoient  (a  femme  &  fes  frères ,  Se 
difperfbient  toute  Cx  Maifbn  dans  des 
Provin.c.e«  éloignées  j  comme  fi  après 
les  avoir  prives  de  leur  principal  ap- 
pui ,  od  eut  voulu  redoubler  encore 
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le  fardeau  de  leur  malheur  commun  » 
en  les  privant  de  la  confblation  de  le 
iupporter  en(èmble« . 

Enfin  après  trois  années  entières  de 
difcuflions  &  d'écrits»  M.  Fouquet 
«ccufé  de  peculat  &  de  rébellion  j, 
deux  crimes  dont  ufi  feul  mérite  la  «J bJlFou! 
mort»  après  la  difperfion  des  papiers  queu 
qui  pouvoient  y  difoit-il  »  prouver  fon 
innocence,   &  la  plupart  des   3\x* 
gci  ét^t  prévenus  contre  lui,  fut 
.CQQdamnc  au  bànniiTement  :  mais  (on 
«xil  ne  s'accordant  point  avec  les 
vues  de  la  Cour ,  le  Roi  commua  cette 
peine  en  celle  d'une  prifon  perpétuel-   ^  g^^ 
le.  Il  fut  envoyé  dans  la  Citadelle  de  ^ 

jPîgncrol.  Il  fupporta  ce  malheur  avec  ^^y^^JÇJ; 
une  grande  conilance  ;  &  Tes  ennemis^  gnerou 
lui  rendirent  cette  juftice ,  qu'on  ne 
pou  voit  tomber  d'un  lieufi  éminent, 
JTans  parp;trç  fe  rjsiTentir  moins  de'  (à 
çhpte^ 

Durant  le  cours  de  f^  prifon  M. 
Fouquet  avolt  tenté  plufieurs  fois  de 
fléchir  le  Roi  »  &  il  montra  toujours 
une  grande  douleur  de  lui  avoir  dé^ 
plu  ;  mais  ces  douleurs  éloignées  de 
jîos  yeux ,  quelques  fîncéres  qu'elles 
ibient»  font  d'ordinaire  (ans  çfFet  à  cet 
^gard ,  on  n'jett  touché  que  de  ce  que 
l'on  voit  ,&  même  çen'çfl  pas  pour 
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long -tems,  rien  ne  Ct  lafle  li  aiiemenf 
que  la  pîti^.  M.  Fouqoet  ayant  vu 
que  toutes  fes  remativcs  étoient  inu- 
tiles cefla  de  fiijpplicr ,  &  né  chercha 
de  foulagemenc  à  (on  malheur, 
que  dans  les  moyens  de  le  (iippbrter 
avec  courage  ;  oubliant  les  grandeurs 
dont  réclat  lïduiiànt  l'avoit  fi  long- 
tems  tblolii  ;  il  it  réfigna  aux  décrets 
d'une  Providence ,  dont  la  (àgeffe  im- 
pénétrable règle  notre  deftinée  pour 
notre  vrai  bonheur ,  dans  le  tems  mê- 
me qu'on  ï'accufe  en  quelque  forte  de 
cruauté ,  lorqu'elle  nous  enlevé  aux 
faufles  idées  d'tui  bonheur  chiméri- 
que. 

Quelques-uns  difetlt  *  que  le  Comte 
dcf  Lauzun  ayant  été  envoyé  \  la  Cita- 
delle de  Pignerol ,  après  la  rupture  de 
foh  mariage  avec  Mademoifelle  ;  ce 
Seigneur  encore  tout  plein  de  (on 
avanture  »  en  raconta  toutes  les  ctr- 
confiances  ï  M.  fouquet.  Celuî-ci 
avoit  connu  le  Comte  de  Lauzun  à  la 
Cour,  fous  le  nom  de  Péguiltain  ;  & 
par  rapport  ï  la  fortune ,  dans  une 
fituation  fi  éloignée  de  l'état  où  la  fa- 
vetrr  de  fon  Maître  lavoit  élevé  de- 
puis ,  que  refléchiflant  en  même  tems 
fUr  la  diftance  qui  k  trbuvoit  entre  la 

^  Hem.  4u  marquU  de  la  Fa». 

première 
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Î première  PrinceCfe  da  Sang^  &  M« 
e  Comte  de  Lauzun.  M.  Fou^uet 
trouva  tout  ce  qu'il  lui  difoit  in* 
croyable  ;  &  ce  dernier  infiftant  ^  Tau- 
tre  toucha  deux  du  crois  fois  fa  tête  de 
la  main ,  pour  témoigner  à  ceux  qui 
les  entenaoient^  que  ce  pauvre  Sei- 
gneur aVoit .  perdu  refprit*  Ce  fut  i 
cette  (cène  que  fe  bornèrent  i  peu 

Srès  les  récTréations  de  M.  FouqueC 
ans  fa  prifon ,  fi  Ton  ne  met  au  nom- 
bre des  plaifîrs  »  &  des  plaiiirs  les  plus 
parfaits ,  l'avantage  de  ne  s'occuper 

3ue  de  (bn  devoir ,  &  de  le  remplir 
ignement.  M.  Fouquet  forti  d'une 
inere  qui  fut  une  vive  image  de  la  cha- 
rité ,  par  fou  dinour  pour  les  pauvres , 
êc  par  (a  compaffîon  pour  tous  les 
malheureux ,  (entic  les  mêmes  difpo- 
£tions  dans  fon  ame. 

Il  compo(à  dans  (à  prifon  divers 
Ouvrages  de  piété .  dont  quelques- 
uns  ont  été  depuis  donnez  au  Public,  ^u"*^ 
£nfîn  M.  Fouquet  mourut  après  avoir 
iupporté  (à  captivité  durant  vingt  an- 
nées ou  environ ,  avec  tout  le  coura» 
ge  poffible,  le  1;  de  Mars  1680  « 
âgé  de  Soixante- cinq  ans.  Son  corps 
cft  enterré  aux  Filles  de  Sainte  Marie, 
rue  St  Antoine» 
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Chevslier ,  Seigneur  des  Noyers  > 
Bsron  de  J^Angu. 

IL  naquit  vers  ]*an  1 5  8  8  ,  de  Jean 
Sablet ,  Seigneur  des  Noyers  & 
deNainvilIe^  Maître  des  Comptes, 
&  Intendant  de  la  Maifbn  de  JoyeOr 
iè,  &  de  Madelaine  Bochart.  Son  père 
qui  le  deftinoit  à  remplir  un  jour  (a 
place .  lui  acheta  d'abord  une  Charge 
de  Tréforier  de  France  à  Roiîen  , 
mais  peu  de  tems  apris ,  M.  deCham- 
pigny  (on  oncle ,  ayant  été  fait  Sur-» 
Intendant  des  Finances  ,  avec  M.  de 
Marîliac ,  il  fongea  dans  ce  haut  rang 
â  avancer  le  jeune  des  Noyers ,  qui 
pafToit  pour  avoir  beaucoup  d*intelli« 
gence  dans  les  affaires  «  &  qui  éroit  un 

5rand  travailleur.  Champigny  le  man* 
a  ï  Paris  >  &  lui  obtint  d'eurcer  par 
Commiflion  les  fonâiOM  Àt  Coo« 
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«tfollciur  Générs^l  des  Finances.  Ce 
pofteétoit  infèrieur  à  celui  d'Inten- 
dant des  Finances.  Des  Noyers  ea 
remplie  les  devoirs  ,  conformément 
aux  volontés  de  (es  Supérieurs.  Danc 
les  places  femblables  à  celle  .qu'il  oc* 
cupoit ,  c'eft  eux  xja'il  faut  confulcer 
plûtât  que  fbn  devoir.  Cependant  on 
ne  dit  pas  que  Sublet  ait  manqué  au 
fien.  Sur  ces  .entrefaites  il  arriva  de 
grands  changemens ,  Marillac  obtint 
les  Sceaux  ,  &  ^f .  de  Champigny  qui 
partageoit  avec  lui  la  Sur- Intendance 
des  Finances  j  fut  fait  Pcemier  Préfî- 
dent  du  Parlem$int  de  Paris.  Des 
Noyers  gagna  à  ceonouvement ,  quoi» 
qu'il  <x»e  fut  point  airoé  du  Maréchal 
a  Effîat  qui  occupoit  feule  la  place  de 
Sur-Intendant  des  Finances ,  exercée 
auparavant  par  le$  dejix  que  je  viens 
de  nommer^  des  Noyers  iiit  confère 
vé  ^  &  même  M.  de  .Caftille  Intendant 
des  Finances  étant  ^m<»rt  en  ce  tems^ 
U^y  on Jui  donnaifa  place.  Il  fè  diflin* 
gua  par  une  probité  &  un  délintéref» 
fèment ,  qui  furent  d'autant  mieux  re- 
marquées ,  qu'elles  n'avoient  point  été 
les  vertus  ravorites  d'un  grand  nom» 
bre  de  fes  Prédécefleurs.  Le  Roi  té^ 
looigna  beaucoup  de  &ti$faâion  de  (i 
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conduite;  &  il  eut  le  bonheur  de  plât- 
re en  même  tems  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  Tarbitre  des  fortunes  &  le 
difpenfaceur  des  grâces. 

Des  Noyers  ctoit  un  de  ces  hom- 
mes ,  qui  avec  de  grands  talens  ,  con- 
(ervent  néanmoins  dans  les  plus  hauts 
emplois  ,  une  forte  de  timidité  qui  ks 
expofe  à  être  aifément  affervis  par  qui- 
conque fçait  faire  le  maître.  L'air  ma- 
jeftueux  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  le 
royftere  profond  de  la  plupart  des  ac- 
tion de  ce  politique ,  ce  iîlence  affec- 
té qu'il  obfervoit ,  ce  refpcft  qu'il  (ça- 
voit  fe  faire  rendre  ,  en  récx>mpenianc 
lalbumiffion  ,  &  en  puniffant  l'auda- 
ce ,  le  fuccès  heureux  de  tomes  (es  en- 
treprifes^  qui  toujours  tehoient  du 
merveilleux.  Toutes  ces  chofès  raflem-. 
blées  avoient  fait  une  impreiïïon  (i  vi- 
ve fur  l'eiprit  de  àt%  Noyers  ,  q«  il 
éto^it  devenu  l'admirateur  du  Cardinal 
de  Richelieu.  Il  foufTroit  tout  de  cet 
impérieux  Miniftre  ,  quoique  fouvent 
celui-ci  le  traitât  avec  une  hauteur  in- 
fupportable  ;  &  ce  n'étoit  ni  par  corn- 
plaifance ,  ni  par  intériêt ,  mais  feule- 
ment par  le  prodigieux  aicendant  des 
qualités  brillantes  du  premier  Minifl 
tre  ihrreiprit  d'un  homme  iimple^; 
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quoîqu'habile ,  prévenu  pour  les  au- 
tres »  le  défiant  de  lui ,  &  qui  admi- 
roit  dans  eux  ce  qu'il  dédalgnoic  dans 
lui-même. 

»  L'opinion   avantageufe    que    des 
Noyers  donna  de  (èstalens  ,  lui  valut 
rintendance  de  l'armée  du  Maréchal 
d'Eftrécs.  Il  eut  la  même  qualité  dans 
celle  du  Maréchal  d'Effiat  en  Allema- 
gne. Quoique  les  armées  de  cjs  deux 
Généraux  n'ayent  rien   entrepris  de 
confidérable ,  ce  fut  cependant  là  que 
des  Noyers ,  attentif  à  remplir  (es  de- 
voirs ,  apprit  les  détails  de  la  guerre  ; 
guets  étoient  les  belbins  differens  d'u- 
ne armée  &  d'une  place ,  &  les  moyens 
d'y  fubvenir.  Il  s'attacha  furtout  aux 
fortifications  des  Villes  ;  &  le  Roi  le 
chargea  de  faire  travailler  à  celles  du 
Havre-de-Grace ,  de  Nanci,  Metz  , 
Verdun ,  Calais ,  Boulogne  ,  Ardres , 
Montreiiii  ,    Abbeville  ,    Amiens  , 
Dourlens ,  Corbie ,  Péronne ,  Han  , 
Saint  Quentin  ,  Guile  ,\  Mézieres  &  lo 
Mont-Olimpe.  Il  s'acquitta  de  cette 
honorable  Commiffion ,  avec  ce  mê-  * 
me  défintéreflement  qui  le  diftinguoic 
partout  ;  &  l'on  fut  furpris  à  là  Cour  , 
quand  on  compara  la  dépenfe  aux  tra« 
ywx  ^u'il  avoit  achevé. 
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Le  Cardinal  de  Richelieu  inftruîc 
de  rafFeâion  &  du  xefpeft  que  des 

1^3^*  Noyer*  avoir  pour  (à  perfonne  ,  le  fit 
revenir  pour  occuper  la  Charge  de 
Secrétaire  d'Etat ,  vacante  par  !a  dit 
grâce  de  M.  Scrvien.  Il  en  exerça  d'a- 
bord les  fondions  avec  beaucoup  d'a« 
grément,  Loiîis  XIIL  efiimant  Ton  me* 
rite  &  ùl  capajcité  ;  tnais  ce  Monarque 
.  s*étant  apperçû  que  le  nouveau  Secré- 
taire d'État  étoit  entièrement  attaché 
au  premier  Miniftre ,  il  Ce  refroidie 
pour  lui.  Le  Koi  ce  laiffa  pas  de  lui 

(tîo  57t  accorder  l'année  fui  van  te ,  le  titre  de 
Capitaine  &  de  Concierge  du  Château 
de  Fontainebleau  ,  que  des  Noyers  fit 
réparer  avec  un  foin  qui  lui  valut  peu 
de  tems  après ,  à  la  mort  du  Préfident 
de  Fourcy  Ja  place  de  Sur- Intendant 
^  j.     des  Bâtimens  de  France.  Des  Noyers 

»^5  *  fit  travailler  aii  Louvre;  &  comme  il 
étoit  ami  des  Lettres  ,  il  établit  dans 
les  Gallerîes  de  ce  Château  Tlmpri- 
merie  Royale,  d'où  (brtent  aujour^, 
d*hui  nos  meilleurs  Ouvrages. 
.  Dans  le  tems  même  que  des  Noyers 
paroiflfoit  fi  occupé  des  affaires  de  foa 
Miniflere,  &  que  fon  zélé  enredou- 
bloit  le  fardeau,  il  s'occupoit  plus  que 
jamais  des  devoirs  de  piété.  Il  fonda 

l'Eglife 
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rEglife  du  Noviciat  des  Jéfuîtes  dans 
la  rue  Pot  de  Fer  ,  au  Fauxbourg  S. 
Germain  ;  &  cette  Egli(è  quoique  pe- 
tite, eft  fi  exaâe  dans  (es  propor* 
tions ,  qu'elle  palTe  pour  un  chef-d'œu- 
vre* Des  Noyers  donna  beaucoup 
aux  Jéfuites.  Il  eftimoit  en  ces  Pères 
les  foins  qu'ils  fe  donnent  pour  l'édu- 
cation de  la  jeuneiïe  ;  &  quoique  ce 
ftit  la  mode  de  fon  tems  d  en  dire  du 
mal ,  il  s'en  rapportoit  aux  effets ,  & 
Ce  dcclaroit  hautement  leur  ami.  Ce 
fut  à  cette  fondation  quefe  bornèrent 
tous  les  dépendes  de  des  Noyers  ;  con- 
tent de  l'héritage  de  (es  pères  ,  il  ne 
voulut  point  augmenter  aux  dépens 
du.Pi^bîic  ,  .celui  de  fes  enfans.  Il  ne 
retira  de  toutes  (es  Charges ,  que  la 
terre  d'Angu ,  dont  le  Roi  lui  fit  prê- 
tent. 

A  me(ure  que  des  Noyers  avançoit 
en  âge  -,  on  voyoit  croître  en  lui  Tef- 
prit  de  piété.  On  lui  reprochoit  mê- 
me de  négliger  le  bien  put>lic  ,'pour 
fatisfaire  à  (a  dévotion  :  de- là  elle  pa- 
roiflToit  condariinable  -,  &  les  Courti- 
iàns  malins  raccu(ant  d'bypocri(ie ,. 
commencèrent  à  le-  méprifer.  Des 
Noyers  ,  quelque  préyenu  qu'il  fut  fur 
rinjuftice  des  hommes ,  conçut  un  vio-. 
Tome  r,  T 
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]ent  dëpic  contre  ceux  qui  blâmoîent 
fa  conduite  ;  dès  ce  moment  il  fe  laiC 
(à  aller ,  dic-on^  au  panchant  naturel , 
des  gens  dont  les  démarches  fbt>t  af- 
fervîes  à  des  règles  aufteres ,  qui  eft  de 
blâmer  avec  aigreur  celles  des  autres. 
La  nature  &  la  pieté  fe  combattans 
dans  Ton  cceur,  quelquefois  il  Ce  mon- 
troit  parfaitement  réfigné  ,  &  dans 
d'autres  momens  il  paroiffoît  extrême^ 
ment  fenfible  j  mais  fans  vouloir  ja- 
mais Ce  venger  de  ces  chagrins  qu'on 
lui  caufoit.  Sa  modération  ne  toucha 
perfonne.  Il  eft  des  critiques  impi- 
toyables >  à  qui  la  crainte  feule  peut 
impofêr  le  filence.  L'honnêteté ,  la 
douceur ,  font  des  attraits  méconnus 
de  leur  cceur  endurci  ;  ils  n'épargnent 
que  qui  içait  les  Ëiire  trembler.  Des 
Noyers  ne  fe  vengea  point.  On  impu- 
ta i  impuiSaoce  cet  effet  de  fà  mo- 
dération ;  &  le  Cardinal  de  Richelieu 
étant  mort^  il  s'éleva  contre  lui  une 
puiffante  cabale. 

Elle  étoit  c6mpo(?e  de  personnes 
i6j^z.  entièrement  dévouées  au  Cardinal  Ma- 
Zàtin ,  &  qui  réunîffoîent  leuri  efforts , 
pour  l'élever  au  pofte  dé  premier  Mî- 
niftre.  Ilscraignoientijue  dés  Noyers 
eftimé  du  Roi  ;  à  cauiê  de  fon  intelli- 
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gence  dans  les  affaires ,  &  par  (à  piété  » 
ne  remportât  enfin  dans  (on  efprit  »  Se 
ne  devint  le  Succefleur  du  Cardinal 
de.  Richelieu.  Ils  foupçonnoient  des 
Noyers  ,  de  pen(èr  à  fe  revêtir  1  (on 
cour  de  la  poupre  Romaine ,  pour  s  at- 
tirer plus  de  rèfpeft.  Chavigny  jaloux     cabaie 
de  Ion  élévation  ,  fe  joignit  au  Cardi-  «^»"c  ifeT 
nal  Mazarin  j  &  leurs  amis  s'étant  af-  ^^^^"^ 
femblés  avec  eux  ,  le  premier  dit  aux 
autres quil  ne  (èroit  jamais  en  repos  , 
<}u*après  avoir  fait  chafTer  le  petit  bon 
homme  de  bigot  ;  c'efl  ain(i  qu'ils  trai« 
toiem  des  Noyers.   Un  Commis  de 
celui-ci  entendit  le  difcoiirs  de  Cha- 
vigny ,  &  courut  rendre  compte  î Ton 
Maître  d'un  complot  qui  fe  tramoic 
contre  lui.  Soit  que  des  Noyers  s  ap- 
puyât fur  feftime  qj^e  leRoi  avoit  pour 
(a  perfonne ,  &  qu'il  voulut  laiflTer  à 
ce  Prince  Thonneur  d'avoir  (çû  proté- 
ger (ans  inftance  un  (erviteur  fidèle, 
(bit  qu'il  fe  défiât  de  la  Gncérité  de  (on 
Commis  »  ou  qu'il  regardât  la  fortune 
avec  indifférence  .il  répondit  que  Pieu 
étoitle  Maître  des  événemens  ^  &  qu'il 
fe  (bumettoit  à  (à  volonté.  En  effet  il 
ne  prit  aucune  méfure  pour  rompre 
les  intrigues  de  fes  adverfaires ,  qui  (è 
fortifièrent  encore  dans  le  deflein  d'a« 
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vancer  (à  ruine.  J  ai  die  que  le  dépit 
{âififlbic  quelquefois  des  Noyers  ;  il  fe 
rencontra  dans  un  de  ces  inftans  fâ- 
cheux avec  le  Roi ,  qui  ayant  auffi  des 
chagrins  dans  la  tête  /  lui  parla  afifez 
rudement.  Le  Secrétaire  d'Etat  au^ 
roit  foufiert  docilement  cette  aigreur 
de  {on  Maître  ;  mais  l'imputant  aux 
mauvais  offices  de  (es  ennemis ,  elle 
hii  cauià  des  mouvemens  d'impatian- 
ce  ,  dont  le  Roi  s'apperçut. 

Des  Noyers  outré  de  x:ette  Scène , 
alla  chez  le  Cardinal  Mazarin  ^  &  le 
pria  de  demander  (on  congé  au  Roi. 
Inftyiit  des  diipolitionis  de  ce  Prélat , 
il  croyoit  lui  annoncer  une  agréable 
nouvelle ',  cependant  Mazarin  refufii 
long-tems  de  (e  charger  de  cette  com- 
mi(ïion.  Ce  n'éto^t  point  par  égard 
pour  des  Noyers  ;  mais  feulement  par 
èrainte  pour  Chavigny.  Celui-ci  mar- 
quoit  tant  d  empreiîement  pour  la  re- 
traite du  premier ,  que  le  Cardinal 
àppréhendoit,én  obtenant  le  congé  de 
des  Noyers ,  de  travailler  à  l'avance- 
ment de  Chavigny.  PreflTé  par  des 
Noyers  ,  Mazarin  parla  enfin  au  Roi  » 
&  lui  annonça  le  défit  de  celui-ci, 
poi^r  aller  palfer  le  refte  de  fes  jours 
dans  (k  maifon  de  d'Angu.  Le  Rpi  ne 
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pût  s'empécKer  de  marquer  quelque 
émotion  ,  &  fe  douta  du  {iijet  pour  le- 
quel  des  Noyers  foUicitoit  fon  congé  ; 
ce  Quoi  donc  ,  dit  -  il ,  ce  petit  bon 
>»  homme  étSit  tous  les  jours  gour^ 
»  mandé  par  le  Cardinal  de  Richelieu, 
»'&  il  ne  peut  (buffrir  une  réprimande 
99  de  fon  Roi  !  ô  bien  ,  ô  bien  ,  nous 
y>  Y  penfèrons.  >» 

Si  desNoïers  eut  alors  voulu  fairt  agi^ 
Tes  amis  auprès  du  Roi ,  il  auroit  ren- 
verfé  fans  doute,  tous  les  projets  de  la 
cabale  qui  lui  étoit  contraire  ;  &  mé:- 
me  de  nouvelles  grâces  fuivant  tou^ 
jours  de  près  les  réconciliations ,  on 
croît  qu'il  auroit  obtenu  la  place  dç 
premier  Miniflre  v  mais  tous  ceux  qui 
j'intéreflbient  à  (à  fortune  ,  le  follici- 
terent  vainement  de  profiter  de  TinC 
tant   favorable.    Des  Noyers   prelTa 
plus  fortement  encore  ,  pour  obtenir 
la permiflîon  de  fe  retirer  àd'Angu.  11 
l'obtint  enfin  j  &  fe  hâtant  de  fortir 
de  la  Cour ,  comme  d'un  lieu  funefte  à 
fbn  repos  :  on  l'entendit  repéter  plu- 
fieurs  fois  dans  un  efpéce  de  tranfport 
de  joye  :  Dirupijii  Domine  vincala  mea, 
tihi  facrificaba  hcftiam  landis,  Auflî-tôt 
ÎJ  fe  tranfporta  dans  (à  maifon  d'Angu, 
fèul  bien  que    fes  grands  emplois  lui 
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«▼oient  procurés ,  &  qui  feifoic  VéJoge 

de  Bl  probité. 

On  admira  dans  fà  retraite ,  ce  mê- 
me homme ,  qui  depuis  un  tems, étoit 
en  quelque  forte  mépril^  i  la  Cour  ; 
abandonner  de  (bi-méme  une  grande 
pface ,  &  refpérance  d'une  autre  bien 
plus  élevée ,  pour  vivre  dans  la  (bllitu* 
de ,  (èmbloit  quelque  cbo(è  de  s'y  ex- 
traordinaire i  ces  ambitieux  »  dont  la 
Cour  étoit.compofée,  qu'Os  regar- 
doient  cette  démarche  comme  un  pro^ 
dîge.  Tous  les  amis  de  des  Noyers , 
coururent  le  voir  dans  fa  (blitude  pour 
l'admirer.  Ce  fut  alors  qu'il  fecoonut 
combien  il  en  coûté  davantage  pour 
Ibutenir  une  belle  aâion  ,  que  pour  la 
faire  ;  on  ne  lui  parla  que  de  Téclat  > 
avantageux  qu'avott  Biit  (a  (ortie  de  la 
Cour ,  &  du  regret  que  Ton  y  avoit 
de  la  perte.  Un  peu  après  on  changed 
de  langage  ;  ceux  qui  prenoîent  plus 
de  part  â  (à  fortune  qu'à  (à  réputation  , 
lui  dirent  qu  en  (e  reléguant  comme  il 
avoit  fait  dans  le  fond  d'une  campa* 
gne  ,  il  avoit  privé  les  honnêtes  gens 
d'un  appui  (blide  à  la  Cour  \  que  tout 
y  étoit  en  proye  à  la  cabale  &  i  l'intri- 
gue ;  &  qu'il  auroit  empêché  une  par- 
tie de  ces  maux  en  conferyant  (on  en»- 
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plou  PIuHeurs  perlbnnes  lui  répétè- 
rent le  même  difcours ,  les  autres  Ta- 
bandonnerent  pour  fuivre  le  torrent 
de  la  fortune  \  &  il  refta  leul  expofé 
aux  féduâions  de  ceux  qui  vouloienc 
le  ramener  à  la  Cour.  Des  Noyers 
donna  en  cette  occafion  une  preuve 
defoiblelTe,  qui  pour  avoir  eu  plu- 
fîeurs  exemples  »  ne  peut  néanmoins  le 
juftifier.  Il  céda  aux  perluaHons  de  lès 
faux  amis  :  on  le  vît  iortir  de  cette  re- 
traite ^  après  laquelle  il  avoit  fi  long- 
tems  (bupiré^il  revint  à  la  Cour  «  &  on 
sy  mocqua  de  lui.  Ce  fut  un  beau  (ii- 
jet  de  triomphe  pour  ceux  qui  l'a* 
voient  accule  de  manège  &  d'hypocri- 
£e ,  de  le  voir  dans  les  Antichambres 
4u  Cardinal  Mazarin  ^  attendre  parmi 
la  foule  des  Courcilans  &  des  Domef- 
tiques ,  l'heure  favorable  pour  lui  par- 
ler. Ce  Miniftre  fut  le  premier  à  faire 
des  railleries  aiperes  far  cette  con- 
duite  -,  des  Noyers  le  trouva  bien- 
tôt l'objet  de  la  rilie  publique,  & 
tout  le  monde  Ce  ligua  pour  le  rnorti- 
£er:  enfin  après  avoir  IbufFert  quel- 
que tems  la  peine  que  meritoit  (à  lé- 
gèreté &  fbn  inconftance  ,  il  fe  retira 
une  (èconde  fois  à  d'Ângu  couvert  de 

honte  &  dévoré  de  chagrin.  Pour  cet- 

T»«  *  • 
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te  fois ,  des  Noyers  ouvrit  les  yeux.  Il 
avoiia  le  premier  toute  Tindécence  de 
(a  démarche,  &  Fimputa  à  fa  vanité, qui 
lui  avoit  infpiré  le  deflein  de  reparoître 
à  la  Cour  pour  eu  réformer  les  abus. 
Il  ne  s'occupa  plus  que  du  foin  de  fa 
propre  éorréâion  ;  &c  le  public  lui  au- 
roit  (ans  doute  rendu  fà  première  cfti- 
me  ,  fî  on  l'eut  inftruit  de  ce  que  des 
Noyers  faifoit  pour  réparer  fà  faute. 
Il  n'eut  garde  d'en  hiffer  rien  tran(pi- 
rer.  Enfin  après  avoir  vécu  durant  plu- 
♦fieurs  années  dans  des  exercices  con- 
tinuels de  piété ,  des  Noyers  mourut 
ï^45'   le  vingt  d'Oftobre  1^45; ,  â^e  de  cin- 
quante feptans.  Son  corps  Rk  enterré 
dans  le  Novitiat  des  Jéiùites.  U  eut  dl* 
ftbeau  le  Sueur,  Guillaume  Sublet  & 
Madetaine  Sublet»  Relî|;ieuf^^CarmQ* 
lite  ï  Pontciie» 
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LETELLIER. 

Chancelier  de  Fmn€e  j    Minière 
£  Etat  fous  Louis  XI IL 

CE  Mîniftre  nâguit  le  dix-neuf  A-      ^ 
vril  1 60  5 ,  de  Michel  le  Tellier,    1 60  \. 
Seigneur  de  ChavilJe  ,  Confeiller  à  la 
Gour  des  Aydes ,  &  de  Claude  Chau- 
velin.  On  remarqua  d«  bonne  heure 
en  lui  une  grande  ijptelligence  pour 
les  affaires.  C'eft  un  éloge  commun  2 
prefque  tous  ceux  doRt  j'écris  fa  vie  ; 
mais  on  (e  fouviendra  qu'ils  ont  auffi  à 
peu  près  fuivit  la  même  route ,  &  rem.- 
pli  les  mêmes  places  ,  avec  plus  ou 
moins  d'éclat;  mais  toujours    d'une 
manière  diftinguée. Non  que  je  veiiille 
dire  par-là  que  dans  ce  grand  nombre    < 
de    Minilhes,   il  ne  s'en  trouve  pas 
quelques-uns  ,  doat  la  célébrité  n'ait 
coûte  quelque  chofe  à  la  vertu  v  mais 
ce  font  de  ces  fortes  de  crimes  de  poli- 
tique ^  fur  le  (quelles  apcès  tout,  on 
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n'o(e  trop  prononcer.  Les  faits  ptr- 
blics  font  précédés  &  fiiivi^  de  taot  de 
faits  (ecrets,  qu'ils  ont  (buvent  une 
*  caufe  &  une  forme  tout  à  fait  différen- 
tes de  celles  qu'on^  leur  fuppolè  >  & 
Suand  même  on  viet>droit  à  bout  de 
éméler  les  motifs  »  &  de  connoître  à 
fond  tomes  les  intrigues  de  ces  Minii- 
très  ;  ils  feroiem  alors  prouvés  coapa- 
bles  ;  mais  je  nat  prétendu  peindre 
que  des  hommes. 
•  Le  père  de  M.  le  Telfier  reconnoii^ 

1  <?}  I.    ^"^  ^^  '^^  ^^  belles  dirpofitioQS  pour 
la  judicature  ,  lui  acheta  une  Charge 
de  Confèiller  au  Grand  Conlèil  >  mais 
ces  fonâiom  n'occupant  point  allez 
i'cfprit  tout  de  feu  de  le  Teïlier ,  il  la 
quitta^  pour  celle  de  Procureur  do 
Boi  au  Châtelet  de  Paris  ^  qui  donne 
Un  crédit  confidérable  dans  cette  grai> 
de  Ville ,  &  qlitméne  i  tout. 
.  Quoique  la  pkçe  de  Procureur  du 
Koi  attire  le  plus  iourent  i  celin  cjuî 
h  poflféde^  un  plus  gra^nd  Dombre 
d'ennemis^  à  méfître  qu^il  aime  davan- 
tage fa  juftiire  ,  le  Teïlier  (ans  s'en 
Jcarter»  troura  moyen  d'exercer  (à 
Charge  environ  (èpt  amiées  ,  avec  une 
èflîme  gériéf aie.  Enfin  il  devkit  Maî- 
tre des  Keqûetesi  &  ^l%ue&  Pay- 
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iani  de  Normandie  s'étanc  Toulevés , 
il  fut  nommé  avec  le  Chancelier  Se- 
guier ,  &  M.  Talon  Confèiller  d'Etat , 
.pour  faire  le  Procès  à  ces  féditieux.  Il 
Ce  conduiGt  en  cette  occaiion  a^ec 
beaucoup  d*habilecé  &  de  prudence , 
&  fit  eniorte  que  fans  oiTenfer  le  Par- 
lement de  Rouen  »  que  les  ennemis 
de  cette  Compagnie  accufbienc  den^- 
gligeace  envers  les  rebelles  i  il  vint  à 
bout  d'étouffer  la  rébellion  &  de  con* 
tenter  la  Cour. 

La  droiture  8c  l'habileté  que  M. 
le  Tellicr  montra  en  cette  occafion  ,  '  ^4^ 
Je  firent  nommer  à  l'Intendance  du 
Piémont,  ou  le.  Roi  entretencm  alors 
un  grand  nombre  deitroupes.  Le  Tel- 
lier  s'attacJia  furtout  à  confèfver  par«- 
mi  elles  une  exaâe  difcipline ,  &  à  y 
faire  régner  en  même  tems  Tabondan* 
ce.  Le  Cardinal  Mazarin  qui  Ce  trou- 
.voit  alors  chargé  des  plus  importan- 
tes négociations ,  eut  occafion  de  trai- 
ter fbuvent  avec  le  Tellier  >  en  qui'  le 
Cardinal  de  Richelieu  avoit  une  gran- 
de confiance  ;  Mazarin  voulut  fe  faire 
*unami  d'un  homme  j  dont  le  boneC- 
prit  lui  laiffoît  aifement  prévoir  la  for- 
tune ,  dans  un  tems  où  refprit  fervoit 
i  la  faire»  Il  rendit  au  Cardinal  de  RV 
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chelieu  un  compte  avantageux  de  h 
conduite  de  ie  TeUier  ;  &  ce  témoi- 
.  gnage  d'an  Prélat  déjà  fort  conOdéré  à 
la  Cour  de  France ,  ne  fervit  pas  peu 
i  augmenter  la  bonne  volonté  de  Rn 
chelieu  en  faveur  de  ('Intendant  du 
Picradnt, 

'  Ce  premier  Mihlftre  vouloit  dans 
ceux  qui  fe  préfèntoknt  pour  remplir 
Ie&  grandes  places,  non- feulement  de 
Fefprit  &  da  géme  ;  mais  encore  de 
l'expérience  dans  les  afiaires ,  fans  la^ 
quelle  on  rifque  de  tomber  (bavent 
dans,  des  fautes  »  que  ieiprît  Cent  ne 
peut  prévoir ,  &  qui  ne  fe  réparent 
quelquefois,  qu'aux  dépens  de  la  ré« 
putationdes  MmiHres,  &  même  au  dé- 
fevantage  de  l'Etat.  Pour  éviter  cesii»> 
conyeniens,  il&lloit  avoir  été  long^ 
tems  fubakerne  ^  pour  être  jugé  d^^ 
gne  de  devenir  (upérieur.  M.  le  Tel- 
ËerreftaphJieurs  années  en  Piémonf» 
travaillant  à  (e  rendre  capable  du  Mî>- 
iiiftere  ,  auquel  on  le  deftinoit.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  étant  mort ,  & 
de  toutes  (es  créatures ,  le  Cardinal 
Ma^arin  étant  celui  qui  tenoit  le  pre-* 
mier  rang  auprès  de  LoiîisXIIL  II  Te 
ibuvint  de  l^Telliçr,  &  (buhaita  de 
l'avoir  à  la  Coiu"  »  pour  l'aider  â  fg 
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démêler  des  pièges  qu'on  lui  tendoit 
de  tous  côtés. 

.  M.  des  Noyers  occtippit  alors  une 
Charge  de  Secrétaire  d'Etat,  qu'it 
tenoic  du  Cardinal  de  B  ichelieu.  Soi> 
Succefleuf  fbngea  à  lalui  faire  perdre.^ 
Mazari»  comme  on  a  pûle  remarque^» 
dans  THiftoire de  k  rie,  n'étoit  pas 
xnoinsjaloux  de  h  faveur  du  Roi  ^  que 
le  Cardinal  de  Richelieu.  Il  craignit 
que  h  modeftie  j  la  piété  de  M.  de» 
^loyers ,  ne  Temportaffent  fiar  (es  in- 
trigues ,  auprès  d'un  Monarque  péné« 
tré  des  devoirs  de  fa  Réligièn.  Enfin 
en  cabala  contre  des  Noyers ,  &  le 
Secrétaire  d'Etat  ne  voulant  point  lut- 
ter ftir  la  fin  de  fès  jours  contre  les 
ennemis  ,  iliacrifia  fa  girandfur^à  (on  ' 
repos ,  &  fe  retira  à  fa  maifon  d'Angu» 
ieul  bien  qui  luirefteit,  après  avoiff 
âdminiftré  durant  plufieurs  années 
toutes  les  Finances  de  l'Etat.  La  m«^ 
docrité  de  fa  fortune  étoit  un  fur  ga-^ 
rattd  de  fa  probité  ,  heureux  s^ikieut 
perfiflé  dans  uneii  belle  réfbliîïiorv^ 
&  fi  dans  la  fuite, paroifraatfèrépen-' 
tir  de  cette  aôion  généreufe ,  le  P»-' 
blic  ne  s'étoit  repenti  à  fbn  tour  des 
éloges  qu  il  lui  avoit accordés.  Auffi*.' 
tôt  qu'il  eut  remi&  fa  Charge  de  Secsev 
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taire  d'Etat,  le  Tellier  fut  rappeBé 
d'Italie ,  pour  remplir  cette  place  im- 
portante ;  &.  bientôt  par  Tes  manières 
affables  &  douce» ,  il  gagna  la  con- 
fiaiKe  de  toute  la  Cour.  Il  eut  le  dé- 
partement de  la  guerre  ;  &  quoique 
cette  multitude  d'Oft*ciers ,  qui  dan» 
h  commencement  de  h  Régence 
d'Anne  d'Auericiie.^ouIoienc  vendre 
leur  fidélité .  &  leurs  fervi^es  »  euilent 
des  yûës  &  des  intérêts  difTérens  ,  le 
Tellier  qui  avoit  appris  durant  fbn 
Intendance  en  Piémont  à  manier  ces 
ibrtesd  eiprit s,  fe  comporta  de  telle  fa* 
çon  avec  eux,que»(ânslesmécontenter, 
il  ne  leur  accorda  rien ,  que  ce  qu'il 
étoit  de  la  prudence  de  leur  accorder. 
L'humeur  auftere  de  des  Noyers^ 
tvoit  long-tems  rebuté  fes  Gens  de 
guette  ,  ils  furent  charmés  de  trouver 
dans  (on  Succefleur  des  manières  tou* 
tes  oppofées  »  &  qui  convenoient  bien 
mieux  à  la  liberté  de  leur  état*.  Ceux- 
mêmes  que  ce  Miniftre^  étoit  contraint 
de  refufer ,  (e  loiioient  de  &  poHtefle  » 
il  entroit  dans  leur  peine  ;  écouccùt 
leurs  raifons  ;' leur  expliquait  les  Hen- 
nés, &  ils  le  quittôient  pénétrés  de 
reconnoiflfance  ;  car  elle  eft  aufli  (bu- 
?ent  excitée  par  les  Êiçons  dagîr» 
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me  par  les  don»  mêmes.  Il  faut  nécef 
(airement  qu'un  Miniftre^accorde  des 
récompenfes  &  des  emplois ,  on  les 
doit  à  Ton  étar  &  il  fes  fervices  ;  mais 
on  ne  peut  être  rederable  qu'à  lui- 
même  de  ces  manières  polies,  franches 
&. ou  vertes ,  avec  kfquelles  il  s'efforce 
de  confoler  de  la  néceilité  de  (es  refus. 
C'eft  ainii  que  fe  conduifit  le  Tellier  ' 
dansibn  Miniffere,  durant  le  cours  de 
plufîeursannées,Mazarinqairétndioit» 
reconnoiflant  en  lui  autant  de  droitu- 
re que  de  zélé  ^  &  avec  ces  qualités 
qui  caraâérilent  llionnête  -  homme  » 
toutes  celles  qui  forment  uq  parfait 
Coufti(àn  ,  ce  Prélat  le  défigna  dès- 
lors  à  la  Betne  ,  comme  k  feul  honv- 
me  à  qui  elle  devoit  donner  fe  con- 
fiance »  en  cas  ,  comme  le  Cardki^I  le 
prévoyoit ,  qu'il  fût  obUgé  de  quitter 
le  Royaume. 

Je  me  CvUs  affez  étendu  dans  la  vie 
du  Cardinal  Mazarin,  fur  les  troubles 
oui  agitèrent  les  premières  années  de 
ton  Miniftere  :  je  me  contenterai  d'y 
renvoyer  le  Leâreur,  pour  y  voir  quel- 
le^ant  etit  le  Tellier  dans  les  diffe» 
rens  Traités  qui  &  conclurent  ;  poife* 
dûDt  également  la  confiance  de  la  Ret* 
M  Régente  iç  du  Cardioal  Mazarin  » 


le  Tcllîer  fut  entièrement  chargé  de 
toutes  les.  affaire»  pendant  I'a:b(ènce 
de  ce  dernier  ;  c'eft  -  ^  -  dire  »  que  fè- 
condé  de  Colbert  ,  il  entretint  une 
étroite  correfpondance  avec  le  pre- 
mier Miniftre  fugitif,  &  que  le  Car- 
dinal dût  priiKÎpalemetK  (on  retour  â 
kur  hal>ifeté  &  è  leur  zélé. 

Lorfque  la  Reine  fe  vît  obligée  de 
iS$o.  mener  le  Roi  dansla  Guyenne  ,  pour 
appaiier  par  la  préfence  de  Sa  MajeC 
té  les  troubles  de  cette  Province ,  el* 
le  lailTa  le  Tellier  auprès  dé  Monfîeur 
Je  Duc  d'Orléans ,  oncle  du  Roi ,  qui 
devoit  commander  dans  la  Capitale  ; 
pendant  Tabfence  du  Souverain ,  & 
[ue  Ton  titre  de  Lieutenant  Général 
iu  Royaume,  dans  vm  tem»  ou  tous 
les  efprits  étoient  mal  dirpofés ,  ren« 
doit  extrêmement  redoutable  à  la 
Régence. 

Lé  Tellier  (çut  manier  avec  tant 
d'art  l'eTprit  di^cib  du  Duc  d'Or-^ 
léans  ,  que  malgré  les  intrigues  du 
Cardinal  de  Retr ,  ce  Prirtce  n'entre- 
prit rien  de  contraire  aux  vues  de  la 
Cour  ; 'même  accor^dant  à  le  Tellier 
une  con6ance  intime ,  le  Duc  d'Or- 
léans ferepo(à  entièrement  fur  ce  Mi- 
jaiftre»  non^ièulemeat  des  affaires,  de 


i 


LE  Tellibr.   ^       44> 
l'Etat  qui  le  concernoienc,  mais  encore 
de  (es  affaires  particulières  »  lui  en  laiG* 
lant  la  difpofition  entière  ;  cette  faveur 
fi  grande  &  fi  bien  méritée  ,  ne  fut  pas 
de  long  cours.  Les  ennemis  de  le  Xel- 
lier  s'étant  réunis  ,  firent  un  dernier    kJji; 
effort ,  &  vinrent  à  bout  d'engager  le  ^^  ^^^^ 
Duc  d'Orléans,  à  fè  tranfporter  au  deibnéioi- 
Parlement ,  pour  y  demander  Téloi-  incmcm. 
gnement  de  le  Tellier ,  de  Servien  & 
de  Lionne.  Il  fut  aife  de  remarquer  à 
la  vérité ,  que  le  Duc  d'Orléans^agif-    . 
foit  en  cette  occalîon  contre  Cpn  inçlt* 
nation  naturelle ,  &  dans  le  tems  qu'il 
fembloit  que  ce  Prince  vouloit  le  plus 
abfolument  la  perte  de  le  Tellier  ,  il 
ne  pouvoit  s^empécher  de  lui  donner 
des  marques  de  fa  bienveillance.  Ce* 
lui -ci   4tisfait  de  voir  que  le  Duc 
d'Orléans  demandoit  ion  éloignement 
i  regret  ;  &  feulement  pour  (atisfaire    ^ 
le  reflentiment  de  M.  le  Prince  &  du 
Coad)utettr  »  qui  vouloient  éloigner 
de  la  Cour  toutes  les  créatures  dtt 
Cardinal  ,  voulut  donner  Texehtple 
d'une  eénérofité  peu  commune  ;  & 
demanda  lui-même  à  fe  retirer.  La 
Régente  ferma  )ong-tems  Toreille  à 
fcs  prières  ;  cette  Princeffe  qui  peut-^ 
être  citée  pour  un  modèle  de  kétoïfme» 
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retint  te  TelHer  malgré  hii  i  Se  elle 
ne  confentit  à  le  laiffer  (brcir  de  la 
Cour ,  que  lorfque  ce  IVtimftre  fe  fut 
montré  plus  ardent  que  (es  enoemi» 
H  fc  retire  mémes  à  (blliciter  fon  éloignemenc 

«c  U  Cour*  r*    c  r       j  '        ^  '  ^    •        ' 

Ënhn  voyant  que  iai>  départ  eroit  ne- 
ceffaire ,  la  Reine  lui  permit  de  s'y 
préparer  ;  mais  avant  cette  Frinceife 
lui  donna  publiquement  d'éclat- 
lans  témoignages  de  fà  bienveillance 
&  de  fon  eftime.  Le  Duc  d'Orléans 
n'ignorant  pas  combien  la  retraite  de 
Je  Tellier  chagrinoit  la  Reine,  (è  re- 
pentit de  l'avoir  demandée  ;  mais  ce 
Prince  étoit  obfcrvé  de  fi  près,  qu'il 
n'étoit  pas,pour  aînfidire,  en  (on  pou* 
ifoir  de  réparer  les  fautes  qu'il  recon-» 
Doiifoit  le  mieox  ;  cependant  i}  mai^ 
da  le  Tellier ,  le  fit  venir  dans  fon  Pa- 
lais * ,  C^  fy  rsfUt  de  U  même  mamer^e , 
&  dVee  les  mimes  honneurs  quil  faijik 
0ftx  jfmhaffadeiêrs  ijui  le  vïfitoienu 

Il  afriva  cîofnme  le  T^tiier  l'avott 
révû  ;  que  le  façrifice  de  tous  le» 
finlftre&^  loin  dé  ramener  les  mécon- 
ten$  dans  leur  devoir  ,  né  fërvit  qu'è 
ks  rendre  plus  obflinés  dans  leur  ré- 
volte. Les  mécontens  d'un  Etat  ,fem« 
blear  d'abord  fivoir  les  plus  grandes 

,     «  Hia  de«  Sccicuirtft  d'Etat 
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Vues  ;  tout  ce  qu'ils  entieprennîent , 
félon  eux ,  doit  tourner  à  l'avantage 
public  ,  c'eft  le  (eul  bût  qu'ils  fè  pro- 
pofent  ;  mais  à  méfure  qu'ils  mar- 
chent ,  ils  s'en  éloignent  :  la  mauvaife 
humeur  ,  le  caprice  ,  l'ambition,  leur 
met  les  armes  à  la  main  :  la  force  feule 
peut  les  foumettre.  La  Régente  reftée- 
pre(que  feule  au  milieu  dune  Cour 
toute  vendue  aux  ennemis  de  l'Etat  » 
(è  tournoit  en  vain  de  tous  côtés  pour 
demander  du  fecours  :  Quoique  cette 
Heine  continuât  d  entretenir  un  com- 
merce réglé  avec  le  Cardinal  Maza« 
rin  ,  ce  Prélat  étoit  trop  éloigné  pour    neflra?- 

{)ouvoir  mettre  ordre  affez-tôt  aux  af-  ^^^' 
aires»dont  le  fardeau  augmentott  cha« 
que  jour.  Elle  rappellà  le  Tellier  :  d'a- 
bord ce  Miniftre  fit  naître  des  difficul- 
tés pour  (on  retour  ;  les  mêmes  enne- 
mis qui  l'avoient  forcés  de  s'éloigner  , 
pouvoient  lui  donner  dans  la  fuite  de 
plus  grands  dé(àgrémcns  ;  &  il  ne  vou- 
loir point  fe  mettre  dans  le  cas  d'une 
retraite  forcée  ;  mais  m  Igré  (a  repu-* 
gnance  ,  il  fallut  obéir  aux  ordres  réi- 
térés de  la  Reine  ,  &  il  fe  rendit  1 
Poitiers , ,  où  la  Cour  étoit  alors. ,  re- 
prennaat  auflî-tôc  les  fonâions  de  (à 
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Charge  ,  qui  avoir  été  exercée  en  (on 
abf^nce   par  le  Comte  de  Brienne. 
Le  Cardinal  Mazarin  revint  lui-mê- 
me peu  de  tems  après  à  la  Cour  »  8c 
les  affaires^  iè  brouillèrent  plus  que  ja- 
mais. On  (e  plaignit  de  nouveau  con* 
tre  leTellier,  &  fes  ennemis  demandè- 
rent encore  une  fois  Ton  éloignement  ; 
mais  leurs  clameurs  furent  vaines  ;  ce 
Miniftre  ne  quitta  plus  la  Cour  que 
pour  négocier  avec  les  mécontens  ^ 
il  fuivit  le  Roi  partout  où  les  dé(br« 
dres  du  Royaume  robligereni:  d'al- 
ler*;  &  refprït  de  modération  de  le 
Tellier ,  fut  ce  qui  lervit  d'avantage 
ï  les  appaifijr.  La  Capitale  qui  avoit 
-en  cette  occaGon  donné  l'exemple  de 
la  révolre  i  fuivit  celui  des  Provinces 
en  Ce  Soumettant  à  (on  tour.  Les  Pa- 
rifiens  firent  fopplier  Sa  Majefté  de 
leur  pardonner  le  pafle ,  &  de  reve- 
nir habiter  une  Ville  qui  lui  prothet- 
toit  autant  de  fidélité ,  qu'elle  avoit 
montré  jufijue  -  là  de  défobéïflance. 
Le  Roi  fe  rendit  à  leurs  prières  \  mais 
avant  d'entrer  dans  Paris  >  il  voulut 
fonder  les  difpolitions  du  Duc  d'Or- 
léans ,  toujours  en  proye  aux  féduc- 
tions  des  Mécontens,  Ce  Priace  re^ 
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îctta  les  offres    avantaeeufes  que  le    ,   _  ,„ 
Boi  lui  fit  taire  ,  &  Je  recira  à  Li-  traue  avcc 
mours ,  où  le  Tellier  alla  le  trouver  Moniicur. 
de  la  part  de  Sa  Majefté.  La  façon 
dont  ce  Miniftre  traita  avec  le  Duc 
d'Orléatîs ,  fit  conhoître  à  Son  AUefle 
Royale ,  jufqu'à  quel  point  le  Telller 
portoit  (à  fidélité  pour  le  Roi ,  &  en  ^ 
»iénie  tems  fon  refpeft  &  (on  atta- 
chement pour  (à  perfonne ,  quoiqu'il 
eut  peu  de  fujet  d'en  «tre  fatislait. 
Le  Minière   oublia  tous  les   fujets 

Su'il  avoii  de  fe  plaindre ,  &  ne  (è 
mvint  que  du  titre  de  celui  avec  le- 
quel il  étoit  chargé  de  traiter.  Dans 
cette  ^tuat4on   contrainte  ,  ayant  à 
la  fois  1  ménag4ïr  la  Cour ,  &  Ton*, 
cle  uniauè  du  Roi.,   le  Tellier  €ut 
beibin  ae  joindre  lexpérience  à  Ta- 
drelTe ,  pour  les  contenter  également* 
Il  réuflit  i  &  le  Duc  d'Orléans  fe  re- 
tira à  Blois  ,  dans  le  deffein  d'y  vivre 
tranquille  &  éloigné  de  toute  intri- 
gue  ,  pendant  que  le  Tellier  revint  à 
la  Cour  y,  recevoir  la  recompenfe  de 
cet  heureux  fuccès.   Le  Roi  lui  ac^ 
corda  la  Charge  de  Tréforier  de  (es 
ordres  ,  vacante  par  la  mort  de  M, 
de  Chavigny ,  &  l'envoya  en  Picar- 
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de  rigueur  d'efprit.  Audî  leTelHer, 
dit  au  Roi  ,  en  le  remerciant  ie 
cette  grâce  ,  qu'il  honoroit  la  famil- 
le &  couronnoii  Ion  Tombeau.  On  ne 
•s'apperçut  du  grand  âge  de  le  Tellier, 

3ue  par  Tufàge  avantageux  qu'il  Et 
e(bn  expérience  durant  le  cours  de 
plulîeurs  années,  qu'il  remplit  les  fonc- 
tions de  (à  Charge  de  Chancelier.  Ce 
Minillre  mourut  le  28  Octobre  ifiSi, 
^gé  de  quatre- vingt- trois  ans. 
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DELIONNE> 

Marquis  ae  Bemy ,  Minifire  £E- 
tatfous  Loiiis  XW^  • 

LA  Maîfon  de  Lionne  eft  ancien- 
ne dans  le  Dauphiné  ;  elle  étoic 
déjai  conhuë  du  tems  des  anciens  Dau- 
phins ,  Souverains  de  cette  Province , 
où  il  ne  refte  plus  rien  de  leur  gran- 
deur que  des  tombeaux  ,  ii  Ton  ne 
compte  pour    un  grand  avantage  » 
rhonneur  d'avoir  tranfmîs  leur  nom 
aux  fils  aînés  des  Rois  de  France ,  hé- 
ritiers préfomptifs  de  la  plus  puiflante 
Monarchie  de  la  Chrétienncté^  Les 
Seigneurs  de  la  Maifon  de  Lionnevfe 
(ignalerent  tous  en  des  places  diffé- 
rentes par  un  grand  zéfe -pour  le  Roi 
&  leur  Patrie.  Celui  dont  j'entreprend 
d*écrire  THiftoire  fut  un  des  fils  d'Ar- 
tus  de  Lionne  &  d'Ifabelle  de  Servien, 
fille  d'Antoine  Sieur  de  Biviere ,  Sin- 
TmcV.  V    • 


die  de  la  Nobleflè ,  &  Procureur  été 
trois  Etats  de  Dauphiné.  Cette  Dame 
mourut  peu  de  tems  après  la  naiffaoce 
de  Hugues  de  Lionne  :  &  Ion  père  Ar- 
tus  fut  fi  touché  de  cette  perte .  que 
prenant  tout  1  coup  la  réfbkition  de 

Îuitter  le  monde ,  pour  n'avoir  plus 
'accidens  (èmblables  i  efTuyer  »  il  fis 
fit  *Prétrê  &  devint.  Evêque  ile  Gap« 
Dans  cet  ^tat  de  tranquillité ,  il  fe 
donna  tout  entier  à  Téducatloo  de  (ob 
fils ,  &  réleva  avec  des  (oins  extraordi- 
naires. Bientôt  il  recueillit  les  fruits 
de  Tes  peines  ;  &  Hugues  de  Lionne 
ayant  atteint  l'âge  de  dix  •  huit  ans , 
fe  trouva  capable  d'exercer  les  fonc- 
tions de  premier  Commis  de  (on  on- 
cle Âbel  de  Servien  ,  Secrétaire  d'E- 
tat,&  depuis  Sur-Intendant  des  Finan- 
ces. Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit 
beaucoup  d'inclination  pour  tes  jeu- 
nes gens  »  qui  (è  trouvoîeut  en  état  de 
travailler  de  bonne  heure  ;  il  fut  char* 
mé  de  l'application  de  de  Taffiduité  de 
M.  de  Lionne  »  ^  vouJux  le  mettre  au 
nombre  de  fec- créatures,  Cétoit  uno 
f  iveur  trop  grande  pour  que  ceU|î-ci 
la  négligeât  ,U  tacha  dioocpai^  le  c^or 
feil  de  ion  oncle ,  de  fi^  ^ndre  plus 
agréable  encore  au  fji^mm  Miniure^ 


en  lui  4ai(ànc  exaâemenc  (a  Cour, 
Mais  malheur eu(e ment  pour  de  Lion- 
ne^ ,  Servien  (e  vit  dilgracié  ,  & 
oblige  de  (è  retirer.  Le  Cardinal  de 
tlicheiieu  voulut  faire  refter  de  Lion- 
ne  &  l'employer  comme  par  le  paffé 
dans  les  affaires  s  mais  celui-ci  péné- 
tré de  rinfortune  de  fou  oncle  »  ne 
Toulut  point  lafre  de  fêjour  dans  un 
lieu  d'où  on  l'avoit  exilé.  Il  fe  retira  & 
alla  voyager  en  Italie.  H  vît  Rome  ; 
&  ce  fut  dans  cette  Capitale  du  mon  -  '  ^3  ^* 
dé  Chrétien  ,  qu*il  fit  connoifTance  - 
avec  M.  de  Mazarin.  Lorfque  cet  Ita- 
lien fut  devenu  premier  Mintftre ,  il 
Ce  fbuvint  de  (es  anciennes  liaiibns 
avec  de  Lionne  ,  à  qui  il  accorda  tou- 
jours {à  confiance  *,  mais  avant  de  par- 
venir a  ce  pofte  éminent  »*  Mazarin 
lui  rendit  de  grands  G:rvices  auprès  du 
Cardinal  de  Richelieu  qui  loccupoit 
encore.  Le  féjour  qu'il  avoit  fait  en 
Italie^  &  les  inftruâions  de  Mazarin  ,  i<a^ 
Ta  voient  mis  au  ait  des  affaires  de  ce 
Pays ,  &  des  intérêts  dtfférens  de  cet- 
te multitude  de  Princes  qui  le  gouver- 
nent. Il  y  fut  envoyé  par  ordre  de  la 
Cour ,  pour  terminer  le  différend  du 
Duc  de  Parme  svec  le  Pape  pour  le 
Duché  de  Caftrov  Cette  querelle  du« 
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roic  depuis  iong-tems  ;  &.  les  deux 
parties  incéreiïées  ,  (embloient  plus, 
animées  que  jamais.  Lie  Duc  de  Par- 
me étoit  fier  &  ardent ,  afTez  bon  Ca- 
pitaine; mais  exi:ellent  Soldat,  qaa-^. 
îité  pJus  commune  cju«  la  première.  Le 
Pape  de  fon  côté ,  follicité  par  fes  ne- 
veux ,  &  croyant  fa  gloire  compro- 
mi(è  en  cette  affaire»  ne  vouloit  rien 
relâcher  de  (es  prétentions  ,  elles 
étoient  exorbitantes  ;  &  le  Duc  de 
Parme  ayant  trouvé  des  amis  dans  les 
Souverains  voiGns  de  fes  Etats  ^  la  plus 
grande  partie  de  l'Italie  étoit  en  feu  ^ 
lorfque  de  Lionne  y  vîdt  propofer  la 
paix.  Quoique  le  D^ic  de  Parme  ^fuc 
extrêmement  animé ,  ^  que  le  Pape^ 
fier  de  fàfupériorité^  ne  menaçât  de 
rien  moin^que  de  dépouiller  entière- 
ment de  Tes  Etats  ,  .celui' qu'il  traitoit 
de  Prince  rebella ,  M»  de  Lionne  vint 
à  bout  de  les  appaiftir  &  de  pacifier 
l'Italie  ,plufieûrs  d»  iês  Princes  ,  com- 
me je  leiriens  dédire,  ayant  emhrafif 
les  intérêts  du  Duc  de  Parme. 

De  Lionoe  revint  en  France.  Loiîis 
X  II I.  &  k  Cardinal  de  Richelieu 
étoient  mort  pendant  fon  abiençe  ,  ij 
obtint  néanmoins,  une  ïécdtnpemk 
digne.de  (es  (^ryiccs  ;  &  la   jRelae 
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it  la  fûUicitation  du  Cardinal  Maza- 
rin  ,  le  fit  Ton  Secrétaire.  Il  fit  cha- 
que jour  de  nouveaux  progrès  au-. 
près  du  premier  Mtniftre  *,  quoique  ce- 
lui-ci eut  fôuvent  des  quereller  très- 
vives  avec  luivmairheureufèment  pour 
de  Lionne  ,  la  raifbn  étoit  toujours  de 
fon  côté;  &  ce  qui  lui  fervoft  beau-^. 
coup  plus ,  on  ne  pouvoit  fe  pafTer  de 
lui.  Quelque  tents  après  de  Lionne  (e 
vit  en  bût  comtme  les  autres  Minières 
à  la  haine  des  niécontens  >  ih  deman- 
dèrent fan  élotgnement  &  Tobtinrent. 
L'abfence  de  Lionne  fervit  à  juftifier 
fà  conduite  pafTée  ,  le  dé(brdre  des  a£> 
iaires  augmenta,  &  la  Reine  facrifiaat 
à  la  néceffité  de  le  rappelle?  tQus  les 
chagrtm  queluipréparoient  les^emie-^* 
mis  de  TEtat  ,  elfe  lui  donna  ordre 
de  revenir  auprès  d'elle.  Cette  Prin- 
eefle  le  confola  de  fon  efpéce  d'exil , 
en  lui  accordant  la*  Charge  de  Prévôt 
&  de  Grand -Maître  des  cérémonies 
des  ordres  du  Roi  ;  de  Lionne  en  fit 
lés  fonâions  au  (acre  du  jeune  Roi. 

L'orage  qui  s'étoit  élevé  contre'  lui 
à-  la  Cour ,  s'étant  enfin  appaifc  ,  de 
Lionne  efpéroit  d'y  joiiir  en  repos  des 
faveur ,  dont  k  fortune  l'avoit  com- 
blé ,  lorfqu'on  l'envoya  Ambaffadeur 
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Extraordinaire  vers  lesPrincesdTcalIe^ 
dans  la  Cour  defijuelsil  écoit  fiavan- 
tageulèment  conçu.    Peu   de   tems^ 
I  <?  J  5*   après  il  aflifia  att  nom  du  Roi  auConr 
clave  ,  où  fut  élu  le  Cardinal  Cbigi , 
{bus  le  nom  d'Alexandre  VIL  La  gran- 
de affaire  de  la  Cour  de  France  à  telle 
de  Rome .  écoit  alors  de  mettre  le  Car» 
dinal  de  Retx  qui  s'y  étoit  réfugié  hors 
d'état  de  rentrer  jamais  dans  le  Roiau- 
me^furtout  d'y  revenir  comme  Arche- 
^  '^^ue  de  Paris  ;  on  vouloit  au  (fi  que  de 
,^     thonhç^Vtyp^oîSit  lovts  main  aux  intri- 
gues du  Cardinal  de  Retz  dans  le 
Conclave  ^  dans  la  crainte  (jo'il  ne  fit 
élire  Souverain  Pontife ,  celui  des  Car- 
dinal^ qu'il  Croyoit  le  plus  dans  (es 
intérêts,  où  le  moins  dans  ceux  de  la 
*         France.  Le  Cardinal  de  Retx  inftruir 
/des  deffeins  de  Lionne ,  fit  tout  ce 
qu41  pût  pour  en  triompher  ;  mais  il 
eut  le  chagrin  de  voir  que  le  nouveaa 
Pape ,  fur  l'amitié  duquel  cette  Emi* 
ncfnce  avoit  compté ,  le  déclaroitou* 
vertement  pour  le  Roi. 

Le  Cardinal  Mazarin  qui  regardoit 
avec  raifbn  le  Cardinal  de  Retz  corn* 
me  le  plus  redoutable  de  (es  ennemis ,. 
fut  extrêmement  content  de  la  négo- 
ciation de  M^^uis  de  Lionne  î  on  le 
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^ppella  de  Rome  pour  aller  i Madrid 
traiter  de  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes; Le  premier  Miniftre  en  avoit 
Ja  conclution  fort  c<sar  \  c'^toit  félon 
lui  le  (èul  moip^n  de  réduire  ce  quf  reC 
toit  de  mécontens  dans  le  Royaiitne» 
&  peut-être  d'obliger  le  Prince  de 
Condé  à  recourir  à  la  clémence  du 
Êoi*  Ce  Prince  de  foti  côté  met  toit 
tout  en  ufàge  pour  détruire  à  la  Cour 
d  Efpagiie ,  tout  ce  que  les  amis  de 
JMazarinentreprenoient 'en  faveur  de 
la  paix.  Il  ne  falloit  pas^  lin  homme 
moins  habile  que  de  Lionne  pour  rom« 
pre  les  mefuresdu  Prince  de  Condé  , 
8c  de  cette  foUle  d'amis  puifTans  <}ii'il 
j'écoit  fait  à  la  Cour  d'Efpagne.  Lé 
Cardinal  Mazarin  qui  (èntoit  mieux 
4}u'un  autre  la  con(eqiien€>e  de  cette  ' 
négoifiarion ,  ne  voulut  s'en  rapporter 
^u'au  Marquis  de  Lionne  »  &  lui  fit 
expédier  un  pouvoir  «  qui  marquoit  h 
confiance  qu'il  avoit  en  lui.  Il  étoit 
conçu  en  ces  termes: 

««Je  donne  pouvoir  au  Sieur  de   .^-^^ 
f»  Lionne ,  Co'nfeillér  en  mon  Conlcil        ' 
»  d'Etat ,  d'a|ufter ,  oonctere  &  figner 
»  les  Artides  du  Traité  de  paix  entre 
»>  mot  &  mon  frère  »  &  oncle  lé  Roi 
9»>d'£fpagae  ;  &  promets  en  foi  &  pa- 
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99  role  de  Roi  >  d'approuver , ratifier^ 
M  exécuter  tout  ce  que  ledit  Siettr  de 
»  Lionne  aura  accordé  en.  mon  nom  » 
»  en  vertu  du  pr^fent  pouvoir.  Fait  â 
»  Compiegne  le  premier  joiir  de  Juin 
>ii6^6^  figné  Louis.  » 

Quoique  de  Lionne  offrît  aux  Es- 
pagnols les  conditions  les  plus  &voc»- 
bles  ,  prévenus  par  le  Prince  de  Cou- 
dé &  par  les  Emiflaires  qu'il  entrete- 
noit  à  Madrid  ,  ils  ne:  voulurent  point 
entendre  à^Ia  paix^»  &  lûoins  encofe 
au  mariage  deriiifante  ,  que  de  Lioti- 
ne  demandoit  pour  LoliisXIV.  Enfin 
voyant  que  tous  fes  efforts  étoicnt  inu- 
tiles ,  il  demanda  lui-même  fbn  rap^ 
pel  >  &  quitta  IViadridj.  Mai»  ce  ftït 
pour  (è  rendre  à  Francfort ,  où  tous 
les  Princes  de  l'Empire  s-étoient  aP- 
lemblés  pour  réledion.  de  rEmpe* 
•reur.  Il  y  arriva  en  qualité  d'ÀmbaJTa- 
deur  &  de  Plénipotentiaire. 

Lé  Marquis  de  Lionne  qui  ne  per- 
doit  point  de  vue  fpn  projet  de  con-- 
clure  la  paix  emr^  les  deux  Couron- 
nes ,  s'aboucha*  avec  i'Ambaffadeur 
oue  TEfpagne  avoir  envoyé  à  Franc- 
.fort;  mais  voyant  que  ces,nouj»elIes 
(tentatives  ne  réufli^oient  pas  mieux 
que  les  premières  ^  il. s'appliqua  à  fo»- 
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mer  une^  alliance  entre  ks  Princes  du 
Rhin  &  la  France  :  il  réuflît  ;  &  le^ 
ErpagrioTs  qui  ne  fe  défioient  point 
de  ce  coup  ,  eurent  tout  lieu  dans  la 
fiiite  de  fe  repentir  de  leur  opiniâtreté. 
Depuis  ce  moment  le  Marquisr  de 
Lionne  marqua  moins  d'^empreflement 
pour  la  paix  ,  Se  pour  le  mariage  de 
rinfante  v-il  parut  ne  foffger  qu'à  cher- 
cher pour  la  France  de  nouveaux  amis 
dans  l'Empire.  Il  s'étoît  afloré  comme 
on  le  vient  devoir  de  la  plupart  de 
&s  Princes,  &  Fon  ne  douta  point 
que  cette  union  des  puiffances  du 
Bhin  avec  lès  ennemis  de  TEpagnc  , 
tte  forçaffent  cette  Couronne  à  con- 
clure au  plutôt  une  paix:  défavanta^^ 
geufe  pour  elle. 

Les  Bourguemeftres.de  la  Ville  de 
Francfort»  ont  un  Regiftre  dans  le- 
quel ils  prient  les  gens  de  qualité  qui 
paffent  par  leur  Ville  de  figner ,  ce  qui 
doit  faire  un  gros  Recueil  de  noms  dif- 
tittgués ,  de  Lionne  ajouta  au  iien  ces 
Vers,  qu'il  fit. dit-on  fur  le  champ  : 

Hiiod  Kulli  forfan  moftaUnin  ComigH 

(  fanu  aùfit  gloria)  ob  fidem  enim^nonjafientiam, 

Jntra  triennijjervninum  ; 
Ji  Domina'  Domino  meo  CUmentiJjpmo 
Cbtifiianijtmo  Hege  Pràfefba, 
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Roms.  Madrltû  Francofurti. 

CutUioni  Summi  Pomificis.  Unieus  Facis  arUter» 

Eleétiâni  Imperstoris, 
trhna  m  honum  Or^s  Cbrifitani  féliciter  fer* 

fiUio. 
Secsmth  in  ejus  ferniciem  ah  HifpmUs  dHéUo. 
Tertinm  qnod  Deus  lene  vertat  exfeâê. 
Francofurti  Jmnii  itf  {S, 

Le  Cardinal  Mazarin  aglilant'ea 
€on(cqucnce  de  la  conduite  que  le 
Marquis  de  Lionne  avoit  tenue  à  la 
dîette  de  Francfort  ^  parut  auffi  ne 
plus  penlèr  à  la    paix  ,   &    même 
ibnger  à  marier  le  Roi  arec  la  Prin- 
cefle  de  Savoye.   Les  E(pagnols  ve- 
noient  dëtre  battus  dans  les  Pays-bas, 
il  profita  de  la  cenfternation  où  les 
avoit    jettes  cette  défaite.    Le  Roi 
prit  la  route  de  Lion  ,  &  la  Ducbefle 
de  Savoye  sy  rendit  avec  la  Princeffe 
«ue  l'on  crcKyoit  deftinée  à  être  Reine 
de  France.  Les  Efpagnols  furent  les 
premiers  â  le  croire  ;  6c  Pimentel  ac- 
courut incognito  'i  Lion ,  offrir  l'In- 
fante , que  Ion  avoit  refufée  avec  tant 
de  hauteur  quelques  mois  auparavant. 
Il  fut  queftion  alors  de  retirer  la  parole 
donnée  à  la  Ducheffe  de  Savoye^&de 
lui  dirpint^cr,  s'il  fe  pouvoit ,  le  déd" 
grément  d'unrcfas  auflî  offenfant.  De 
Lionne  fe  trouva  chargé  malgré  lui 
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<îe  cette  factheufè  commillîon  ,  il  cal- 
ma la  Ducheffe  >  en  lui  parlant  du  bien 
public  ,  &  vint  à  bout  de  la  renvoyer 
contente  en  apparence ,  quoiqu'elle  eh 
voulut  beaucoup  au  Cardinal  Maza- 
rin. 

Ce  Miniftre  fatisfaît  de  voir  fa  for- 
tune aflTurée  par  la  paix  &par  un  ma- 
riage fi  Jong-tems  déliré,  sinquiéta 
peu  du  reffentiment  de  la  Ducheffe  de 
Savoye ,  &  ne  fongea  qu'à  finir  promp* 
tcment  avec  TEfpagne.   Lç  Marquis 
de  Lionne  fut  enclore  chargé  de  la  né- 
gociation -,  jl  eut  la  gloire  de  termi* 
ner  toutes  les  difficultés,  de  prefcrire 
les  conditions  ;  &  lorfque  le  Cardinal 
arriva  fur  la  Frontière  du  Royaume , 
pour  s'aboucher  avec  Dpm  Loiiis  de 
Hai'o  ,  il  n'feutplus  qu'à  traiter  publi- 
<]uement  des  Articles  dont  bn  étoit 
convenu  enfecret^  &  à  terminer  ce 
qui  concernoit  le  Prince  tife  Condé. 
On  étoit  convenu  de  i'Ifle  des  Failans 
pour  le  lieu  des  conférences..  Le  Car- 
dinal s'y  rendit;  mais  avant ,  il  feç.  t 
9»  une  vifite  de  la  part  de  Dom  Louis , 
99  &vil  lui  envoya  de  (bn  côté  le  Mar- 
»>  quis  de  Lionne  * ,  qui  fui  reçu  des 
9»  EfpagnoU  avec  de  grands  honneurs, 

*  Gualdo  fiioraco. 

Vvj 


4<58  Hugues 

«•  plufieurs  perronncs  de  qualités  alfo- 
»  rent  au-aevam  de  lui ,  on  ie  logea 
»  d^ns  une  maiioD  magnifîqiie  qui  lui 
»  fut  préparée.  Et  quoique  de  Lion^ 
M  ne  témoignât  qu'il  ne  venoit  laque 
»  comme  envoyé  du  Cardinal ,  tous 
*»  les  Grands,  ôc  Dom  Loiiis.méme , 
»  le  traitèrent  d  excellence  ,   &  lui 
9»  donnèrent  la  main  droite  (  fans  dou- 
te à  cau(è  de  Ton  titre  d'Ambaifadeur 
Extraordinaire  qu'il  avoix  porté  à  la 
Diète  de  Francfort.>c< Le  premier  Mi- 
M  niflre  d'Efpagne  vint  au-devant  de 
99  lui^'ufqu'à  la  moitié  de  laSalle  de  Ces 
»  Gardjes.»  lui  donnant   La  première 
»  place  à  fa  table.  Il  reçut  viGce  en 
«  particulier  de.  toutes  les  peribnnes 
»  confidérables  qui  étoient  à  Fonta- 
n  rabie  \  8c  les,  Êlpagnol^  publièrent 
»  que  le  Marquis  de  Lionne,,  par  le 
»•  feul  mérite  de  (a  per(bnne  ^  £àns.aur 
».  tre  titre  »  ni  qualité.devoit  être  traL- 
»  té  avec  tous  ces  honneurs  » 
•  I.e  Cardinal  Mazarin  avoit  chargé 
de  Lionne  de  la  commifCon  ,  d'aï- 
1er  (àluet  de^la  p^t  le,  premier  Mi- 
niiVe  ,non  qu'il  ne  fentit.fciiên  q^'elk 
ne  Tut  audeflbus  de  lui  ^  d'autant  plus 
gu'il  avoit  été  fait  Miniftre  d'Etat  l'au- 
née  précédente  ;  mais  il  y  avoit  de 
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PQijyeUes  difficultés  à  réfoudre  ,  &  de 
Lionne  (eul,étoit  en  état  de  les  termi- 
ner ;  &  de  plus  eft-il  de  petits  emplois 
lorfqju'il  s'agit  de  ferV'ir  (a Patrie?  La 
paix  fe  conclut  entre  la  France  &  l'Ef 
pagne,  Le  Cardinal  revint  à  Paris ,  & 
mourut  peadetems  après  â  Vincen- 
ne»i  maisav^ant  d'expirer,  iJ  recom* 
manda  de  Lionne  au^  Roi ,  comme  le 
iêul  de  feS'  Miniftres  qui  fut  inffruit 
des^  affaires  Etrangères.  Sa^Majeffé  le 
chargea.de  I«sadrainiffrer,  &  peu  de 
rems  après  il  eut  occafion  de  mettre 
en  ulàge  &  (à  fermeté  &  Texpérience 
^mlavoitacqpifedans  le  Cioursde  (es 
fiégociations* 

Le  Baron  de  VattevilFe,  Ambafla^p.  ojfpute.fur 
deur  du  Roi  Catholicyie  à  la  CouMaprcfcéan- 
d'Angleterre ,  voulut  entreprendre  de.  " 
conferver   aux.  Ambaffadeurs'  Efpa- 
gnols-  la  préfçéance  cjiie  les  Françoii 
leur  avoir  accordée  fous  le  règne  de 
Charle  V.  parce  ou'ils  étoient  en  mê- 
me tems  Ambailadéurs  de  l'Empe^ 
reur..  Pomr  cefa ,  ij  fit  venir  auelques 
Soldats  d'Oftenac  ,  gagna  cies    An- 
glois ,  fit  doubler  de  fer  les  traits  de 
ies  chevaux  >  &  eo  cet  état  il  fe  rendijc 
aU  lieu  de  la  cérémonie.  Le  Comte 
d'Eftradei  AmbaffadcUir  de  France  ^ 
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en  fît  autant  &  voulut  prendre  le  pas  » 
ce  Seigneur  avoit  été  inftruît  des  def- 
feins  de  Vatteville  ;  mais  il  ignoroit 
que  ce  Minlftre  en  vouloit  vt;nir  à  une 
violence  ouverte  ;  &  il  s'étoit  conten« 
té  d'augmenter  le  nombre  des  gens  de 
h  fuite.  Auffi-tôt  que  le  carofTe  du 
Comte  d'Eflrades  fut  apperçu  ,  les 
gens  de  rAmbalTadeur  d'Efpagne  s  a- 
yancerent  &  coupèrent  les  traits  de 
n,t^      fts  chevaux*  Les  François  qui  l'envi- 
faite  à      ronnôient  fe  mirent  en  devoir  de  re- 
rAmbaffa-  nouiTer  cette  infulte  ;  une  partie  fe  ba- 
Fîaacc      tit ,  pendant  que  1  autre  alla  au  caroud 
de  Vatteville  ,  pour  couper  auffi  1er 
traits  de  fis  chevaux;  ils-  ne  purent  y 
réuffir,   ces   traits  étant  de    fer;  & 
•^         '    les  gens  des  deuK  AmbalTadeurs  fe  mê- 
lant alors,  ils  fe  battirent  arec  fiireun 
Les  ETpagnols  avoient  l'avantage  du 
nombre  ;  mais  les  François  plus  vifs 
&  plus  formés  à  ces  fortes  de  combats 
particuliers ,  les  auroient  accablés  fans 
peine  ,  fans  le  fecours  que  les  Anglois 
prêtèrent  aux  premiers  :  il  fallut  céder. 
Le  Comté  d'Eftrades   eut   deux  oa 
trois  de  fes  gens  tués ,   &  le  carolTe 
du  Baron  de  Vatteville  prit  alors  faos 
difficulté  la  première  place.     * 
Le  Roi  demandu  hautement  répa- 
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ration  de  cette  infulte  ,  &  dans  le  pre- 
mier feu  de  fon  jufte  reffentiment ,  il 
vpuloit  déclarer  la  guerre  au  Roi  d'EC 
pagne.  On  lui  promit  fatisf^âion  ;  & 
le  Marquis  de  Lionne  Miniftre  des  af- 
faires Etrangères,  fut  chargé  de  cette 
affaire.    Le  Roi  d'Eip^gne  conlentit 
d'abord  à  rappeller  Vatteville  ,  &  mê- 
me à  le  punir  ;  mais  on  ne  (e  conten<* 
ta  point  en  France  de  cette  répara- 
tion )  &  après  bien  des  conteftations  ^ 
il  fut  enfin  décidé  que  Ion  enverroic 
au  Roi  le  Marquis  de  la  Fuente  ,  en- 
^jualité  d'Ambaffadeur  extraordinaire  » 
pour  dire  à  Loiîis^  que  le  Roi  fan  Mai- 
tre  Tavoit  envoyé  pour  *  défàvoiier  de^  u'cquc 
»  de  fa  part  Tinuilte  que  le' Baron  de  d'Efpagnc. 
>»  Vàtteville    avoir   feite    s^u   Comte         ^ 
»  d'Eftrades  :  quelle  Roi  d'Efpagne 
»  fon  Maître  en  croit  fâché  » . .  &  que 
»  le  Roi  Catholique  avoir  envoyé  k% 
j»  ordres  à  tous  les  Ambaffadeurs  & 
$9  Miniftres    ,    tant    en    Angleterre 
M  qu'en    toutes  les  Cours  &  autres 
9i  lieux  où  ils    réfîdent  ^    &  eu  de 
D  pareilles   difficultés   ie   pourroient 
M  préfèncer  pour  railbn  de  la.prèfcéan- 
n  ce,  de  s'abftenir  de  s  y  troqver,  &  de 
n  ne  point  entrer  en  concurrence  avec 

•  Hift.de  Louis  XIV. 
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»  les  Âmbaiïadeurs  &  Miniftres  de  Sa 
»  Majefté  dans  toutes  les  fonâions  & 
^>  cérémonies  publiques,  n 
t-  Tous  les  Miniftres  Etrangers  fiirent 
témoins  de  cette  réparation  de  la  Cour 
d'Efpagne  *,  &  les  quatre  Secrétaires 
d'Etat  en  prirent  Aâe,^  Le  Marquis  de 
Lionne  eut  la  joye  de  voir  cette  affai- 
re importante ,  &  'dont  on  lui  avoit 
confié  la  conduite  ..t&miméeii  la  gloire 
de  fon  Maître  &  de  la  France.  Il  fortit 
avec  plus  d  avantage  encore  d'une  autre 
querelle  qpi  fufvint  entre  la  Cour  de 
Rome  &  le  Roi ,  au  fujet  de  rinfûire 
faite  par  les  Corfes  au  Duc  de  Cré- 
qui  (on  Ambaffadeur.  Oe  Lionne  né« 
gocia  auffi  à  ce  fujet  y  &  fuivant  les 
vues  de  fon  Maître  ,  itobtim  la  répa- 
ration la  plus  éclatante  ^  &  en  mém^ 
tems  la  plusi humiliante  pour  le  Pape 
&  Tes- neveux.  Le  Marquis  de  Lionne 
connoiiToit  le  génie  de  la  Cour  de  Ro* 
me  ;  il  ne  borna  point  Tes  demandes» 
&  le  Pape  fut  obligé  de  les  lui  accor- 
der. Ces  deux  événemens  rendirent 
k  nom  desFrançois refpedable àtou^ 
te»  les  Nations  de  l'Europe  ,  &  fit 
plus  d'effet  que  deux  vidoires. 

Le  Marquis.de  Lionne  rendit  dans 
la  fuite  les  plus  importans  fervices  ;  ce 
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fut  lui  qal  ménagea  la  donation  de  la 
Lorrainç ,  que  Charle  IV.  fit  au  Roi, 
s'en  réfervant  la  joluflance  pendant  & 
vie.  L'Avocat  General  Taloa  donnant 
iës  cooduGons  ^  dit  que  la  Lorraine 
ayant  toujours  été  dépendante  de  la 
Couronne  de  France  ,  il  étoit  jufte 
qa'elle  y  fut  réunie. 

C'étoit  de  quoi  lés  Lorrains  ne  con-^ 
venaient  pas.  Ils.  prétendoient  être  en^ 
état  de  prouver  l'indépendance  de 
leur  Souveraineté  ;  &  le  Prince  Nico- 
las François ,  frère  du  Duc  Charle  , 
écrivit  au  Roi  à  ce  fujet.  Il  lui  repré'- 
Xehta  que  fi  les  Duchés  de  l^orrairie  & 
,»  de  Bac,,  étoien^  cxwifiderés  comnae 
»  des  Etats ,  où  Ton  fuivoit  la  Lai  Sa- 
»>lique  ,  ils  étoient-  inaliénables  ;  & 
:•=  que  fi  on  fuivoit  la  difpofition  Tetta- 
•>  mcntaire  de.  René ,  Roi  de  Sicile  , 
»•  Duc  de  Lorraine ,  par  laquelle  fes 
»t  Etats  avoier^t  été  (ubftitués  de  mit- 
M  les  eh  mâles  »  le  pofTefTeur  a  en  avoit 
»  que  rufufruit.»^ 

On  ne  manqua  pas  derippndre^en 
France  à  ces- objections.  On  oppola 
Teftament  à  Teftameat,  &  c^efui  de 
Charles  d'Anjoa,  qui  nommoit  pour 
fes  héritiers  Lqyis  XL  &  Charle  VIIL 
pacu^aux  François  plus  au ten tique. 
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Îue  la  fubftitution'  du  Roi  dé  SlcUè.' 
endant  k  difpute ,  Charle  I V.  qaî> 
Favoit  occafionné ,  (è  repentie  d'avoir 
ainfi  dépouillé  ià  maiibn  ;  il  quitta  Ics^ 
intérêts  de  la-  France  &  ie  vendit  à* 
TEmpereur. 

.  Le  Marquis  Je  Lionne  s'étoit  don* 
né  de  grands  mouvemens  pour  cette 
ceiEon< ,  qu'il  jugeoit  fi-  avantageufè  à 
k  France  \  mais^  la  réunion  de  cette 
Province  à  la*  Couronne  étôic  deftinée 
à  un  règne  pacifique^  &  devoit  s'ache- 
ver par  les  voyes-  de  la  douceur  &  de 
k  juftice. 

Cependant  le  Marquis  de  Lionne 
portoit  avecpeîne  le  fardeau  de  cette 
quantité  d'affaires ,  dont  la  Cour  de 
France  étoit  accablée.  Depuis  que  le 
Roi  s'étoit  déclaré  pour  lés-  Hollan- 
dois  ;  d'abord  contre  FEvéque  de 
Munfter,  &  enfuite  Contre  le  Roi 
d^Angleterre  ;  c  etoit  chaque  jour  de 
nouvelles  plaintes  de  la  part  des  Etats 
Généraux,  qui  (e  plaignoient  de  ne 
recevoir  aucun  (ecours  des  François. 
Ceux-ci  n'avoîeni  point  en  effet  de 
Vaiffeaux  capables  de  réfifter  à  ceux 
dés  Anglois,  alors  les*  meilleurs  Ma- 
lins de  1  Univers*;  &.l#Roi  qui  d'ail^ 
leurs  avoit  fer  de/Tesis- ,  ne  voulok 
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]K>int  mêler  fà  flotte  ,  arec  ce^lIe  des 
HoUandois.  Ceux-ci  ayant  été  battus^. 
ils  crièrent  plus  haut  qjue  jamais  >.  &  le 
Comte  d'Eftrades,  Ambafladeur  de 
France  auprès  des  Etats  Généraux ,  en 
écrivit  au  Roi.. Le  Marquis  de  Lionne 
répondit ,  par  ordre  de  ce  Prince,  que 
les  plaintes  des  Hollaodois  étoient  m^ 
juftes  &  leurs  d^m^ndes  ridiculer. 

<c  Quoi ,  mandoit-il  au  Comte  d'EC 
j>  trades ,  Meifieurs  les  Etats  qui  fe  dé* 
»  fendoienc  fi  mal  contre  un  (eut  Prin^- 
••  ce  de  l'Empire ,  &  que  la  protec- 
j0  tion  du  Roi  a  (àuvé  d'une  ruine  qu'ils- 
»  ne  pou¥oient  prefque  éviter  ^  iî  la. 
*^  Suéde  &  d'autres  Princes  d'Allema- 
»  gne  (è  fuflfent  joints  à  l'Evêque  de 
9»  Munfter  ?  les  Etats  pour  lefquels  Sa. 
JT  Majefté ,  contre  tous  (es  intérêts  ,  a 
s»  déclaré  la  guerre  à  un  Roi  (on  pro- 
i>  che  parent  3  fe  plaindront  qu'ils  (ont  ' 
n  abandonnés,  &  comme  alTaflinéspar 
s>  la  France  ,  quand  on  leur  rerafe: 
M  deux  bagatelles  ,  qu'il  a  pa(ré  dans 
»>  refprit  de  M.  de  With ,  de  faire  de* 
»  mander  ^  Roi  ?  » 

Ce  que  le  Marquis  de  Lionne  traî- 
toit  de  bagatelles^  étoient  quelque», 
munitions ,  &  un  brûlot  que  les  Hol- 
feodois  foUicitoient ,  fans  poufoir  rieft^ 
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obtenir.  Ili$^  en  avoient  d'abord  de^ 
mandé  douze ,  <]tie  le  Roi-n'écoit  pas- 
en  pouvoir  de  leur  accorder.  On  de- 
voir (uppofer  qu'ils  pouvoient  s'en 
pafler  aifément ,  puifqu'ils- ne  pref- 
toient  plus  que  pour  un  (euLIl  eft  aiie 
de  jugef  par  ce  trait ,  en  quel  état  écoit 
alors  la  Marine  de  France, 

En  récompenfe  des  fervicer  impor- 
tant qu'il  avoit  rendu ,  Mv  dé  Lionne 
^t  revêtu  quelque  tems  après  de  la 
digmté  deSiécretaîred'Etat ,  que  pof 
fedoit  auparavant  M.  de  Brienne,  Il  y 
avoit  long-tems  que  le  Roi  foahaitoic 
dé  ce  dernier  la  démlflGon  de  fa  Char- 
ge pour  en  revêtir  de  Lionne  ;  &lorfr 
que  ce  Miniftre  lui  prêta  le  (ernienc 
ordinaire  ,  Sa^Majefté  eitt  la  bornté  de 
lui  dire  ,  f  «'//  n'avoU  encore  rien  fai$ 
avsc  tant  ds  fatisfaSlion-.  Ces  paroles 
étoicnt  une  récompenfe  plus^précieufc 
aux  yeux  de  M-,  de  Lionne  ,  que  la 
Charge  inypoT'tante  qui  les  occafionr 
noit.  Ce  lui  fut  un  nouvel-  attrait 
qui  le  fbutint  contre  la  fatigue  de  cet- 
te  multitudes  d affaires^ ou i*  lacca- 
bloiewt.  Il  étoit  chargé  dfe  donner 
les*  infeuftions-^  néceflaires  aux  Am- 
bafladeurs»  deAinés  pour  les  Cours 
£tsang^reS'»  &  il  eut  le  plailîr  de  re^ 
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<fnar«|uer  que  les  plus  heureux  fuccès 
lûivoient  de  près  les  difpofitions.  En- 
fin le  Marquis  de  Lionne  mourut  à 
Paris  en  I  ^7 1  ,  âgé  de  {bixance,ans.  U  ,^«  j 
laiffa  plufieurs  enfans  ,  qui  n'ont  pomc 
eu^de  poftérité.  ^ 

MOnfieur  de  Briénne ,  à  qui  de 
Lionoe  a  foçcédé  dans  la  Char- 
ge de  Secretçiire  d'Etat ,  a  rendu  de 
grands  fervices,  &  mérite  fans  doute 
de  tenir  une  place  honorable  dans  cet- 
te Hiftoîre  i  mais  les  événemens  dé  fii 
vie  ont  été  trop  bornés  pour  en  faire 
un  article  particulier.  Ji  diffira  de  dir> 
te ,  qu'il  voyagea  beaucoup  dans  ià 
jeunefle ,  pour  s'inftruire  des  iBœurs  y 
&  des  intérêts  différens  des  peuples 
xoifins ,  &  des  Nations  les  plus  éloî^. 
goées ,  qui  avoient  des  relations  avec 
la  France, 

Il  parcourut  TAllemagne  ,  la  Polo- 
gne ,  la  Suéde  »  le  Daanemarck ,  &  pé- 
nétra jufqu'en  Laponie  ,  &  paHa  ei^uL- 
le  en  Italie ,  &  i\xt  apprehdre'^tthfi 
chez  le$  Etrangers  la  manière  dont  il 
devoit  gouverner  en  France,  lia  laiffé 
une  Relation  Latine  de  foo  voyagie. 
Lorfque  de  Briennerevint  enFrî^i:e, 
il  trouva  la  Cour  ii  avai^geufe^Reac 
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prévenue  fur  (on  compte  ,    que  te 
Cardinal  Mazarin  lui  dit  :  Qitefomaii 
perfiftne  navoit  eu  tant  de  réputation  s 
fin  âge  ^dr  ^h' elle  itoit  fi  extraordinaire  , 

aid  c'iteit  ajfez,  ponrvA  qiid  la  f fut  €9n^ 

^  % 

jerveTm 

M.  de  Brienne  déçoit  à  la  prudence 
•de  (a  conduite  chez  les  Etrangers ,  les 
rapports  favorables  qu'ils  avoient  faits 
de  lui  à  la  Cour  de  France,  Us  lui  va- 
lurent encore  la  perniiflîon  d'exercer 
la  Charge  de  Secrétaire  d^Etat ,  en 
i'abfence  de  (on  père ,  &  en  cas  de 
maladie  >  <{Uoiqu'il  n'eut  que  vingt- 
trois  ans.   Il  s'acquitta  dcgnementi  de 
cette  emploi  ;  &  il  fut  un  des  Minifbes 
li  fîgna  ce  fameux  Traité  d'alliance 
[e  \66z^  entre  la  France  &  la  Hol- 
.  lande  »  &  dont  Colbert  avoit  drefle  le 
projet  pour  l'avantage  du  Commerce* 
*  Il  auroit  continué  (ans  doute  à  tra- 

▼ailler  avec  le  même  zélé  &  le  même 
xC6i%  fiiccès,  fi  la  mort  de  (a  femhac  qu'il 
aimoit  tendrement .  ne  l'eut  dégoûté 
toffil  coup  de  la  Cour  &  des  amires. 
Il  traita  de  là  Charge  avec  M.  de 
Lionne^  &  (è  retira  dans  le  deffein 
d'embraffer  l'état  Eccléiiâftique  »  & 
de  paflèr  le  refte  de  (è$  jours  dans^ 
'  tranquillité  ^  le  reposa 
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îtavoît  cpoufé  Henriette  Bourhillier^ 
iille  de  Léon  Bouthlllier  ,  Comte  de 
Chavigny ,  M iniftre  &  Secrétaire  d'E- 
tat &  d'une  PhéJippeaux,  dont  il  a  eu 
JLolîis- Henri  de  Lomenie  ,  Comte  de 
Brienne  ,  Anne  -  Marie  -  Thérefe  de 
X^omenie  ^  Loultè-Madelaine  de  Lo- 
iin.enie.    « 

Fin  du  Tmc  K. 
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HellebniRe  {le  &ftaf<tuiBde)ttetit  MeiSni^dans 

,    .. l'indépendance,  xitf.  (Ses  Succefleuts^font 

.;  ,  fîrec^iir  lel  ttoajies  da  Rot  »  •  '   -  «7 

Bftiievre.  Bremier  Pt^fidem,-  eft  ennemi  de 

Fouquet  &  de  Mazarin ,  114 

BergeyK  (  le  Baron  de  )  fè  trouve  aoz  coofii- 

'  Pences  d'Aix  k  Chapelle  de  la  part  d^  Roi 

Catholique»  -   ,?  ^    •  ^5f 

Bernin  (le.  Cavalier.)  eft  attiré  en  France  pat 

les  bienfaits  de  Colbert ,  31^.   Il  eft  ei^- 

1  -^ptpyé/poui^-cdîifi^uâiott  de  VerfailleSy 

.  9ooilk>a(  le  Duc  de  )  cède  Sedan  an  Roi  pour 
«      fiuvecra  tête,  33;  Il  fe  déclare  pour  les 
r  t    Princes  »  87.  iVCt  foumét  &  eft  careffif  par 
lie  CAsdioaî.Mazann  ^.     ...  1  *  .  ^3 

(.Bourdalouif  (  le  Père  )  Jéfuite  'exhorte  J^. 
:•  ColJ»;rt  à  larinsorfr/  (-  -'^  i  '  371 
.Bourzais  (  l^Al^bé  de  lifitdaCSbs ,  x^infetllent 
.      4'ét^bliffenem  et  F  Académie  4iê6  Sciences, 


Brezé  /  le  Matéchai de.)  eft  déclaré  criminel 
,  ni  de/l^etJiftajefté»'poacaroir  ^riales  a/mes 
r-»  iW  ftvflMfîdjes  Prtnces»y-'>:  1  -    •  8J 

^-lAfUie  K(ilefCkktite>  de^I  vient  affurer  le  Doc 

■  y. 


ft  B  $    M  A  T  X  è  R  *  *• 

'  T^rafler  l'état  Èçcl^ûaitigoe ,     •     .  47* 

Broglie  (les  .Comtes  dç-J  &  4q>  Navailleâ» 

coitkbniiKleQt  Tacroéç  foosle  Cardiml  .M*« 

Srouflei  Se  HIafncmenil\  membre  du  .Parle- 
ment ,  fetu  atrétés  par  ordre  de.  la  Reine  » 
'5 1 .  Soulcvefflfent  i .ce  fijjef ,  \% , é» yî«** 
Ils  (ont  mis  en  liberté ,  ^i.  Brouffel'cft  feir 
Pi^^évôc  des  Ai4rchan<^ ,  i^.  Ji  ]>rê€e  Cet»  ) 
inent  au  Duc  d'Ôrîëans^^,.  r^</  Il  Te  démet 
de  cette  Charge  volontairement ,  170^  : 

Bf un  (  le  ^  eit  fait  Direâ:ei^  de  U  Manufaâa- 
f  e  de»  Gobèlin» ,  5 19 

C 

(r^  An  DUS  B  &.  Le  Roi  ea  célèbre  un  ma«^ 
^,    gnifique  par  les  foios  de  Colbert ,  3^^ 

Cafel  (  la  Ville  de  )  eft  invdlie  per  Gonialé$i,  ^ 
f^  Bile  eft  affiégée  par  Spiaola,  7.  Elle  fe' 
défend  long  tems ,  13.  Oane  peut  la  pren-^ 
dre ,    rj.    / 

Câflîni  Se  Hug^ens  fe  dirputent  la  prééminence .. 
pourPlla^ktéy  Câ^mi.l^mporte,  .^     3»^ 

Cfiamplatreut ,  fils  du  Premiçt  Préfident  Mo- 
le ,  e(i  exflqsde  la.Çhârgic  de  Seaetaire  1 
;d*E»ac  ^.    .        •  H* 

CBampigny  avance  (on  neveu- Soblet  dans  le» 
afiaire»,  41&.-  li  e£t  fait  Premier  Pré(ident  » 

Cli^rleU.  Roitl'Efpâgne,.prQmei  Plafante  aa 
'Koi ,  ri^.  Entrjevûë  des  deux  MonarqueS't 
r^6.  Ils  ratifiçnt  le  Traité  de  paix  ,  1^7. 
Xrharlé  demande  Mademoifelle  en  mariage  » 
3Î7.  Ilenufemalavecellci  3^0.  Il  répare 
Tinjure  faite  à  l'Ambafladeoc  de  Irance  ^ 


Aptes  la  mort  de  Cromwe} ,  ij.i.  Il  cède*. 
Dubftecqbe  i  Ijt.Fxftnce  maîgré  Tes  Sujets  ^' 
^♦^,  PMnrttif  de  ce  Prince  ,34^.  Il  fc  laifle- 
>gagner  oar  fa^fœar  ^.347.  Il  eft.nièdiaceiir  L 
4a  pah  de  Nimegtie ,  35  c.; 

Cbi^(eau«Neaf  (  le  Marqpis^de  )^ofi  lui  dte  les^; 
Sceau»,  t<)5^  Il  eftmb  ila  tÀe.desa&kcs, 
«114.  Il  demande  ifet étirer.  '  134 

Ckaiillon  •(  Mv  de)  eft  reçâ*  rroidement  da< 
'Cacdtnal  de  Mtfxafii»,  50 

Chavagnac  accompagne  le  I^îoce  dé  Condé'^ 
<}ui  va  commaïKier.fen  armée  ,  147- 

Cha?igny  (le Comte  de )}créatttFe  de  Riche« 
iiea  ,  penfe  être  éMgré  de  UGour^  34.  IV. 
teviefct  en  créd^  penaan^  la  Hégencc ,  3^.  U 
t^  Eappellé4a.C6n(èil  y  iio.  Il  cherche' ii 
perdre  des  Noyers,  4jf^ 

CheVreu(è  (:  làDucKelfe  de  }.  aide  le  Cbadjti^ 
^eur  dail6-(ès  incrigues  ,  84;  Bile  offre  fes  fer* 
^ices  au  Cdidinal  de  Mazarin  ,  8^.  Le  Duc: 
de  ce  tH>m  épottfe  la^fille  de  Colbert ,    3^1 

Chigi  (teCardma))  eùélû  Pape; Son  penchaat; 
<poar  la  Ftatice,  1^5.  Le  Hp'^^i  fan  faire 
♦déS  r>?trterc^*nicns',    ;       '      \   ,    '  23^, 

eilri(H^l^ieifYe  dé  Soéde  *, .  atrite'  en  France  ^ 
•€»}  l'on  eft.peu  cornent  d'elle ,  uo.  Elle  fe 
•retire  à  Rome,',  ziii 

Cinq- Mars  Marqpis  d'EfiSat  i  la  tète  coupée- 
avec  de  Thou  ,  3| 

Cfergé  (  le  )  tient  nné  Aflèmblée  ,  103.  Il> 
•mécontente  la  Reine  ,105.  Celui  de  Pari», 
•témoigne  fbn  zélé  pour  fôn  Archevêque^ 

ti8dé'i95 
Colbert  [  JeâB  Bâptifte  ]  eft  du  con&il  que.* 
(tient  le  Roi  chez  le  Cardinal  Mazarin  >  140.. 
Spa  éloge  »;  i4S^>  Son  origine  .  x.{;.  Seik 


ïris  Mat  ttVLtsi 

Ifremieres  occupations ,  i^6.   Il  eft  prfftn? 
të  a  Mazàrln  ^mt-  H  travaille  fous  c*  Mi-- 
iiiftr<  y  SrfS,  Ses  contrpondances  avec  kiiv 
»y5u  II  s'établit  fur  les  ruines  d»  FiDuquct , 
%6^.  Il  va  eir  Savoye  follicitier  dtt  fecour»^ 
contre  les  Turcs  ,155.  Soti  retour  en  Frang- 
ée ,  z66.  Il  entre  daos^la'cftMifiance  du  Roi ,, 
%67.  Son  babilcti^, »fS.  Gonfeil  <|H*il  donne 
au  Cardinal  malade  ,  169*  Attfcle  du  Tef-^ 
lament ,  <^tle  regarde ,  i-jfl.  Son  éloge  ai» 
Koi ,  2474^  Si  probité  eft-  admiré',  1*8.  Il  eft 
dans  la  con&nce  du  PrinceV^^o.  Il  eft  faie 
Contrôleur  Général  der  Finances,.  19^*  I^ 
pourfuit  les  Traitaas ,  iUd,  Traité  de  com- 
merce entre  la  Erance'&la^ Hollande  ,  ts7*' 
Ses  idées  furie  commerce ,  30*.   Il  fonde* 
FÂcadémie  des^ IiifcriptionS',;jo7«  H  établit 
la  Compagnie  dei  l'ndesL,  309*  H  fait  faire 
le  Canal  du  Languedoc*.  313.  H  fonde  l'A- 
cadémie de  Peinture  &  Sculpturie ,  315.  l£ 
établit  la  M:anufaâure  de»Clacer»,3i7-  £cc 
celle  des  Tapiflcries  aux  Gobelins,  318.  Il: 
fait  conftruiir  le  Château  de  Verfailles ,  3 19« 
Bt  les  Tuillcries ,  310,  BtabKflement  dePÀ- 
cadéœie  dès^Scicnce» ,  3x1.  H  fait  fuppriv 
mer  les  rentes  de  l'Hôcel  de  Ville,  3^7.  It 
eft  menacé  par  le  peuple  »  5x8.  Il  fait  rt^ 
chercher  lesfauz  Nobles,  3 3 X.  Il  marie  fa- 
fi*J«,   333.    Son  frerc  négocie  le  Trait* 
*Aix-lâ- Chapelle ,  33^.  Son  deffcin  en  fa- 
Tcur  des  Proteftans ,  340.  Sa  fermeté,  s^u 
1]  fait  un  nouvel  établiflément  en  faveur  du: 
commerce ,  344.  Sagénérofité,,^3î«.  Il  fait 
feppHraer  plufieurs    infticea  particulières  » 
351.  H  avance  Cà  famille  ,  ^^6.  Il  travaille 
«umariage  deMademoifelle»  3S9«  H  pré^ 
Ibntc  au  Roi  la  condufion  du  mariage  du' 

Xuij 


'  T  A  i  t  »     "^ 

Dftépliki  ^^x.  Ileftnral  reçu  <Ie!al>atfï^ 
pbine  ,  5^3.  Sa  maladie ,  3^^.  Il  augmente 
ié  commerce  de  mer ,  368.  Si  maladie  em- 
pire ,  3  70.  Le  Roi  va  le  voir ,  371.  S» 
f'iéti  ,  372»  Sa  mort ,  373.  Son  portrair  Se 
Ion  éloge ,  iM.  érfiéiv.  Calques  pafticiK 
lancés  de  (a  vie  y  3!».  Grandeur  d'anie'dc  & 
femme ,  3^  f.  A  utre  pauiculaf  irés  de  fa  vie  ». 

Colberc  (  l'Abbé  }  Coadjatearde Rouen  mon* 
rre  aa  Roi  la  Bibliothèque  amaiTée  par  les» 
(oins  du  Minière  »  3^9^ 

CoUace  [  le  Comre  de  y.  s'avance  à^  la  tête  de 
l'armée  Impériale  ^e.  II  entre  dans  le  Man- 
toiian ,  7.  Il  prend  Mantouë ,  i) 

Colonne  [  l'Abbé  \  mène  ]ule  Mazarin  en  EË 
pagne-,  %, 

Cempagai  es  des  In  des  ^  font  établies^  par  le» 
foins  de  Colbert ,  309*   Leurs  progrès,  3x1 

Condé  [  le  Brince  de  j^eO:  daconfeil  de  la  Ré^ 
geace  «  3^.  Sa  condefcendance  pour  la  ReK 
»e  mère  ,37.  Sa  Maifoa  eft  ennemie  de  ceU 
le  de  Vendôme',  40.  Il  fatigue  le  Minifbe 
par  fes  demandes  ,  41 

Coùié  [  la  PrixK:effe  de  }  Doîlairiece  (bllicice^ 
laliberté^de  fesffis,.  88 

Condé  [  Loais  de  ]  gagn«  la-bataîlle  dfe  Lens,^ 
50.  lied  mécontent  du  Minière  ,  ^x.  Il  le 
ramené  à  Paris  ,  78  Il&fe  broiiillenr  enfèm- 
ble  ,  79.  Condé  refufe  de  commander  ]e& 
troupes ,  80.  On  tire  fiiefon  carofle ,.  Yi.  Il 
en  accttfe  les  Froadeuis  coatse  qui  il  fè  dé- 
clare ,  83.  Il  eftarrâté  avec  le  Prince  de 
€onti ,  8f .  Ils  font  transférés  au  Havre,  9^0 
On  travaille  â  leur  liberté ,  xro  Ils  l'obtien-^ 
Bent ,  lOK  Condé  défire  l'Aflêmblée  des  E« 
fats.  ^  103.  II  /&  trouve  aa  Sarlemeno^  t9^ 


nns    Matières. 

^  11  rompt  let  incrigues  du  Duc  d'Orl^aos , 
%09.  La  Rçine  veut  le  gagner  ,113.  Il  ç(l 
tftité  contre  cecte  Princefl^  ,  114.  On  veut 
mettre  fa  peifonne  â  couvert ,  ji6,  tifa  dé" 

^  fie  de  la  Reine,  117.,  Il  va  au  Parlement  » 
SAO,  Il  refîife  de  fe  trouver  a  l'Aflembléc 
pour  la  majorité-du:.  Roi ,  1.2.3.  Il  écrit  à  ce 
Monarque ,  13.4.   fl  eft  irrité  plus  que  ja^ 
mais,   115.  Embarras' 01Ï  il  fe  trouve  ,  135'.. 
Il  fe  prépare  â  là  guerre  ,  13&  Il  écrit  aur 
Parlemens  du  Royaume ,  140.  Le  Préfideqc 
Mole  fe  déclare  contre  lui ,  141 .  La  quereU 
te  de  M.  de  Eeaufort  &  de  M-.  de  Nemours,. 
gice  Tes  aiFaires  ,14^.  Il  veut  gagner  M.  de' 
Tufenne  ^ihid.  Il  commande  ion  atcnée  aux^ 
environs  de  Pari»,  14^^  Il  bar  une  partie  de- 
Tarmée  Royale  ,.147;  Il  perd- la^  bataille  de^ 
5aint  Antoine,  ifu    Son  armée  fe  fauve** 
dans  Paris^,.,  lîç*   J;l  fait  tenir  une  Affcra— 
blée  ,158.  IlfôrrdëL'i^telde.Ville  ,  uk 
Ucherclie  i  s.'excufer,  i<^^  Ses  Domefti-- 
^ues  ont  ordre. de  fortir  de  Paris  ,  J;^.  Il  fé" 
jette  entièrement  dans  le, parti  des  Efpagnols^. 
17^.  On  reproche  fon  abfeace'i  Niawrio  ,. 

.  V97*  Il  cft  indigné  de  la  conduite  de  fon  fix-- 
xe  ,  xoi.  Il  ne  fe  troi^e  point  au  Sacre  iw 
B^i ,  i03.^f^)/attv£:  l'armée  d'B^agoe  d'une- 
entière  déuite.,  X04,  Ilié  trouve i> la  bacaiP 
le  des  Dunes^,  119.  On  traite  de  fon  accom». 
jnodement  dans  le  Traité  des  Pirennées,^ 
12.7  (^  i3Xr  .^1  ne  fe  plaint  point  de  Colbert 
dans  les  trou Wcs>,       ^  xç?* 

Cpoti  [  le  Pxince  de  ].  eft.  fait  t  énfraljilfime" 
cLes  troupes dh  Parlement  ,  ^6.  A  e(i  arrêjji  w 
S.5.  Il  eft  mis  en  liberté,  loi.  Ilfe  trouve^ 
«.a  Parlement ,  107.  La.  Reine  veut  le  ga^ 
'fp£^}  U4t  Ce  qu'il  du-aii- Parlement  lo^jb^ 


T  A>  r  L  © 

chant  Ton  ftere  ,  1 17.  Il  épou&  fxae  êès 
ces  du  Cardinal  Mazaria ,  lot .  Il  nefe  croiH- 
ve  point  au  Sacre  du  Roi ,  103. 

Hourtin  négocie  la  reddition  de  la  Ville  dtc^ 
'  Dunxercjue^  S^t:^  303 

Gréqui  [  le  Duc  de  ]  AoibaiTadear  â  'Rome ,, 
eft  déconcerté  de  ce  que  lui  dit  lé  Pontife  ^ 
X9,  Infuleépar  les  Corfes , .  il  fe  £ût  donner 
•  une  réparation  , .  471 

ftoiflié  ftcre  de  Oolbert ,  jiégocie  lèr-Txaicé 
d'Arz-IavChiapclle  ,  .33  Ç.  Il  eft  .envoyé  en- 
Ambaffade  en  Angleterre ,  345 r Affaire  qu'il- 
y  traite  >  34^;  Il  éft  plénipotentiaire  à  Nimé- 
gue  ,  3  f  5 .  Il  eft  fait:  Préâdenr?  i-tMortier , . 
$60.  Il  négocié  le  mariage  daDauphia^. 
3tfi«  Il  eft  Secrétaire  desa&ireséctaoge' 
res ,  3^4.  Il  entre  en  exercice,  5^4.  Son  fils, 
dédie  YesTIiefe»''au',R6^*      -  S6C 

Qroix  [lé  Nfarqutidi^  jâttite  ]  .Sacceffîur  de 
•Spinola;  refufc  d'èxécucer  k  Ttaité.,  i^., 
Ses  bravades  dbion^énié  crdel ,  77..  Il  chan- 
ge d'avis  &  denaande  la  paix  ,  ifi^ 

Qromvel  fê  ligue  avec  la  France ,  xxi.  Soa-. 
filsRiehacdxefufe  de  conserver.  £1  place  ^ 

DE  s-uik^à  r>s-^  if^6\q1it4A9SiSst  des  Re*> 
quête»>  eftprexaiexMComniisde  M*  CoT* 
tfett,  3ff 

Bnnireraue  [la  Vrlle  dé 3  eft  înreftie ,  xi7.'. 
Pxife  de  cette  Place ,  qt^i  eft  livrée  aax  Aqh  * 
glois  y  xio.  Elle  eftyenduë:i  la  France»  iib.. 
(^304.^  Les  DanKerqhôis  jo|(tteimenc  plu- 
fieiîritlrhriléges-,,  3af; 

EDMrtTT  [le  ©UG  d'J  cédé  au  Prince  dé- 
.  Gomi  le.  tlttfe  de  Qéndralitfinir  degirofa 


t)  F  8/ M  A  ir  1  ï  R  E  $. 

,  ftràn  Parlement ,  js 

'      Binmânael  Duc  de  Savoye ,  Ce  ligue  avec  l'Ef- 
pagne  &  l'Empire  contre  le  Duc  de  Man« 
touë  y  5i  Ses  craimes  i  l'approche  de  Tar* 
'  inéeFraDfpire,Si II  chcrclie  â  tromper ,  iW. 

Il  eft  la  dupe  de  Tes  rufes,  19.  Il  fe  plaint  de^ 
Spinola,  IX,  Samoft  ,15.  U eft  peu  regret- 
té ,  .14^ 
Smbrnn  [  l'Archevêque  d'  ]  «répond  à,  la  No*- 
.  bleffe  au  nom  du  Clergé ,  105^  Sa  &rmeté  ^ 

m 
IBmeti ,  Sar-Intendaat ,  fe  fait  haie  par  fercon^- 
-  cudions  ,43.  Il  cherche  des  expédiens  pottSi<' 
tirer  la  Cour  d'embarras  ^.44.  Il  cil  ezxlé^, 

Baguyen  [le  Duc  d'  ],  donne  de  grandes  efi^ 

pérances-,  40.  Il  gagne  des  bataiJIes ,  41^. 

!.  Mazarin  eft  Psain  de  Ton  fils ,  4t.  Il  prend 

<  XhionviUe ,  iM.  U  rentre  dans  le  devoir  »« 

.  ^.  On  veut  le  marier  avec  Mademoiselle. 

•  d'Alençoa ,  9^. .  Foygz  Condé. 
I^agaois  [  les  ]  font  appelles  en  Iraoceavicy- 

•  cours  des  Princes-,  2yi,  Ils  font. en  guerre- 
,  avec  cette  Couronne ,  leiéi^fuiv.  I^pairti 

eft  conclu&pat  la  double  alliance  9         t^y^ 

Bft  [  le  Cardinal  d'  ]  Hrotedeur  de  la  Fiance  £&: 

.  plufieurs* antres  ont  ordre  de  ne  pointieccm^ 

npStre  le  Cardinal  de  I^f tz  -^  i  %y, 

Bftrades  [  le  Comte  d*  J  va  en  Ambaffade  au*»^ 

prés  des'HoKandois ,  30t.  Il  remplace  fe.' 

Dflc  de  Vitii  aux  confluences  de  Nimegue  , , 

3:54»  U  e&dufulfeé  par  PAmbafiadeuc.  d'£t»^ 

pagne  ,  410.  .Oo  répare  cette  injure  , .   4714 

^rées  [le  Macéchisil  d'  ]  Conunandant  àt^ 

'•  troupes  Fraii(9ifes'.dansia.Vallcline>>  tiattes: 

wmc  JttlcMazacin^^  jj^ 

•  •  '  • 
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FEk  r  A  f  le  Duc  de  ]  Gou^erneat  (Tir  Mu 
Unes ,  traite  avec  Mazarin  >  ^ 

lerté-Senneâerre  [  le  Maréchal  de  la  ]  corn*     i 
mande  fous  Mazarin ,  ixS,  Il  va  au.  Siège  de     1 
Stenai ,  103.  E&â  la^batatUed^Arras,  104^    ' 
IMeve-  le  Siège  de  Valeacieoae .  uo^*  11" 
prend  Montmedi  ^.  m 

liefqae  [  le  Comte  de  V&  pluficar»  antres^ 
tiennent  une  AŒrmblee  deNobleilè  y/ouslai 
prote£^ion  du  Duc  d'Orléans  ,  103.  lis  de- 
mandent l*link>B'  du  Clergé'fic  dé  ia*Noblef^ 

-  fe ,  104.  La  Comtefle  de  Fiefqiie  fuit  Made- 
moifelie-  i  mâteLde  Ville  ,  x^.  Danger 
qu'elle  court ,.  166 

tbuquet  ['Nicohs]'Sur-hi tendant  des  Finan^ 
•    ces  ,  fe  dtftingue  par  des  dépenfes  exceffi- 
ves  ,  XI4.  Son  portrait ,  i#0;  Il  efbprotégé- 
.   de  la  Reine  9  ^M.  H  efl.  haït  de  Mazarin», 
.  atfi.  II  s-'attirela  haine  de  piulteQr»^utres ,. 
Z79.  Conduite  dti'Roi  â  Ton  égard  ,  x8o  fj/» 
'  fkiv,  ïi  eft  arrêté  y.  193.  Sa  naifl^nce  &  fe& 
premiers  emplois ,  3^9.  On  lui  fait  Con  Pro* 
ces  ,  40e:  Chefs  d'accufàtion  contre  loi  ,. 
iàid  Se»  moyens  de*  défenfè ,  40s. ,  fnfqn'î 
Ja  page  41S.   Ses  ennemis  font  fes-  Juges  ^ 
419.  H  les  recttfe ,  40.0.  Oniui  refniè  d'êca» 
^gé  par  le  Parlea|pnt ,  42^1.  Il  répond  aju 
Commiflaires  ,  412.  Sa  genérofité  pour  oai' 
homme  de  Lettte,  42.3.  U  eft  envoyé  à  Pi» 
goerol ,  od»il  s^adonae  âr  kbpiété  ,  41.^.  Il  tft 
vifité'du  CooKede  Laînam  ,  42^v   II  meut 

-  après  piQfiesrs.années  de  prifon ,  ^tr 
François '{;  Ins  ]  donnent  la  Lois  dans  lescon*^ 

'  ârencesjde  Niméguc-,  354..  Leuc  Mariée 
.,  devient  fupéricurc,  . -'.JK^ 

lùcntcs  £lc  AUrquis  de  }  cft  en?oyé  en 


TT  t  s.  M  A  T  I  ï  R  t  ^. 

.    ife  >  pour  fajtisfaice  le  Roi  fur  riofiifcê  dtf  Bis^ 
son  de  Vâcce^ilie  ^  47t 

G 

GALLOIS  £  l'Abbé  ].eftîoiiine  ami  âc 
Colberc  ^37Li  Ce  Miniftce  luifait  beau-^ 

'coup  de  bien  >  37I: 

Gonçales  (  Doxti  };de  Cordouë.,.  Succeifeuo 

du  Duc  de  Féria ,  foutient  I^  Ouc  de  Gua£- 

taiJe  y.  3«  Il  invefti^  Gazai ,.  fi 

Grammonc  ['  le  Duc  de  ]  eft  leçû  froidemenc; 

de  Mazariiiy  id(^  Soa  AmbaiTade  en  Aile» 

magne  ,  rr8.  Ec enEfpagiie  ,    ,  131.. 

Guaftalle  [  le  Duc  de  ]  diipute  le  Duché  de^ 

Mancoue  au  Duc  de  Nevers„3,.  Il  efl  fou<» 

fienu^de  r£m£eixu4:  &.des«£%agiiQls,  4.  (^ 

fuiv» 
Cuicaut ,  OlEcièr  dés  Gardes  y^arrèce  les  Priiir* 

ces  par  ordre  de  la  Reine ,  85.  Il  accompaf. 

gne  M^  le  Prince ,  qai  va  joixidre  Ion  arméej^ 

HT 

HA  R  o  (  Dom  Louis  de  ]  Portrait  dé  ce- 
Miniflreia^.  IX  refufe  d'abandonner: 
le  Prince  de  Condé  ,  ii.7«  Sts  conférence» 
axec  Mazarin  ,  131^  La  paix  eû^  conclue  ^ 
X3|.  Et  lè  mariage  célébré  y  13^' 

Hbcquiticourt  [  le  Mîirécbal  d'  )  conduit  i.V^ 
"  tonne  le$.niéi:es  de  Mazaria  ,.icéu  U-conii-* 
'  mande  fous  ce  Miniftre.y  iiS.,  Ilfaitpeude: 
*  €a«  des  Arrêts  du  Parlement ,  ïy6,  11  com- 
mande Parmée  Bioy:2dc9  14$,  Il  efl  battti» 
'  par  le  Prince  de  Conâé ,  147.  Il  réCfte  auA 
propofitionsde  ce  Prince,,  1^8;' 

H^Ilandois  (  les  ).  font  un  TriîtéydiBcoromer-v 
ce  avec  là  France  ^  t97,  ^Is  ic  plaignent  dui 
JLoi  d'Angleterre ,  ^04.  Ils- font  ii rites  con— 
ue ia. France. ^joj.  Ceue, Couronne,  d^'cj:-» 


Tkt'Lt 

part  i  Grenoble  ,  ii.  U  ?eat  conqofiiir 
•Duce  la  Savoye ,  u.  Répon(è  dure  qu'il  fair 
i  la  Reine  fa  mère  ,  x/.  Il  con(ènc  avec  pcir 
me  i  Vejtû  de  Tréville ,  34.  U  cft  facisfaic  dr 
des  Noyers  ,  430^  Il  le  fak  Sur-IoceDdanr 
desBàciaien8,.4^.  Il  lui  doone  la  terzc 
d'Angu  9. 433*  li  Te  ^aint  de  fa  délicateflê  ^ 

437 
Kouis  XIV.  (accède  â.ion  père  Louîs-X  II I;  3  f» 
jOn  caffe  en  Ton  nom  la  Déclaration  q^i  refi 
tcaigpoit  les  pouvoirs  de  la  Régeme  ,  37.  Ih 
dï  emmené  liofs  dé  Pans  >  .;i3.  Il  eu  cons- 
iduir  en  Guyenne.,  91.  li  entre  dans  Bof«> 
deaux  ,913.  Il.eft  déclaid  Majeur ,  ixi.  Il 
fieut  empêchér.la.  vente  de  la^  Bibliothèque^ 
de  Mazaria  y,  130/  U  approuve  les  d6mar« 
i^hes;  de  cette  fiimnence  ,  i  ^x*.  Il  va  au-de^ 
vant  de  Ipi^  1(33,  iLva.voirla  bauiilç  de  & 
.Antoine  ,  1 50.  Il  fe  retire  â  S.  Denis ,  pf  g.  Il^ 
confent  a  Téloigneme^t  de  Mazarin  ,  167.  It 
va  â.  Compiêgpe  9  U9*  Reçoit  i  Saint  Gef- 
jnain  lès  Doutés  d&  Bans  ,171*  Ilentic; 
dans  cette  Ville  ,&.  tient  ronJLit.de  Jufticev 
173,    Tout  cède  à  fon  a^orité ,.  175  fjf- 
ffêiy,  It  reçpit  bien  If  Coaajntèur.^  1 84.  IT 
.cft  facràRoi,  lo^  Témoignage  honorable 
qu'il  rend  â^*  j^ta^aiin^  ip  ) .  Il  fe  1  igi^e  avec: 
X'Angleter;c».xLi«.  Il,v,f  ,ea  Qaadc»,  xi^ 
SÔp  oifi^ucs  ail  Parlemept,^  xiy^   Il  s'arrè* 
te  k  Calais^  a.i*7.  il  fait'fon  entrée  dans  Dun- 
iierque  ,  ajxv  11^  rcfpit  bien  U  Cardinal  a» 
£ontainebleau,^,-2r»a..  Il  remercie  le  Pape  ^ 
Ali,  U.vaàXion;,  ax9>  Urçnyaye  la £nn^ 
JoeOe  Mà^uerite  q4^H'il  .l^^fôie  ^  x^o^  Ih 
SerèndTur  la  Foncière  Ji'ECp^gi^et ^  a/33.  Sof> 
jUitr^iH>|^vcc  Ul^ipatbo^ique,  x^6,  U 


»  f  s    M  A  T  t  B  It  B  j; 

€te  aa  Cardinal  pendant  fa  maladie  ,  x^ôi  (f 
tefufe  l^oSre  <|u'illui  fait  de  Ton  bien  ,  24B. 
II  veut  gouverner  par  lui-même  ,  177.  Cou-» 
duice  du  R»ol  à  l'égard  de  Fouauet  ^  180  (^ 
fuiv.  Il  va  a  Nantes ,  xS^»  Il  fait  arrêter  ce 
MiniAce  ,  fty  j.  Il  fait  ua  Règlement  pour  les 
finances ,  1^4.  Il  fait  diflribuer  du  blé  au 
peuple  ,  z»9.*  Il  célèbre  un  Carouièl ,  500». 
Il  évite  la  guerre  «  y>p  11  fonde  TAcadé- 
iDiedes.Infcription&&  des  Médailles ,  307. 
Il  (oage  i  rendre  la  Marine  redoutable  ^ 
3tx.Il  établit  fe  Gode^Loitis  ,330  II  fait  la 
yatz  avec  les  Efpagnols  >  534.  Il  fonge  i  ti» 
compenfer  Coibert  »  53^.  Il  petfécute  le» 
Proteftans  de  Ton  Royaume,  338.  Il  cache 
un  fecret  â  Louvois ,  34^.   Il  fait  la  paix  à 
Kimegue  >.  354*  II  n'eA  point  toucné  des> 
prieres.de  Mademoifelie,  3^9.  Il  disgracie 
Pomponne ,.  j^x,    14  va  en  Flandre  avec 
Coibert ,  34^4.  Le  Marq^isde  Torci  lut  dé* 
die  fesThéfes ,  ^66.  Il  «a  vok  Coibert  ma« 
lade  ,371.  Caraâere  de  ce  Prince ,  388  e^ 
fuh.  Il  comixiuë  la  peine  de  Fouquet  eti 
ane  prifon  perpétuelle  ,  4x4.  Il  ne  peut  être 
flécÙ  ,  4M*  <I  dy?mande  &  obtient  répara* 
tion  de  plufieufs  injures  ^  47  X 

JLoUis.Dauphin  époufe  la  Pf idcefle  de  Bavie* 
re  ,  3^1*  Elle  k  fait  haïr  par  fa  fierecé ,  3^3» 
Elle  Te  corrige ,.  '  3^41 

Louvois  (]  le  Mardis  de  ]  Miaîftrede  laguefti 
.    te.  Paralelledf  ceMiniftre  de  dO:*  Coibert  |^ 

373  &  f^- 

M 

MAo.BMers^iLi.B'  eft  demandée  ttk 
imariagepar  le  Roi  d'Efpagnei  5T7* 
Elle  époufe  ce  Prince  â  regret ,  3do» 

Malp  ^  ^aint  \  Eût.  ua  grand  G<iamieccc  dl» 


1 .  k 


T'A  r  t  «^ 

raorq?',  par  les  fohn  de  Colbert»-      '^  3^ 
Mandai  nièce  de  Mazarin  ^  e^eâioée  ao  Doc 

de  BeaufiMt  >  7^ 

Manfard  cravailie  i<  l».  conihaâlofi^  du  Cbâ< 

ceao  de  Versailles-,  319^ 

Misintoaë.  Le  Duc  de  Rkeiel  eft»  déclaré  béri^ 
.  tier  de  ce  Dacbé-,  3>  If  devieac  Duc  de  Ne* 
•    vers,  4.  Il  prend  poflèffioa  de  /esErats^ 

ihid,  l\  eft  foucentr  de  la  France  ,.  5..  Il  re^- 
.    te  les  propoficioBs  de  Mazarin  ,.7.  Salftlle 

Capiule  eârprt(è  ,  13.  Les  EfpagoolS' éva- 

coenr  une  partie  de  Tes  Places  ,  lo 

Mantoufef  la  Ville  de);ef!  affiégée  &  pnf&paF 

le  Général  .Allemand,  13 

Marcbands  (  le  Prevôl  de»*)  fe  rend  aa  Palai» 

Royale ,  &  fait  retirer.-les  Régim  ens  des  Gar- 
.    des  ,  4fx  li  refufe  l!eiitrée  de  Paris  â  M.  le 

Prince  ,  i  f«.   Oh  veut  le  démettre  de  jk^ 

Charge ,  1 60r  Dangers  qa'itcottrt ,  t di .  Il 

cft  tiré  da  périra  il  abdique  fa  digmté ,  î€S. 
'    Il  invita  Mazarin  à  venir  dfeer  â  l'Hôtel  de 

Ville ,.  199^ 

Màrtgny;  fâifeur  de  Vande- Vîlles , .  eft  dévoué^ 
'    aU'Coadjuteûr ,  9%. 

Matillac freie dttiMarécbal  «eftiak «Garde des- 
*    Sceaux  y.  419' 

Marfillac  (le  Frince  dè-^  eft  déclaré  crimind 
.  de  leze-Majefté',  S^»  Il  fuît*  le  Prince  de 
.    Condé  ,  qui  fe  rend'â'^fb»  armée  »  147 

Waule  (le  Baron  de  la  }  ennemi  de  FoHq|iiet». 

cft  nommé  potirpréfiderau^  jugement  de  ce 

Miniftre  ,  4 1 9>  11  cft  recufë  ;  '-  410 

Mayenne  (  le  Duc  de  )  lév»  des^  troupes  par 

ordre  du  Rt>i  pour  le  Dttc  de  Màmovë ,    f 
Mazarini  (  Piétro)  eft  peie  de  Jule  Maza* 

rin ,  k 

MattEui  ['  l^cbel  }^  eft;  &its  Ordinal  £sûr  le^ 


:*4c}ttleliimfrfrey  "1S. 

IblisniArin  [  ]ule  ydivetCcs  opinions  fur  Ca  nnV" 
.fknccy  u  Ses  premiers  emplois ,  2..  Il  ei^ 
pcéTeocé  au  Roi  de  au^ÇArdtnal  de  Riche- 
lieui,  3.  li  trav^aiile  à  k  paix  d'Italie  ,  4.  U 
icaice  slvcc  Spinola ,  6.  Ilobcienr  une  Ibf- 
penfion  d'armes^  7*.  Son  entrevâëi  avec  Ri-^ 
chelieu ,  8. 11^  fe  rend  £Lio9  y  i.t .  5on  eni*^ 
.barras  ,  I3.  Il  fait  des^propofitiotis-aux  Fran* 
cfois,  14.  Ilveor  empêcher  la' bataille,  i^«. 
-il  en  vient  à«bout,  ro.  Il  procure  la  p.aix«> 
•  lAi  On  demande  pour  lui  la  Nonciature  do 
£rance  ,  ii»  II  eft  Chanoine  de  Sainirjeaife 
de  Lacran  ,  1.3.  Il  fait  fôn  entrée  â  Ràris  ,  14» 
-li  s'entremet  pour  T Archevêque  de  Trêve,, 
.faic  prifonnier  par  les  Efpagnol)*^  Lf;  Il  e^ 
-nfppeliétle  fa.Nonciacar^  ,.27..irretoume'i: 
:Kom€.,  X9-  H  eft  fort  haï  dans  cette  Ville, 
.^.   Il  eft  fait'Cardinaty^^i.  Il  traite  dîel^ 
ceffion  de  Sedan  ,,3^.  Il  empêche  Pêloignc- 
-ment  de  Chavtgny,  34».  Il  eft  Parain ;dti< 
J>aupbin  ,  55,  Soo pouvoir  dans  le  Conftil ,, 
$6.  il  eu.  refiraint ,  37;  Sa  politique  pour/ 
'6  rendre  nêceflikire  ,  381  II  eft  fait  premier- 
Mintftre^  39.  Il  prend  le  parti  de  la  Mai(^ 
it  Coadé ,  .40  Puis  il  favori(è  celle  de  Ven^ 
■dôme ,  411  II  eft  Parain  du  jeune  Duc  d'En- 
guy  en  ,  / 1>  H  aine  contre  •  ce  Miniftre ,  43. 
il  confctlle  a  la  Reine  d^nvoyer  Us  Garde»( 
Brançoifcs  contre  les  Pârifiens  ,  45. .  On  re* 
wtte  for  lui  la  caufè debout  le  mal ,  47.  Oqn 
.I^accufe  4ê  foiWeffe ,  4^.  Il  reçoit  froide-- 
Jnent:  la  nowrelle  du  gain  de  la  «bataille  êes 
Lens  j  50t  .5es< inquiétudes ,  5 1.  Il  reçoit  htali 
le  Coadjuteur  ,  f  ^.  Il  tient  des  difcours  in- 
4éeen8 ,  57.  Il  veut  fc  venger  ,  fS«  îr  eftx 
mtoogé.  dao&.  le  déferpoic,  Ci*  U  fût^de». 


f^ancti  an  Cbadjuteuf  ,  ^i*  Il  /mibàtcè  b 
faix  f  69.  il  d«itt4fuie  la  lib^rti  des  PrifbcH 

.  mers  »  7i..  Il  £iit  de»  refiézions,  >r^  Û  Eût 
beaucoup  de  caieiTesau  Coadjuceoif ,.  dont 
celui-ci  a'eft  poioc  la  dupe  ,73.  Le  pétil  le 

«fend  téméraire  ^.  77*^  H  entre  ddti»  Paris-, 
78.  Sujet  de  haine  contre  lot  &  le  Prince  de 

..Condé,7^.  Ses- intrigues^  cdocre  celle  da 

..Coadjuteur,  8ié  II  fait  tirer  foc  le  carofle 

.  4le  M,  le  Prince ,  afin  de  le  brcmillec-avec  la» 
Frondeurs-,  S^i.  Il  le  iÈût  anérei  ^8^.  Il  me* 
ne  leur  Majieihi  en  Guyenne ,  91  >  Il  caret 

.  fc  le  Duc  de  Bouillon  ,  5^5.  Il  eft  dans  1  in- 
certitude aux  fujccs  des  Princes  ,  96.  t  II  efi 
épouvanté  de  la  réCçlution  di|  Duc  d'Os* 
léans^  97..Saj^t  èe  leur  mievelk,  98. U 
£»rtde  Paris-&  va  rendre  la  koeriéaix  Prin- 
ces, 101.  11  (e  retire I  Cologne,  lai.  Se» 

•  nièces  le  fuivent  »  ictf.  On  faifit  (es  effets^ 
107.  On  informe  contre  lui  ,  108.  Il  fe  ren- 
j;e  y.  quoiq^a  éloigpë  ,  109.  Il  Ce  nuit  i  luif» 
siême,  I  la  La  Régente  fouliaite  Ton  retour^ 
Ui.  Il  confent  à  rçgret  â  Péloi^entent  des 
.^âtitres  Mit^i^es,  1x9-.  I^  s'affilie  d'une  ar- 

Iée».ii7;  On  met  fa.  tête  ai  prix,  I&9.  Sa 
'^lothéque  çft  vepdii<&,  150..  Son  retour  • 
.131.  La  Cour  vaau*deva«de  loi ,  135.  tf 
veut  fe  réconcilier  avec  M.  le  Prince  ,  13 fi 
II  mené  le  Roi  voir  l^kMtaille  de  S.  Antoi- 
Jie  ,  I  f  G.  Il  perd  fon  neveu  dans  le  combat-. 
154.  II  fe  retire  i  3atnt  Cknis  arec  Leurs 
JUajeftés ,  I  f  a.  IL  transfère  le  I^arlemenr a 
Pontoife  y.  I^;^.  Il  fort  de  la  Cour,  x^a*. 
U  remplit  la,  Cour  de  fes^créatuïei,  i6% 
Ses  ennemis  font  tous  facrifiés ,.  ly^»  Il 
4éfa£rouve  la  conduite  de    la^  SLcine.  £ 


s|é< 
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Pégard  du  Coad juceur  ^  183.  Il  lui  dîtpii^ 
te  la  qualité  4e  Cardinal  ,  1S7.  Il  veut 
«'accoimnodet  avec  loi .  19  r«  II  l'ëvient  ea 
Srance,  194*  Il  cherche  afe  faite  aimer, 
y     %9S.  i\  vâ  dîner  â  PHÔtel  de  Ville ,  1^5^.  Il 

•  marie  fa  niéceau  Prince  de Conu/zof.  Il 
fait  prendre  Sainte   Menehoult ,  loi.    Il 

•  «'enorgueillit  de  fa  bonne  fortune  9  lOf.  Il 
foutient  le  Duc  de  Modene  ,  107.  Il  revoie 
la  Reine  de  Suéde,  i  10. 'On  lui*  reproche 

'    '  Tes  grandes  riche4{es',  114.   H  fait  élire  un 

Pape  favorable  a  ia  France ,  1x4.  Il  P>uhai'* 

te  la  paix ,  117   II  enàpèche  le  mariage  da 

Koi  avec  Marguerite  de  Savèyë  ,  230.  Ses 

confêrences  avec  le  Minière  d*£lpagne,  ±$u 

'     La  paix  eft  conclues  >  135.  Honneurs  qu'il 

reçoit  du  Parlement,  13 9-  Sa  maladie ,  i4Ô« 

'     5ou  Teftament  ,%^i.  Sa  mort ,  147.  Il  fon- 

^ele  Collège  qti  porte  Ton  nom ,  148.  fl 

\'.    employé  Colben  i  dijSerenfes  occupations^, 

y .    % f7.Jl  entre  dahS «ne  <îabaie  contre 6liblet, 

V     43  ^ .  Il  demande  Ton  <:6ng4é'au'  Roi  ^  45'^.  Su* 

•      blet- devient  l'objet  de  fon  mi^pris ,         43^ 

rMédiois  {  Marie  de  }  eft  demandée  pou^  Mé« 

.'     dinrice  par  les  fifpagnols  ,  1  f .  Elle  écrit  au 

,     Roi,  1^.  Sailiédlarioii  êft+ejettéc  ,      ^  17 

Meilleraye  (  le  Maréchal  de  la  )  eft  mâltfaité 

par  les  Parifiens ,  5^;  Son  imprudence  penfe 

►•^    luïcéuter  dtôr,  *     ,,..,?         y^ 

;l(lenehoblr  {  k  VilW  âe  Sainte  J  èft  prife*  par 

les  troupes  Françoifes  9  zox 

îMefmes  {  Antoine  de  J  éft  plénipotentiaire  'i 

'.^  Nimegue  ,  3  54 

•Modene  [  le  Duc  de  J^poufe  wfe  des  nièces 
*'-  du'CacdinaPde  Mazàtht  yiéj^  Ce  qui  lui 
^(tvaut  le  fecours  de  la f tancent        '  ioS 

Idole  Premier  Ptéfidelit  ^  s'oppofe  â  l'cnregif* 


T  31  B  t  -E 
^  knmcnt  ic  Pfiilit  du  Tarif  ^  44.  Il  Te  pbinr 
*  •delà  conduite  de  U  Cour ,  4^  Unioo  dei 
Cours  fiipérieurs  ,  iéid.  L'Anéc  dl  C3tSi 
fu  le  <:onreil  d'en  haut  ,  ^S.  Mole 
<ca  obcieiiic  la  Tuppreffion  .,  Md.  Poitraic 
«de  ce  grand  Homme  ,  <^3.  Diicoars  ^ a'ï 
itienc  i  la  Reine,  tftf.  Daager  ^a*il  cooit 
^rec  (a  compagnie.,  69*  Son  intrepidiiéf 
4Ud,  Il  obtiencla  liberté dec prifbnniers  »7i' 
Il  montre  un^ ordre  de.  la  RÔioie  de  ne  point 
•délibérer  fane  fa  permiffion,  1  vg.  Il  eu  hit 
•Garde  des  Sceaux,  ai.4.  41  &  déclare  courre 

.  Id.  le  Prince,  S4|4.  On  l'iafuUe  »  142*  S« 
fermeté»  145*  U  Ce  retire  â  la  Cour  ,144. 
On  lui  conforme  Jes  Sceaux ,  x^y.  Il  fait  on 
difcours  au  Lit  de  Juftice  >  174 

Monaco  [  le  'Prince  de  ]  cbafle  les  Efpagook 

.    de  fa  Place  ,  U  traite.avec  ks  François  »  31 

Montatça  £  Mili»sd  J  dopoe  im  Conièil  qui 
eftfuivi,  •34S 

;Montmidi&  plufieari  autces  P>Uccs  tombeac 
au  pouvoir  du  Roi  ^  .  iia 

tMontpenfier  {  Mademoi&lle  de  ]  (àuve  Tar-* 
mée  de  M.  le  Prince ,  1  f a  <^.  /Si^v.  Elle  ap- 
paife  laféditloQ  des  Parffiens«  i^^  é^fuiv» 

.    Elle  fearottve  i  i'«Btre¥Ûc  des  deux  Rois, 

N  Air  A  I  ici  (  les  Comtev  de  ) &  de Bro^ 
gKe  9  ComnisiideQC  (bas  Masadnp 

•t4emouts  (le  Duc  de)  commande  l'armée 
^es  Pctnces  avec  le  Duc  de  Beanlbic  »  lit. 
Il  s'approche  de  Paris  «  Ï41 .11  eft  eo  <|ttel«(« 
le  avec  ù^  Collègue ,  145^  Ce  qui  nuit  awc 

?  .a&iresdesPnaces,  i4« 


o 

OL*  y  AK'fi't  (  le  Comte  JUtoc  d*  )  en^ 
.  voye  SpinoU  en  kalie  ,  <d.  Il  s'oppofit 
i  k  fortune  deMazacin  ,  xz. . Lui  &  Riche- 
,  lieu  font  les  moteurs  de  la  gu^re  ,        ihH 
^ndedeï.  Evêaue  de  JFi^fUS,,  eft  chargé  des  né-: 
ÇociatioDS  lëcretes^  itf^ 

Orléans  (  Gafton  Duc  d' ,)  eft  du  Confeil  de . 
th  Régeace ,  yg.  Il  donne  fon  confentemetrc 
.  .pour  annuller  les  dernières  volontés  du  Roi, 
J37.  Il  prie  le  Parlement  de  difièrer  Ces  déli- 
bérations ,  50.  ^Idemandela  libe;rté  des  prî» 
^nnier«,7i.  Il  coofent  qu?on  ariête  lec 
.  i^rinces,  ;8:5.  On  l'exhorte  .à  procurer  leur 
iiberté  y  96,  ll^fe  déclare  l'ennemi -du  Car- 
énai,  97.  Il^a  au  Parlement.,  pS.On.tienc 
»une  A^Tembiée  de  iNoblefle  fous  (a  protec* 
.  ;tion  ,  103.,  Il  annonce  au  J?arlement  le  dé- 
.  ^arc  duX^atdinal,  ifo5.  Il  veut  fe  .venger 
,'de  la  Reine ,  109.  II. haït  leCardinal ,   z^i. 
31  efl:  rupplié,de  travailler  â  la  fuselé  de  M« 
*  le  Prince,féiW.  21  faic,hommage  au  Roi ,  «13^ 
Il  levé  des  troupes ,  xi;8. 11  renvoyé  le  peu* 
pie  au  Premier  Préfidenc .,  14X.  Sa  réponfe  « 
.  «44.  Il  fèpafe  fes  troupes  ,  14^.  Il^eft  fecou- 
fu  par  le  Duc  de  Lorraine  y  «48.   II  va  â 
rHfitel  de  Ville ,  160,  li  en  fort  pendant  Le 
tumulte,  x6'i.  Il  envoyé  fa  fille  pour  ^ppai- 
^:|èr U fédicioQ  ,  1^3  (^1164^.  Ilveut  fe  jufthf^ 
£er ,  167.  Il  veut  faire  enlever  les  Députés 
de  Paris ,  171.  lia  ordre  de  fortir  de  cette 
IVille  9  ji77.    U  rejette  les  confetlsdu  Coad- 
.  juceur ,  ^j9.  Sa  foiblcfle'.,  1 81.  Il  ne  (è  trou- 
ve point  tu  (acre  du  Roi  «  203. La  Ducheffe 
•^  «d'Orléans  traite  avec  fon  frère  le  Roi  xi'An- 
êeuc  M  «osa  de  la  fiance  ^  j47. 
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PAiATiMB  (laPrmcefle)  liabîle^8« 
ciqae  a  des  correfpotKla&ces  avec  le 
Coadjiuear  ,  ii&.|.a  Kei«e  l'engage  a  par* 
leri  M.  le  Prince  ,  m 

Pancirole  Nonce  du  Pape  UrbaînV lil.  fè  rend 
i  Lion  &  confère  avec  le  Roi ,  1 1 

Parifiens  (  les  )  fe  foulevent  contre  la  Coor  is 
contre  M azarki ,  51.  Ils  témoignent  leur 

.  Amour  pour  le  Coadf uteur & leurhaine pour 
Mazarin  ,  €0.  lit  (ont  confternés  du  déparc 
4u  Roi,  ^5.  Ils  reprennent  cœur  ,  74.  !]§ 
s'apprêtent  â  une  bonne  défenfe ,  77- Us  Ame 
nommés  Frondeurs  «  Se.  Ih  (ont  ennemis  du 
Prince  de  Condé  ,  83.  Us  font  des  feux  de 
îoye  (tir  (on  emprifonnement ,  S6.  Ils  crai« 
gnent  un  nouveau  départ  du  Roi  ,10^.  fis 
appréhendent  la  guerre  Civile»  141.  Usin^ 
fultent  le  Premier  Préfident  »  142.  Ils  trai« 
cent  bien  les  troupes  de  M.  le  Prince,  1^7» 
Ils  veulent  mettre  le  feu  iPHAtel  de  Vilic  « 
,1^1.  L'émeute  eu  appaifée»  1^4.  Ils  ren« 
trentdansle  devoir ,  1^9-  Us  députent  au 

.  Roi ,  171.  Leur  joye  i  fon  arrivée ,  17^.  Ils 
attaquent  le  Duc  de  Lorraine ,  175.  Une 
partie  veut  foutenir  l&i  Coadjuteur  ,  iSi. 
Ils  commencent  â  aimer  le  Cardinal  Maza-* 

rin  »  194  &  3^00 
l^arlement  (ié  )  eft  en  diSerent  avec  la  Cour, 
44.  Il  s'unit  aux  autres  Cours  fiipérièurs  , 
4^.  Il  favori(e  les  troubles,  6u  II  fait  des 
cemontrances ,  6s*  U  fait  la  guerre  en  (bu 
nom  contre  la  Cour ,  -^j.  Il  travaille  â  pro- 
curer U  liberté  des  Ptinces,  rco.  Il  rend 
•    plufieucs. Arrêts  contre  Mazarin,xotf.  Il  venc 
\  procurer  des  /uretés  au  Prince  de  Coinlé  , 
,  418.  limer  i  prix  la  tête  de  Mazario^  za^* 

U 
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V  fiiî  yendre  fa  Bibliothèque»  130.  Stîtc* 
moDcrances  font  peo  écoutées  ,  131.  iJ  veut 
^  tenir  en  reipos  ,  140.  Celui  de  Guyenne 
£b  d^clai:^  pour  M.  ie  Priffcc^t^if/.  C^QÎ 
.  4e  Paris  fait  infor^noer  contre  Içs  «utears  diii 
tumulte,  X43.  Il  s'aHèniblç  ^  .ohiicm  l'é- 
loignement  de  Mazarrin,  Z67.  Il  reçoit  un^ 

Îraqd  fujet  d<b  môftificatioa  ,  1^4.  Il  fati* 
f?s  pourfuifies-  pontre  le  Cardinal  de  R#<z^».^ 

-  153.  Ileft  maltraité  par  le  Ktoi ,  11  j.  Hon-^ 
.  neurs  qu'ii  lenid  i  Maa&arin  »  XS9' 
Felliflbu  décent  Fouqoet  Ton  aBCxen  Maître  ». 
,  3 f o.  Uireflent.ia  géiiërofitc de  Colbert  ,35» 
ScyroB  eft  nommé  Commiflaire  de  Fouquec,^ 

41 8.  Sa  haine  contre  ce  M^nifire  ^9.  îl  eft. 
.  recufé  »  4x0» 

Ficcolomini  Nonce  du^Pàpe,  Vanire  on  af- 

-  front  dans  Notre-Dame»  jt^4'- 
fiignerol  f  la  Ville  .de  }  eft  prife  paS'  Kiclie* 

.'  fieu ,  jo..Elle  eft  cedtfe  àJa  France  pour  de* 

l'argent  ».  ix 

Blraente!  (  Dom  Antonio  )  vient  a  Lion  d&' 

la  part  du  Roi  d'Ë<pag.ne  »  offrics^au  Roi  l'In«- 
V  faute  &  la  paix  y  zi^ 

flle/ns-Gilenegau^  ^  Car nav^ét,  vonr  par  or* 
.;  d^re  dh  la  Reine  «he^her  la  leiinllle  de  l'A r— 
:    rètd- union.  Ils  prennent  ^  fuite,         47- 
Bomponne  fait  h  kdure  du-Gontiràt  ie  maiiia-» 

ge  ^  Maden^oifellé  k^SS^'  U  eft  difgracié? 
.    pour  une  négligence ,  ^6^ 

Boftugais  (  les  )  établiffem  ll&ur  commcscr- 
:  ait  Japon,  pifO»  Ils  en  fontchaffé^,  341^ 
S^iitnge  (  Saint }  pféfenlKie  Colbert^au  Caidi->^ 
,   nal  Mazarici. ,,  zî/r 

Iroteftans  [  les  J  font  tiiaUraités  en  Erance  ^, 

.  33^.  OncéiK>f|ae  {ila&eiicai  Eiics-en^leur  fa«- 
.   'vcnr,  33^>9 
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lûflBrt ,  onde  de  Colbcrt  rravatUé  au  Coiè^ 
L'oiiis  pat  ocdre  du  Roi ,  530^ 

jt^'U  i«rK.B<  [  le  Marquis  du  Y  fait  rc^cc» 
V^     rer  le  PaviIlon>Françpis-,  pat  les  G«r- 
faires^ie  Basbacie  ,  3^9* 

RE  T  2»  f.  le  Cardinal  de  )  -câ"  bien  rcçj  z> 
Rome  en  hâinc  de  Mazario  ,.30.  Ilfe- 
'  '  déclace  coiHre  ce-Mimftrc  ,47.?  H  cft  prié 
d'appaUer Je  peuple ,  54*  Il ':en  vient  ibour, 
mais  on  repaye  utngraticiide ,  h*  '^^  preni. 
le.  parti  dtt .  PaiElemenc , ,  f^.>  Il  fâk  •  foulever 
le  peuple-,  ^7.  Son^adreâè  d'éviter  les «pié-^ 

tes  d  9^  la 'Cour  V  tfi.  Hn^eft  pdinc  la  dupe: 
es  carefles  de  la  Reine  &  de  Mazarin  ,  73. 
'  Il  relevé  leéoucage  des  Pacifiens  ,  74.  Soa 
adre{repoqr.ne.pdtât^Uer-i-IalOouC'j  /y.  In- 
'  »igae»*de*cc  prélat  ,.*i'.  IlTdVengcdtt-PtiQi 
'  ce-  d^  Cqndé  ,  -84.  U  veu^  lui-  faice  rendre  la- 
liberté  ,  S9.  Il  parle  au  Duc  d'Orléans  ,  9S: 
'   Ih  efB  accufë'  de^  caufer  de  ^a  divifion  a  I4» 

-  Coup,  ^8.'  Il  feittouve  au  Parlement-,  107.-. 
On  veut  l'exclure  du  Miniltere,  ixo.  Ses-* 

-  isiuif  aes^vûc  la  Pakati  ne  > .  1 1 1  «  U .  fait  ré« 

-  pandre-  d6  mauV^âis  btU'fs  pour -faite  haïr  M. 

'    le  Piiacêv'iftf     II  refte  fiul  des  ennemi»- 
•    du^Car^ifiâl  ,  178."   U  dcmâe  inutilemeni 
des  Goi>{èiIs-  à^Gadon  ^  f7^v  II  fe  niet.en> 
fureté,  181»  Son  imprudence.,   183.  Il  cft* 
arrêté  ,  i^4r£l^rts<lu  Clergé  pour  fa  déli^ 
Traoce  »  18^.  On  lui  cfifpace:  lat^qualité  de- 
Gaidiaat *,  t^T'-  -Ude vtf nt  Aiche vêquc ^é 
'    Baris  .y  1 88.  Mauvaife  chicane  qit'oi^luî  £air,.. 
3  ^:  Il 'donne4â  âémiffiot ,,  ly  r.  -  Il  fe  /âtt« 
me  de  prt(on'^^4>iéa  ceijâ'i£.ome,  192^ 
ll,,re£pit..le  Pallium,  I5I3.  On  CQiiuaue<dfi^ 
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!R  pourfuivre ,  ihid>  Portrait  de  cette  Emî- 
tfence  ,  196,  H  travaille  i^'éle^on  da  Pa- 
pe ,  114.  Il  en  eft  perfécuté^  &>>obHgé  de 
s'accommoder  avec  le  Roi , .                  115 
Hichêlieu  (  le  Cardmal  de  )  attache  Mazariu 
aux  intérêts  de  la  France ,  3.  Il  s'avance 
aufecoars  du  Duc  de  Mantoue  »  8.  Il  fe- 
venge  des  intrigues  du  Duc  de  Savoy e  ,  lo. 
IlconFere  avec  Mazarin  ,  11.  Il  écrit  à  K0- 
me  en  fa  faveur  ,  xi,  U  le  fait  reprérenter 
dans  une  Médaille  ,  13^.  Il  lut  fait  rendre  de  ' 
gfanJs  honneurs ,  24.  Il  empêche  que  Loiilil  • 
Xlll.  ne  fe  raccommoda  avec  fa  mère  ,.x6. 
U  confeille-â  Mazarin  de  retourner  Rome  » . 
&&  Il  veut  le  Cardinal  Barberin  pour  pro€ec« 
teur  de  la  France  ^,30.  iHemamie  un  Cha^- 
peau  pour  Mazarin  ^  3 1^  U  eft  inquiet  de« 
.  .puis  la  mon  de  Cinq  Mars  ;  35.  Il  demande^ 
^^IoieAement  de  Tréville  ,  34;   Il  fe   faiï:c 
cnindre.i^ublce  ,  43a.  Il  avance  ce  Secre* 
taire  ,                                                        43*- 
BiicheHeu  (  la  Duchefle  de)  fe  plaint  de  la 
fiehé  de  la  Daup hine  , .                         -3.^$$ 
Kiquet<entreprend  de  faire  le  canal  du  Langue- 
doc, 313.  Il  exécute  ce  projet ,            614- 
KiWeré  (  l'Abbé  de  la  )  ennemi  du  Cardinal, 
'    excite  le  Doc.d'Ofléans  à  procurer  Isilibetcé:: 
...    des  Princes  ,.  $S 

Bcochefoucault  {'<le*  Duc  de  la  }  prend- le  paeki  ' 
des  Princes  >  87;  II:  eft  déclaré  crimiud  dr.- 
leze-Majedé ,  88.  Il  fe  foumct,  93.-  Il  fuie^: 
le  'Prince  de  Cendé*,  14^  llr  a  ordre  de  fo^  - 
tir  de  Pariy^                    .  )                    174^' 
Rochelle  (la  Ville  de  la  )  .w}it.fon'.coDinier*  - 
ce  roinéi apxc» fa  réduction  ,..             ^  4J'f 
^han  (  le  Duc  de  )  eftxhargé  d'un  ordre  pour?* 
:•  .MtfdeiQDifel&^a.     *  li^ 
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SAr^Orr-t  (  Margaeritede  )  WeiirenFSiiK 
ce  pour  époufer  le  Rot,  iip  Elle  efii:ca* 
voyé  quoiqu'aimée de  ce  Prince,.  x^o 
Jchombéfg  (  le  Maréchal  de  )  commande  Ta»- 
met  Françoife  en  Italie  «  17.  Il  veut  aicai» 
quer  les  Elpagnols ,  1Â,  U  9*aFxèce  â  la  pie« 
re  de  Mazarin  ,  lo» 

tfcuderi  (  Mademoifetle  de  )  eft:  chargée  par 
Fouqaec  d'une  commiffion  qui  montre  la; 
grandeur  d!ame  de  ce  Mintfire  ,  413 

^gaier  Ghanceltcr ,  épouvante  Mizario  par 
'  £>D  récit,  f3.   Il  ipa  au  Pakis  ,  a  deflein^ 
de  faire  fonir  les  féditieux ,  y^*  Il  c^  obli- 
gé de  le  fiiavcf  /^o..  On  lai  donne  Je». 
Sceaux  &  il  cft  rappelle  au  Confeil,  iio.  li 
*fait  réloee  des  Mimf^cesx  exilés ,  lao.  Il 
'    lient 4xn  mCrouts  â.la  Majœicé  dn  Rot ,  stz.. 
11  Yettt  emcu(èt  Pabicence  de  M.  le  Prince  , 
•  133.  Il  eil  raj^iollé  i  la  Cour  i^^  21  £ûr  u»« 
difcQurs  au  PaHement ,  2741 

«Aeignelai  (  le  Marquis  àe'y  eft  ft^Niié  par  foà. 
père ,  fy$^  On  lui  donne  on  Gottvrmear  ^, 
}5;0)  il  voyage,  )5x.   A.  TMiiecomi  il  ck- 
j    .employé  dans  les  aâàirfSi  3^^ 

«SeivientiSe  Lionne  traitent  avec  le  ^xtaee  de 
jCondé^2J5«  feU.deoui»dent«dateatt^X4«Ilr 
w  .  font. éloignés  du  Miniftere  ».  ii^t» 

'Aodfens  (  le  Comte  de  )  &  les  princqian»  Seit, 
.    gneurs  Eran^ois  ^fon  t  pré&nté»  a^  Rot  d'£& 

•     R*go«v  13Z- 

^i«ala^<jeovoy^pouF€o«jnaiidef-ei»  Ic^ic^ 
j  ^éi  U  affiëge  Gazai ,  7.  Le  Duc  de  Savoye- 
-. .  Jr  met  maT  avec  1»^  Cour  d'Efpagne  >  1  a.  il> 
.  ae  peut  preadst  Caxal ,  i^^^  litort  dece  Cé^ 
.    mwaà.p,  if. 


ife  France;.  ao^K? 

^let  (  Fraoçpis  )  eft  fait  Contrôleur  Géni» 
kI  dejs  finances  ,  41^  Son  refped^  pour  Ri^ 
chelieu  ,  43c..  Il  eft  Intendant  des  armées  y 
45 1.  {1  eft  Secrétaire  d'Etat  &  Sur-Intendanc: 
des  Bitimens,  45x.  JI  faitpluiîeurs  fonda;* 
taons pieufe9  ».433.  On  accufe  fa  piété^d'Kî^ 
pocrihe,434.  Cabale  Conti«  lui,  43 y.  IP 

.    demande  1  fe  retiier,  43^.  Il  obtient  foat 
congé  avec  joye ,.  437.  Ses  amis  le  vifîtent , 
439*  Il  retourne  i  la  €our  od  il  eft  méprifé», 
43^.  Il  reiKre  dans  fa  retraite  &.fn(eurt  dans 
les  exercices  de  piéiér,  44C^ 

#«Uy  (  la  Duchefle  de  )  accompagne  Made«- 
fnoifelle  àPHdfcel  de\iUUe,  1^4.  Dange^ 
yi^Ue  couft ,  '  '         i64i 

TA  ISO  »,  Avocat  Général,  eff- n^indé  â. 
Coiapiegoe,  coijutie  député  dû  Pasle- 
ment,  170.  Comme  Procureur  Général  ^  il4 
fait  des  pour&it^frd&^iesiinfotinations  coo* 
tre  Fou<|uet  ^  41  ac 

pilier  (  Michel  It  )  eft  éloigné  du  manie^ 
xient  des  aftaires ,  119.  Il  eft:  recommandé 
ao  Roi  parie  Cardinal,  de  Mazacin  ,  169.  It^ 
t  des  conférences  fecrectes-avec  ce  Miniftre^« 

.  14e.  lleft  nominé  £x6c«reat  Teftamenta;*- 
se^  142»  Il'eft  chargé  de  faire  bâtir  le  Col- 
Jéee  de  Mazartn  ,  14&.  Il  prend  (bin  des  fu- 
limailles  de  ce  Mintftre ,  ^id.  Il  cherche  à* 
perdre  Fouquet ,  187.  Ilyréuiïît,  1^3.  Sk. 
Haiffance,  4^90,  Il  eft  GoDfeiller  au  Grandi; 
€oiifei],44&.  Il  eft  Procureur  ^dtt  ^oi  aoi 
Châtelet^iM.  Il  va.  en  Normandie  pput» 
appaifec  la  rébellion-,  445*  li  çft  Imeodâncr 
âttKémonr^  i^id.  Il  eft  fait  Secrétaire  <&£^- 
aai»  44i(*  il  ctLbiOà  augm  du  Qa«:d!Qip 
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llÂnf ,  4^ti  On  demande  Ton  ëlôignememV 
^9*  li  fe  retire  ,  4fo.  Il  eft  rappelle  ,  45 iv 
Il  traite  avec  Monfî^ar^  453.  It  va  en  Pi- 

'   cardie ,  454.  li  fe  déoier  du-Mmidere ,  455' 
Il  eft  fait  Chancelier  ,.iM.  Sa  mort ,   45 #' 

.Temple  (ie  Chevalier  )  k  trouve  â  Aix  la- 
Chapelle  de  la  part  di^  Roi  d'Angleterre  ). 
3  H*  Il  fait  amitié  avee  Groifli  y  iàid.   Ueft: 

'    Plénipotentiaire   iNimegoe.    Son  amitii- 
pour  CroifG.fait  que  le^  cbofes  -  font  abré- 

'    sées  95$ 

Tiiotras  (  le  Màréebal  de  )  "défend  Cazal  a?ec 
fuccés  >  14.  Il  c(k  bieû  reçâ  à  Rome  par  Ma- 

*  ïarxn  ,  ts^- 
Thomas  f'ie  Prince-}  de  Savoie ,  eft  misa  û 
'    tête  des  affaires  pendant  rabfeace  de  Maza- 

rin ,  16^ 

Thoré  (  lePréfidcnt  )  efHnfuW  par  le  peuple 
;  de  Paris.  Le  Parlemencpiend  fait  &  cai& 
'    danf  cette  affaire,^  '  44: 

T^ou  (  de  )  a  la  tête  coupée  avec  Cinq-Mân, 

*  p.our  n'avoir  pas  voulu  révéler  le  feeret'  de 
fon  amr,  35 

Torcy  (  le  Marquis  dé  )  6hàé  M;  de  Çroiffi 
déifie  fcsThéfes^u  Rôiv  5u jet  ^le  ces  llié- 
■    fes ,    .  '  •       i  3^: 

Trévçs  (^â  Ville  de)  eft  furprife  par  les  Ef- 
'    pagnbls  ,  qai  font  l'Archevêque  prifôonicri, 

*  X4.  Négociatittn-à  ce  fujet  V-  iÇ 
Ti'éville>  Commandant  dek  Mousquetaires,. 

quoiqu'aimé  du-  Roi^eft  eztlé-j  parc&q(2'il 
déplaît  au- Cardinal  de  Richelieu  ,  34. 

.Ttircnne  (  le  Vicomte-  de- J)  fc  révolte-  avec 
plufteurs 'autres  en  faveur  des  Princes ,  Stv  li 
-  cil  déclaré  criminel  de  }eze-Ma)eâé  ,  8S.  Il 
"  excite  la  compaflîon  du  peuple  en  (àvenL- 
~  iesy  P»it>cei ,  ^,, Ii»command»l'atpjéc  JUia» 


Ity  14^  Ilréfifte  aux  foilicitations  deMi 
i   k  Prince ,  ,14^;  Il  réparc  la  défaite,  au  Maj? 

-  léchai  d'Hocqumcourt,  x 48.5a  manière  de 

-  faire  la  guerre ,  t^ç^  U  gagne  la  bataille  de 

-  Saint  Amaine,,ifi  e^yffrà.  Il  aflîégeSie- 
oai ,  X03.  Il  gagne  la^bataillc d'Àrras ,  7.04* 
Entreprend  leSjége  de  DiinKerque  ,  .zi6^  Il 
gagne  la  bataille  des  Danes  ,119.  H  prend 

•  lîUtaKerqu^  Se  plufieurs  autres-  Places ,  .it<^ 
e^iiXi  Ce  que  dit  le  Roi  d'£^gpe  ifon. 
fujet,  137,  Il  eft,  du  ConfeiUecret-qui  fe- 

•  tieUi  €hez>Maza(iih9      -  2^. 

VA  1 1 B  M  A  N I  [  Thomafo  ]^  Camcncrr 
-  d'honneur, ^apporte. èn.Sla^e  Id  Ba— 
rette  du  Cardinal  Mazarin  ,  3^- 

"^tatteville  [le  Baron  de  ]  difputela  prcfcéan-- 
ce  àl'Ainbafladeurde  France  ,  ^9*  Via*- 
lence  dont  il  ufe  ,  47a  L'inAilte  eft  répa» 
rée .  47  X'' 

Mendôme  [le  Duc  de  ]   fa  Maifo»:  eft  enne* 
m^ie  de  celles  de  Condé,  40.  Maiarin  loi^ 
rend  fon  amitié ,  41.  On  veut  donner  à  forit 
fils  la  niécc'  de  ce  Miniftrc ,  79*  I*  eft  faitr 
Amiral  de  France  ,  90? 

Vénitiens  [  les  ]  font  inqjiiets  fur  l'arrivée  desv 
troupes  en  Iralie-,  7-' 

Vicuville  [la]  cft.fait.Sui-Intendant.des  Fi-- 
nances ,  i2'49^ 

Tignacourt  eft  Miniftre  de  Rance  auprès  d« 
TEmpereur,  xo/.  Il  fait  ré  voir  cr  fcs  trou- 
pes, ioS.1 

Vincent  II.  Duc  de  Mantouëj  déclare  le  Duc: 
de  Rhetel  fon  héritier  ,  3.  Sa  mon  ,  4^^ 

Vittemberg  (je  Que  de)  s'éloigne  de  Paris? 
avec.fcs  troupes  ^'     '    ,:..        -^rr  T   ^^" 

1fitù."(  le/auc.dè)  èft/îléDrpô'tentiàlfc  àudk 


CofTnSreocesdeKimcgae  »  ft^ 

Vibaio  Vîll  IkmMazann  Chanoine  de  5«iic 
-  Jean  de  Larran  »  2^3.  Xls'emreiiiec  poar  P Ar« 

chevèque  d^Tiéves^^  x(.  Ilr^eUe  MaM» 
'  rin ,  trop  dévoué  a  la  Fcapce  »  17.  Les  ££- 

pagnoltlui font  changer  d^avis , 2.9. 11  don» 

ae le  Chapeaui.M.asaria'f  malgré  la  haine- 
•   qu'on  lut  porte  ,  3 v 

Vkelles  [le Marquis i' ]  coodott de»  troupes- 

aii.(èc9ursdaDua  deMantouë,.  '   5. 

W 

WIicH.  [  de  J  Grand  Bênfioniiairc   ie^ 
Hollande  ve(l^rcépottr  le  Roi ,  30 jg 
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